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“ • 

P*  fur  fon  axe , relativement  au  fyltême  des 
Tourbillons. 

t Avant  que  de  parler  des  expériences  de  Mr. 
1 Abbé  Nollet,  qui  font  le  principal  fujet  de 
* **f»  cet  Extrait,  nous  allons  donner  * une  hiüoire 
m fuccioéie  de  ce»  qu’on  avoit  tenté  avant  lui 
fur  la  même  matière. 

Képler  avoit  pris  garde  que  les  corps  lé- 
' gers  , tels  que  les  pailles  oc  les  fétus , qui 
■ viennent  à renconter  un  tournant  d’eau  , y 
étqient  bientôt  entraînés  au  centre  de  la  circu- 
lation ; & la  raifon  qu’il  en  donnoit^  étoit 
que  l’eau  fe  trouvant  plus  pefante  que  ces 
corps , & tendant  avec  plus  de  force  à gagner 
les  extrémités  j ou  à fuivre  la  tangente  au  cer- 
cle, devoit  repoufler  vers  le  centre  tout  ce 
qu’elle  rencontroit  de  plus  léger  qu’elle*  Mais 
Képler,  au-lieu  de  tirèr  delà , comme  a fait 
Defcartes,  une  explication  méchanique  de  la 
T Pefanteur,  employa  ce  même  raifonnement  à 
ï.  rejetter  tout  mcchanifme  de  ce  phénomène.  Il 
„„  aima  mieux  l’attribuer  à une  caufe  intrinsè- 
l que  , à une  vertu  naturelle  attrafiive , tant 
par  rapport  à la  terre  , qu’aux  autres  fyftê- 
mes  ou  affemblages  de  matière  de  l’Univers  ;& 
f cela,  difoit-il  parce  que  les  corps  terreftres 
■f.  font  certainement  plus  jpefans  que  l’éther  qui 
iÿfes  environne,  & qui  circuleroit  autour  d’el- 
J le  : raifonnement  qui  pèche  & qui  porte  à 
/faux  par  bien  des  endroits,  puifqu’on  y fub- 
ftitue  l’effet  à la  caufe  , & qù’on  y regarde 
. déjà  comme  pefans  des  corps  qui  ne  doivent 
le  devenir  que  par  le  mouvement  ou  par  l’im- 
pulfion  des  uns  fur  les  autres.  D’ailleurs, 
l’eau  des  tournons  ' ne  circule  prefque  jamais 

dans 


dis  Sciences.  1741*  3 

dans  des  .cercles , elle  décrit  plutôt  des  fpira- 
les  qui  vont  aboutir  à un  centre,  où  il  y a 
même  quelquefois  un  enfoncement,  lorfqu’el- 
le  s’engouffre  dans  quelque  cavité.  Ainfi  il 
n’eft  pas  étonnant  dans  tous  ces  cas , que 
les  corps  légers  qui  furnagent , foient  entraî- 
nés vers  le  centre  du  tournant , & ils  y fout 
en  effet  plutôt  entraînés  que  chaffés  par  voie 
d’impulfion,&  par  la  force  centrifuge  de  l’eau. 

Il  n’eft  pas  vrai  encore  que  des  corps  plon- 

§és  dans  un  fluide  circulant,  ne  doivent  cé- 
er  à fa  réaéüon  vers  le  centre  que  par  leur 
légèreté , ils  le  doivent  aufii  par  le  moins  da 
mouvement  qu’on  leur  fuppofe,  & par  le  re- 
pos mutuel  ae  leurs  parties  entre  elles.  . 

.Quant  à l’ufage  que  Defcartes  a fait  du 
principe  rqjetté  par  Képler,  il  eft  trop  cou- 
nu  , & il  a été  trop  fouvent  * expliqué  dans  * P*S-  S- 
cette. hittoire  , pour  nous  y arrêter.  Il  n’eft 1 “ 4* 
queftion  ici  que  d’une  expérience  que  Defcar-  . 
tes  av oit  indiquée  , mais  qu’il. n’a  point  faite, 
favoir,  de  la  rotation  d’un  globe  plein  d’eau, 
dans  lequel  nageroient  pluueurs  petits  corps 
! folides,  ou  même  fluides,  & tels  que  quelques 
bulles  d’huile  ou  d’air.  C’eft,  dit  Mr.  l’Abbé 
- Nollet,un  juge  que  ce  Philofophe  s’étoit  nom- 
.mé  lui-même.  S’il  l’a  trouvé  dans  ces  derniers 
tems , ceux  qui  le  lui  ont  procuré  ne  feront  pas 
accufés  d’avoir  corrompu  ce  juge  en  .fa  faveur. 

Dès  la  troifième  année  de  l’établiffement  de 
cette  Académie , c’eft- 'a -dire,  en  1669,  la 
grande  queftion  de  la  Pefanteur  des  corps  y 
lut  agitée  ; & l’Attra&ion  mutuelle  des  uns 
vers  les  autres,  telle  que  quelques  Philofo- 
pbes  la  conçoivent  aujourdhui , . n’y  manqua 

Ai  . pas . 
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pas  de  partifans.  Mr.  de  Roberval  toujours 
antagonifte  de  Defcartes , après  avoir  expolc 
modeftement  les  raifons  qu’il  avoit  de  douter 
que  nousfuffions  jamais  en  état  decoonoitre  la 
caufe  de  ce  phénomène,  à l’égard  duquel,  ajou- 
toit-il,  nous  ne  fournies  peut-être  que  comme 
des  aveugles  à l’égard  des  couleurs,  le  détcrmi-  - 
na  en  faveur  d’une  force  interne  & innée  dans 
les  corps , qui  en  réunit  les  parties  & les  dé- 
termine à s’aflembler  autour  d’un  centre  com- 
mun. Mf.  Frénicle  s’éloigna  peu  de  ce  fen- 
timent,  & il  admit  l’Attraôion  comme  une 
vertu  conservatrice  que  l’Auteur  de  la  Nature 
avoit  imprimée  k tous  les  êtres  corporels. 
Mais  Mrs.  Buot,  Perrault  & Huyghens  s’op- 
sèrent  fortement  k toutes  ces  vertus  attracti- 
ves, innées  & confervatrices;  ils  ne  voulu- 
rent admettre  que  les  impulfions,  quelle  qu’en 
fût  la  caufe  , pour  principe  de  la  defeente  des 
graves  vers  le  centre  de  la  Terre  ; & ils  pro- 
posèrent diverfes  expériences  pour  eu  démon- 
trer la  poffibilité.  Mr.  Huyghens  qui  a tou- 
jours cru  qu’il  falloit  raifonDer  de  tous  les  ef- 
fets naturels  d’après  des  caufes  méchaniquos 
& intelligibles,  ou  bien  renoncer  à toute  efpé- 
rance  de  jamais  rien  comprendre  dans  la  Phjjt - 
que,  fut  un  de  ceux  qui  influèrent  le  plus  en 
faveur  de  la  théorie  des  Tourbillons  , & 
l’on  peut  dire  qu’il  fe  la  rendit  propre  par 
tout  ce  qu’il  y ajouta  de  nouvelles  vues  pour 
* l’éclaircir  & pour  la  redifier.  Il  fit  voir 
dès-lors  à l’Académie  une  expérience  mieux  af- 
fortie  à ce  fyftême  que  les  tournai»  d’eau 
dont  nous  venons  de  parler, -quoique  encore 
bien  imparfaite,  il  ajufta  fur  un  pivot  un 
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vaifleau  cylindrique  à fond  plat,  rempli  d’eau  ' 
jufqu’à  une  certaine  hauteur; il  jetta  dans  cet- 
te eau  plufjeurs  petits  brins  de  cire  d’Efpagne 
concaffée , dont  la  pefanteur  fpécifiqiie  efltant 
foit  peu  plus  grande  que  celle  de  l’eau y 8c 
apres  avoir  fait  tourner  quelque  tems  le  vaif- 
feau  fur  fon  axe  , il  l’arrêta  iubitement  pour 
laitfer  à l’eau  feule  le  mouvement  aquis  par 
la  rotation,  & l’on  vit  tons  les  brins  de  cira 
fe  raüembler  en  peloton  autour  du  centre. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  cette  expé- 
rience, qui  cil  rapportée  dans  la  plupart  des 
Traités  de  Phyfique,  & qui  a vraifemblable- 
ment  enfanté  toutes  celles  qui  font  venues  de- 
puis. JVÎr.  Huyghens  lui -même  ne  fut  pas 
longtems  à s’apercevoir  de  ce  qu’elle  avoit  de 
défe&ueux  , fur-tout  dans  l’application  qu’on 
en  fait  aux  Tourbillons  de  Defcartes.  Jl  re- 
marqua que  la  rotation  ne  s’y  faifant  pas  fur 
lin  centre  unique,  mais,  pour  ainfi  dire,  fur 
une  infinité  de  centres  rangés  en  ligue  droite 
ou  fur  l’axe  de  lotation  , foit  du  cylindre  , 
foit  du  Tourbillon  quelconque,  il  falloit  rié- 
cefTairemeut  que  la  matière  châtiée  par  le  flui- 
de vers  cet  axe,  s’y  rangeât  autour  en  petit 
cylindre  ouenfufeau,  & par  conféquent  que 
fi  cette  méchanique  avoit  lieu  , il  faudroit 
que  la  matière  qui  forme  le  Soleil  & les  Pla- 
nètes fe  fût  rangée  de  même  fur  les  axes  de 
leurs  Tourbillons.  C’elt  ce  qui  l’obligea  , 
comme  ou  vit  depuis  dans  fon  Traité  de  la  Pe- 
fanteur , à imaginer  que  la  matière  éthérée 
dont  l’eflort  centrifuge  caufe  la  Pefanteur  , 
tournoit  en  tous  fens , & fur  une  infinité  de 
grands  cercles , autour  du  point  central  de 
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chaque  Tourbillon.  Par  ce  moyen  la  matière 
du  Soleil  ou  de  la  Planète  étant  également 
chaffée  de  toutes  parts  vers  ce  point,  elle  fe- 
ra contrainte  de  s’y  affembler  lphériquement. 
MaisMr.  Huyghens  n’en  fit  point  l’expérien- 
ce , qui  feroit  en  effet  d’une  exécution  très 
difficile , par  cette  multiplicité  d’axes  fur  les- 
quels il  faudroit  faire  tourner  le  fluide  au- 
M tour  d’uD  même  centre. 
înj?5  5'  * Cependant  Mr.  Sayrin  peu  fatisfait  de  ce 

mouvement  en  tous  fens  de  la  matière  étbé- 
rée  de  Mr.  Huyghens , & plus  étroitement 
attaché  aux  Tourbillons  de  Defcartes,  donna  - 
èn  1 703 , au  Journal  des  Savans , un  Mémoire 
dans  lequel  il  fait  voir  que  > fpéculativement 
parlant , un  fluide  qui  circule  autour  d’un  feul 
axe,  5c  dans  un  globe  creux. d’oi»  il  ne  peut 
s’échaper  , devoit  fans  ceffe  être  repouffé 
perpendiculairement  par  les  parois  intérieu- 
res , & réagir  vers  le  centre.  Il  étendit  5c 
orna  cette  idée  dans  un  Mémoire  qu’il  lut  à 
une  Affemblée  publique  de  l’Académie  , 5c 
qu’on  peut  voir  dans  le  Volume  de  1709.  La 
réponfe  qu’il  fait  aux  difficultés  de  Mr.  Huy- 
ghens fur  cette  matière,  porte  encore  fur  * 
quelques-unes  de  celles  de  Mr.  Newton. 

. • Il  faut  compter  parmi  les  expériences  qui 
ont  été  entreprifes  en  faveur  des  Tourbillons 
céleftes,  celles  que  fit  Mr.  Saulmon  en  1712 
& 1714  ( a ),  quoiqu’il  n’eût  pour  but  que  de 
couftater  les  différentes  viteffes  des  couches 
du  fluide  conformément  à la  règle  de  Képler, 

fur 

(4}  Voyez  l’Hift.  fie  les  Mémoires  de  ces  années. 
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fur  les  teins  périodiques  des  révolutions  des 
Planètes  autour  du  Soleil..  II  fc  fervoitd’un 
grand  baquet  cylindrique  comme  avoit 
fait  Mr.  Huyghens , avec  cette  différence, 
que  ne  s’agiuaut  pas  ici  directement  d’expli- 
quer la  caufe  de  la  Pefanteur,  mais  feulement 
les  différentes  viteffes  des  corps  qui  nagent  à. 
peu-près  dans  le  même  plan  a’uu  grand  cer- 
cle de  la  fpbère  , ou  entre  les  limites  afTez 
étroites  d’une  même  zone,  les  iuduétions  qu’on 
en  pou  voit  tirer  à cet  égard,  dévoient  être 
beaucoup  plus  légitimes  que  celles  qu’on  eii 
avoit  tirées  par  rapport  à la  Pefanteur.  Mr. 

Saul  mon  y déterminoit  l’eau  à tourner  par  le 
moyen  d’une  canne , le  vaiffeau  demeurant 
immobile,  parce  que,  comme  il  l’avoit  obfer- 
ré , lorfqu’on  fait  tourner  le  vaifTeau  fur  un 
pivot,  toutes  les  parties  de  l’eau , & les  corps 
plongés  dedans  , achèvent  leurs  révolutions 
en  des  tems  à peu-près  égaux.  Mais  malgré 
toutes  les  précautions  de  Mr.  Saulmon,  l’ex- 
périence demeura  infuffifante,  elle  ne  put  re- 
prélènter  les  mouvemens  des  Planètes  dans 
le  Zodiaque,  & elle  y fut  même  quelquefois 
çontraire. 

*On  en  cft  venu  bien  tard  h l’expérience  du  * Eag. 
Tourbillon  fphérique  par  le  moyen  d’un  flui- in  4* 
de  renfermé  dans  un  globe  de  verre  creux  % 

& tournant  fur  fon  axe.  C’étoit  pourtant  la 
feule  décifive  fur  les  Tourbillons  de  Defcar- . 
tes  , fi  quelque  expérience  le  pouvoit  être 
daps  une  matière  qù . il  ctt  û difficile  à l’art 
d’imiter  la  Nature;  car  nous.  ue  parlerons  pas 
de  quelques  expériences  qui  avoieut  été  fai- 
tes fur  les  Tourbillons  confidçrés  fous  d’au- 

' . if  • as  » 1 ’ 1 - *-* 
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très  afpedls  que  celui  de  la  Pefanteur.  Mr 
Bulffiuger  ci-devant  Profefleur  de  PhyOque 
de  l’Académie  Impériale  de  Pétersbourg,  & 
aujourdbui  Confeiller  Privé  de  S.  A.'  S.  M. 
le  Duc  de  Wirtemberg  à Stutgard , cft  le  pre- 
mier que  je  fâche , qui  nous  ait  donné  quel- 
que chofe  d’exaél  fur  la  matière  dont  il  s’a- 
git. Ses  expériences  accompagnées  de  réflé- 
xions  favantes  & judicieufes,  fe  trouvent  dans 
le  prémier  Tome  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  Pétersbourg,  & il  en  réfulte  que  les 
corpufcules  de  matière , ou  les  bulles  d’un  au- 
tre fluide  quelconque , plongés  dans  celui  qui 
remplit  le  globe  tournant, fe  rangent  autour  de- 
fon  axe,  non  en  noyau  fphérique , mais  cylindri- 
que , félon  la  penfée  de  Mr.  Huyghens  : ca 
qui  donne  occaflon  à Mr.  Bulfiinger  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  démonllration  de 
Mr.  Saurin,  qu’il  ne  croit  pas  applicable  aux 
Tourbillons  effèélifs  , & tels  qu’ils  peuvent 
exillcr  dans  la  Nature. 

. Relie  l’expérience  qu’exigeoit  i’hypothèfe 
de  Mr.  Huyghens,  d’un  fluide  tournant  en 
tous  feus  dans  de  grands  cercles  de  la  fphère. 
En  tous  feus,  il  n’efl:  pas  permis  d’en  efpérer 
l’exécution  ; mais  on  peut  en  faire  i’eflài  en 
y employant  d’abord  deux  mouvemens  dout 
les  diredions  fe  coupent  à angles  droits- 
Mr.  Bulffiuger  qui  nous  a encore  donné 
la  defcription  d’une  femblable  machine,  dans 
l’excellente  pièce  qui  remporta  le  Prix  pro- 
pofé  par  l’Académie  en  1728  , fur  la  caufe 
phyfique  de  la  Pefanteur,  dit  en  avoir  vu  le 
jeu  en  petit,  & fur  le  modèle  que  lui  en  avoit 
fourni  un  de  fes  amis  ; mais  elle  n’étoit  pas 
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encore  achevée  en  grand , lorfqu’il  fut  obligé 
de  nous  envoyer  fa  Diffèrtation.  Cependant 
il  en  a détaillé  & démontré  * les  effets  d’après  * P*g. 
des  principes  de  Méchanique  & d’Hydroüa-7  in4* 
tique , qui  lui  perfuadent  qu’étant  bien  exé- 
cutée, elle  repréfentera  le  phénomène  de  la 
‘ Pefanteur  dans  l’hypothèfe  des  Tourbillons; 
c’eft-à-dlre  , que  les  particules  de  matière 
plongées  dans  le  fluide  fournis  à cette  double 
rotation , s’affembleront  autour  de  fon  centre, 

& y formeront  un  noyau  fphérique.  Ceft 
suffi  par  l’hypothèfe  des  Tourbillons  que  Mr. 
Bulflinger  explique  la  Pefanteur,  & il  croit 
qu’on  ne  doit  abandonner  une  idée  fi  naturel*- 
le  qu’à  la  dernière  extrémité.  * 

• Enfin,  Mr.  l’Abbé  de  Modères  ayant  en-*- 
trepris  de  rétablir  les  Tourbillons  de  Deftartes-,, 
entant  que  formés-  par  la  révolution  d’un  flui- 
de autour  d’un  feul  axe,  & après1  avoir  pu-  ' 
blié  divers  ouvrages  fur  ce  fujet,  voulut  l’an- 
née dernière  & dans  celle-ci , en  faire  voir  là 
poffibilité  & les  effets  , par  rapport  à la  Pe- 
fanteur, dans  un  globe  rempli  d’eau,  & tour- 
nant verticalement  fur  un  axe  horizontal.  H 
avoit  lu  auparavant  un  Mémoire  où  il  atta- 
quoit  les  difficultés- de  Mrs.-Huyghens  &Bulf- 
fiuger  contre  le  Tourbillon  réfultant  d’un  feul- 
mouvement  autour  de  Taxe.  Toutes  les  ex-  - 
périances  qui  en.  faifôient  naitre  un  noyau 
cylindrique  lui  devenoient  fufpeôes  , ou 
lui  paroiffoient  mal  exécutées , & les  Ioix 
du  mouvement  qui  lui  étoient  communes  avec  ' - ' 
ces  deux  Géomètres, dévoient, félon  lui,  don- 
ner en  cette  occafion  des  réfultat3  tout  con- 
traires aux  couclufioos  de  ces  Auteurs,  ' 
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Mr.  l’Abbé  de  Molières  prit  donc  un  glo- 
be de  verre  creux  templi  d’eau , où  il  enfer- 
ma une  bulle  d’air,  feulement  d’une  ou  deux 
lignes  de  diamètre  ; car  la  petitefTe  de  cette 
bulle  , & le  rapport  de  fou  diamètre  à celui 
du  ballon  ou  du  Tourbillon  faétice  entroient 
dans  fa  théorie  ; 8c  ayant  fait  tourner  le  globe  - 
de  la  manière  que  nous  venons  de  dire,  par 
le  moyen  du  tour  fur  lequel  on  a coutume  de 
l’ajufter,  on  vit  en  effet  quelquefois  la  petite 
bulle,  ou  quelque  autre  portion  d’air  encore 
plus  petite, que  la  prémière  agitation  de  l’eau 
avoit  détachée  de  celle-ci , fe  retirer  vers  le 
centré.  Cependant,  comme  l’air  n’eft  jamais 
fans  quelque  adhéfion  aux  corps  * où  il  s’ap- 
. plique , la  petite  bulle  qu’on  vouloit  faire  al- 
ler au  centre , s’arrêtoit  fouvent  aux  parois 
intérieures  du  globe , & fur-tout  vers  fes  pô- 
les, aux  extrémités  de  l’axe  de  rotation,  où 
la  force  centrifuge  du  fluide  qui  devoit  la  re- 
pouffer au  centre,  étoit  moins  grande.  Pour 
l’arracher  du  verre , il  falloit  quelquefois  6c 
pour  un  moment , incliner  un  peu  cet  axe , 
qui  auroit  dû  être  toujours  exactement  hori- 
zontal ; après  quoi  la  bulle  d’air  s’arrêtoit  à 
la  vérité  quelquefois  au  centre  du  globe,  ou 
vers  le  milieu  de  l’axe , mais,  encore  8c  auffi 
fouvent,  à un  autre  de  fes  points  quelconques, 

8c  elle  remontoir  au  pôle  oppofé , fi  l’on  ne 
rétabliffoit  pas  promptement  la  pofition  hori- 
zontale; pofition  dont  on  ne  pouvoit  guère  * 
s’affurer  parfaitement.  Cependant  Mr.  l’Ab- 
bé de  Molières  prenoit  pour  preuve  de  fou 
fyftêrae,  tous  les  cas  où  la  bulle  d’air  paroif- 
foit  avoir  été  chaffée  vers  le  centre  par  la  ro- 
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tation  du  .fluide»  & n’attribuoit  tous  lés  cas 
contraires  qu’à -l’imperfeâion  des  inftrumens, 

& aux  difficultés  inféparables  de  l’expérience. 

Mais  l’Académie  (bus  les  yeux  de  qui  cette 
expérieucc  fut  faite  & répétée»  n’en  jugea  pas 
de  même.  La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  - 
en  furent  témoins  » trouvèrent  que  la  bulle 
d’air  paroiffoit  indifférente  à fc  porter  vers 
quelque  point  que  ce  fût  de  l’axe,  & que  fi 
elle  affeûoit  de  fe  fixer  à l’un  des  pôles , ce 
n’étoit  que  par  les  raifons  que  nous  venons 
d’en  donner  ; en  un  mot , que  l’expérience 
n’indiquoit  dans  le  fluide  circulant  au’une  for- 
ce amfuge , qui,  ne  pouvoit  par  confequent  im- 
primer par  fa  réaâion , une  tendance  cen- 
trale aux  corps  plus  légers  qu’on  y a voit 
plongés.  < ♦ 

Mr.  l’Abbé  Nollet , qu’on  fait  être  très 
exercé  dans  la Phyfique  expérimentale,  fe  dé- 
clara non  feulement  contre  l’expérience  de 
•Mr.  l’Abbé  de  Molières,  & contre  les  induc- 
tions  que  Mr.  l’Abbé  de  Molières  en  tiroit , 
mais  auffi  contre  les  principes  fur  lefaueis  il  ~ 
les  avoit  fondées.  11  fit  voir  à 1 Academie  la 
même  expérience  fous  d’autres  faces,  & il  y 
lut  quelque  rems  après  le  Mémoire  qu’il  don- 
ne aujourdhui.  Mr.  l’Abbé  de  Molières  ré- 
pliqua, comme  par  proyifion,&  en  attendant 

Îju’il  pût  traiter  la  matière  plus  à * fond.  HT  Pas-  9> 
outint  que  les  expériences  & les  obfervations in  * 

Sue  Mr.  l’Abbé  Nollet. & lui  avoient  faites, 
émontroient  à l’œil , qu’outre  la  force  axi- 
fuge  incidente  , & qui  ne  procédoit  que  du  . 
poids  des  parties  de  l’eau , il  y avoit  dans  le 
Tourbillon  fphérique  une  force  centrifuge 
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ou  plutôt  centrale  qui  en  réfultoit  ; que  c’étolî 
cette  force  qui  contfâignoit  la  bulle  d’air 
d’aller  au  centre  du  globle,  & d’ÿ  féjourner 
malgré  la  tendance  qu’elle  a vers  le  pole,lorf- 
que  l’axe  du  Tourbillon  n’eft  pas  exactement 
horizontal  ; & qu’à  plus  forte  raifon  fe  main- 
tiendroit-elle  au  centre  , fi  l’on  pouvoir 
toujours  conferver  à l’axe  fa  fituation  hori- 
zontale , & ôter  à la  bulle  fon  adhéfion  , 
& à l’eau  , qui  tient  lieu  ici  de  matière 
éthérée  , fa  .pefanteur.  Il  feroit  à délirer 
en  effet  qu’on  pût  y employer  des  matiè- 
res exemtes  de  toute  pefanteur  fpécifique , 
& qui  n’euffent  de  tendance  quelconque-  que 
ce  qu’elles  doivent  en  recevoir  du  mechanif- 
;me  propofé.  Il-  faudroit  prefque  opérer  fur 
un  petit  monde  féparé  du  grand,  & pouvoir 
ÿ répandre  le  mouvement  & la  vie. 

On  voit  affez  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,.  quel  a été  le  but  au  Mémoire  de 
Mr.  l’Abbé  Nollet,  & quel  en  peut  être  le 
réfultat.  Il  a examiné  les  effets  rapportés  ci- 
deffus,  féparément,  dans  chaque  cas,  & dans 
le  concours  de  toutes  les  circonliances  qui 
contribuent  à les  produire,  & il  en  a donné, 
raifon  d’après  l’expérience. & par  le  raifonuc- 
ment;  il  a fuivi  la  petite  bulle  d’air  de  Mr. 
l’Abbé  de  Molières  dans  toutes  les  pofitions 
' qu’elle  prend  fur  l’axe  du  Tourbillon  ; .il  a. 
montré  fur -tout  que  la  poûtiou  centrale  de 
cette  bule  ne  fauroit  jamais  être  due  à la  force 
centrifuge  & réaCtive  du  fluide  circulant  où 
elle  nage,  & qu’en  quelque  parallèle  ou  tran? 
che  verticale  qu’elle  fe  trouve  , elle  doit  y 
relier,  lorfque  l’axe  elt  exactement  horizon- 
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tal  ; parce  que  toutes  les  tranches  d’eau  con**  ' 

tigucs  ayant  à pareille  dilhuice  de  l’axe  des 
forces  centrifuges  égales,  on  ne  voit  aucune 
caufe  qui  puiffe  déterminer  la  bulle  d’air  à 
palfer  d’une  tranche  ou  d’an  parallèle  à l’au- 
tre. Et  à l’égard  de  l’obje&ion  fondée  fur  le 
poids  de  l’eau , ou  de  fa  tendance  * vers  le  * Pag. 
centre  de  la  Terre,  bien  dictèrent  de  celui  du  ,0*  in4-  1 
• globe  qui  renferme  cette  eau , il  y répond  r 
en  ce  que  lorfqu’on  fait  tourner  le  globe  fur 
fou  axe  , toutes  les  parties  de  l’eau  font  en 
équilibre  entre  elles , 6c  que  leur  peûuiteur  11e 
change  rien  à leur  mouvement  de  rotation.  . 

Comme  il  ne  s’eft  pas  borné  à la  feule  ex-* 
périence  de  Mr.  l’Abbé  de  Molières  , il  a 
fait  entrer  dans  le  globe  avec  l’eau  plufleurs 
autres  matières  folides  ou  liquides,  par  exem- 
ple, de  l'huile  de  Térébenthine  colorée  , & 
en  allez  grande  quantité  pour  pouvoir  occu- 
per &.  couvrir  toute  la  place  de  l’axe  de  ro- 
tation. Le  mouvement  rapide  de  l’eau  divife 
bientôt  cette  huile  en  une  inanité  de  petites 
bulles,  qui,  cédant  à la  force  axifuge  du  flui- 
de qui  les  emporte,  viennent  fe  ranger' au- 
tour de  l’axe.  Ccfl:  ordinairement  en  cylin- 
dre ^quelquefois  en  conoïde , en  fufeau , & allez 
fouvent  fous  une  forme  de  bobine  ou  de  cy- 
lindroïde  évafé  à fes  extrémités;  mais  ce  n’eft 
jamais  en  forme  de  noyau  fphérique  , ni  en 
rien  qui  approche  d’uue  fphère.  Ces  expé- 
riences ont  été  faites  en  préfence  de  l’Aca- 
démie , & devant  des  Commiflaîres  nommés 

{>ar  elle,  & que  Mr.  l’Abbé  Nollet  avoit  eu 
a délicatefle  de  demander. 

Enfin  fl  a voulu  faire  l’expérience  du  globe  , 

A 7 tour- 
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tournant  en  même  tems  fur  deux  axes  qui  fe  - 
coupent  à augles  droits , & le  fuccès  en  a été 
très  différent  de  celui  qu'en  attendoic  Mr. 
B ui  Singer. 

Tout  cela  eft  eapofé  en  détail  & fort  clai- 
rement dans  le  Mémoire  de  Mr.  l’Abbé  Nol- 
let. 

Cependant  nous  devons  avertir  que  Mr. 
l’Abbé  de  Molières  étoit  bien  éloigué  de  fe 
rendre  à toutes  ces  preuves  expérimentales 
contre  les  Tourbillons.  Il  prétendoit  toujours 
qu’elles  touroeroient  en  leur  faveur . étant 
mieux  approfondies , & dégagées  des  circon- 
itances  étrangères  qui  en  changeut  l’effet  à nos 
yeux  ; mais  fa  mort  arrivée  l’année  fuivante 
1742,  avant  l’impreflion  de  ces  Mémoires  , 
a . terminé  la  difpute. 

• f ... 

♦ r 

» f •* *  * - 0 ■+ 

ri<*XT  Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires. 

(a)  Les  Obfervations  Météorologiques  de 
Mr.  Maraldi,  pour  la  préfente  année  174t. 

• (b)  Les  Obfervations  Botanico-Météorolo- 
giques  de  Mr.  du  Hamel  pour  l’année  1740. 

( c)  Les  Obfervations  fur  l’étendue  & la 
hauteur  de  l’Inondation  du  mois  de  Décem- 
bre 1740,  avec  un  Plan  de  la  ville  de  Paris,* 

rélatif  à cette  inondation;  par  Mr.Buache.  ' 

- ^ ► 

* * 40>  * 

(d)  Voyez  les  Mémoires,  p.  C6u 
{b)  P.  109.  (O  P.  449* 

• È 
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DIVERSES  OBSERVATIONS 

DE  PHYSIQUE 

» » * 

- ET  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

p * 

* v 

• » • 

• ■ . . • I.  • • 

Sur  le  rapport  des  différens  degrés  de  fluidité 

des  Liquides* 

^ » 

T Es  qualités  fenfibles  des  corps  ne  font  pas 
feulement  difficiles  à connoître  en  elles- 
mêmes  & dans  ce  qu’elles  ont  de  méchanique, 
indépendamment  de  nos  fens  , elles  font  en- 
core un  fujet  de  recherche  très  difficile  par  • - 
rapport  à leurs,  intenfités  , ou  à l’évaluation 
de  leur  quantité  & de  leur  force  plus  ou  moins 
grande.  C’eft  ainû  que  la  quantité  ou  l’inten- 
uté  du  Son  & de  la  Lumière  , ont  fait  de 
tout  tems  des  problèmes  de  Phyfique  auffi  cu- 
rieux que  malraifés  à réfoudre.  La  dureté  & 
la  molleffe  , lafolidité  & la  fluidité , qualités 
convertibles , comme  la  grandeur  & la  peti- 
tefle  , & prefque  toujours  rélativ es  à la  ré- 
fi  (tance  que  nous  éprouvons  en  voulant  di- 
vifer  les  corps , ne  font  ni  plus  faciles  à . dé- 
terminer, ni  moins  dignes  de  la  curioûté  du. 
Phyficien.  Elles  fcmblent  même  avoir  un 
rapport  plus  immédiat  à nos  bcfoins  que  les 
autres,  par.  les  lumières  que  leur  mefure 
exaéte  * peut  fournir  fur  le  différent  deo;ré*Pa&' 
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d’aélivité  de  diverfes  fubflances  employées 
dans  la  Médicine. 

C’eft  dans  ce  point  de  vue  que  Mr.  le  Mon- 
nier  Médecin , fils  & frère  tPAcadéinicien  daos 
cette  Compagnie , & digne  émule  de  fes  pa- 
ïens , a cherché  une  méthode  pour  détermi-  . 
lier  les  différens  degrés  de  fluidité  des' Li- 
queurs, & qu’il  a préfenté  à l’Académie  la 
Mémoire  dont  nous  allons  rendre  compte.  • 

Mr.  le  Monnier  définit  le  Fluide, un  corps 
dont  le*  parties  font  fi  peu  liées  entre  elles, 
qu’elles  cèdent  h la- moindre  force  qui  tend- a 
les  dcfunir,  & fe  mettent  auffitôt  en  mouve- 
ment au  milieu  les  unes  des  autres.  11  avertit 
cependant  que  cette  définition  ne  doit  pasétre 
prife  à la  rigueur,  puifque  l’expérience  nous- 
- apprend , que  quelque  peu  de  liaifon  qu'il  y 
ait  entre- les  parties  d’un  fluide  , il  leur  en 
/ * refte  toujours  affez  pour  fe  faire  appercevoir; 

& pour  apporter  une  réfiftancc  fenfible  à leur 
féparation.  •• 

Le  défaut  d’adhérence  ou  de  ténacité  entra 
les  parties  d’un'  fluide  faifant  le  caradère  ef- 
fentiel  de  la  fluidité  , & le  fluide  parfait  ne 
pouvantétre  que  celui  où-l’adhérence  & la-té* 
nacité-  feroient  nulles,  on  voit  clairement 
qu’une  liqueur  fera  d’autant  plus  fluide  , que 
^adhérence  entre  fes  parties  fera  plus  petite. 

Mr.  le  Monnier  s’abftient  fagemeut  d’en- 
trer dans  la  difeuflion  épineufe  de  ce  qui  pro- 
duit cette  adhérence  de  parties  , foit  preffion 
de  la  part  d’un  fluide  ambiant  plus  fubtil,foit 
attraction  quelconque;  il  ne  s’agit  ici  que  d’en 
déterminer  la  quantité.  Ce  fera-  la  mefure 
' qu’on  cherche.  . * . ■ 

Newton 
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Newton  s’eft  fervi  d’un  Pendule , qu’il  a fait 
ofciller  dans  différens  fluides  , pour  détermi- 
ner la  réflftance  de  différens  milieux  au  mou- 
vement des  corps  cju’on  y a plongés  , & il  a 
conclu  de  fes  expériences  , qu»  les  milieux  , 
ou  ce  qui  eft  ici  la  même  chofe  , les  fluides , 
réfiftfent  à peu-près  en  raifon  de  leur  denflté. 

11  trouve,  par  exemple  , que  félon  fa  règle 
la  réflftance  de  l’eau  eft  à celle  de  l’air  à peu- 
près  en  raifon  de  850  h 1 ; mais  il  a fenti  que 
cette  règle  n’avoit  pas  lieu  *à  l’égard  des  mi-  * pag. 
lieux  ténaces  , qu’il  avoue  réfifter  plus  que1?'  in4’ 
d’autres  de  même  denfité.  • Ainfi,  ajoute-t-il, 
l’huile  froide  réflftc  plus  que  l’huile  chaude', 
celle-ci  plus  que  l’eau  commune,  & l’eau  com- 
mune plus  que  l’efprit  de  Vin.  Il  laiflc  donc 
entrevoir  ici  une  manière  de  déterminer  les 
degrés  de  ténacité  des  liqueurs,  puifque  dans 
celles  qui  font  également  denfes  ou  de  même  ' - 
3efanteur  fpécifique  , les  réflftances  du  peu-  . 
dule  feraient  proportionnelles  à leur  ténacité. 

Le  même  Philosophe  donne  ailleurs  une  mé- 
thode plus  politivepour  découvrir  la  réüftan- 
-e  qui  réfulte  de  la  ténacité  des  parties  d’un 
lluide,  favoir,  en  y faifant  tomber  d’une  mè- 
ne hauteur  des  corps  fpécifïquement  plus  pe- 
ans  les  uns  que  les  autres  , & en  comparant 
es  teins  effeétifs  de  leurs  chutes  à ceux  que 
Sonnerait  la  théorie  dégagée  de  cette  circon- 
dance.  ■ , • • 

Mr.  le  Monnier  convient  de  l’excellence 
le  ces  méthodes  pour  découvrir  la  réflftance 
les  milieux;  mais  il  les  juge  peu  praticables  . 
pour  eftimer  les  différens  degrés  de  ténacité 
-titre  les  parties  intégrantes  des  liqueurs.  El- 
les 
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les  en  exigent , félon  lui  , une  trop  grande 
quantité,  & qui  doit  être  au  moins  de  5 à 6 
pieds  cubiques. 

Voici  la  méthode  qu’il  leur  fubftitue , & 

- qui  peut  faire  connoître  le  degré  de  fluidité 
que  l’on  chercne  , dans  telle  quantité  de  li- 
queur qu’on  voudra. 

Il  a pris  une  bouteille  fphérique  de  verre 
d’environ  4 pouces  de  diamètre  : il  y a fait 
fouder  vis-à-vis  du  centre  deux  petits  tuyaux 
de  verre  d’environ  trois  lignes  de  diamètre , 
& qui  communiquent  avec  le  dedans  de  la 
bouteille.  Il  a fait  rétrécir  à la  lampe  des  E- 
mailleurs  l’orifice  extérieur  d’un  de  ces  tuyaux, 
jufqu’à  ce  que  fon  ouverture  fût  tout  au  plus 
d’un  12  de  ligne  , l’autre  tuyau  demeurant 
. tout-à-fait  ouvert  , pour  laitier  une  entrée 
libre  à l’air , fans  quoi  la  liqueur , qu’on  de- 
. Toit  mettre  auffi  par-là  dans  la  bouteille,  n’au- 
xoit  pu  couler  par  le  petit  orifice.  Il  a rem- 
pli fucceffivement  cette  bouteille  de  différen- 
tes liqueurs,  & l’ayant  fituée  perpendiculai-< 
rement  à l’horizon  , par  rapport  à l’axe  indi- 
qué par  les  deux  tuyaux  , l’orifice  rétréci  fe 
**  trouvant  en  embas  , *il  a obfervé  avec  un 
f4‘  m4‘  Pendule  à fécondés,  en  combien  de  tems  tou- 
te la  liqueur  s’écouloit  par  cet  orifice. 

Chaque  goutte  de  la  liqueur  qui  fort  de  la 
bouteille  s’écoule  en  vertu  de  fa  pefanteurfpé- 
cifique  & du  poids  de  toute  la  malle  du  flui- 
de fupérieur  qui  la  preife  , l’axe  ou  les  deux 
tuyaux  étant  fitués  .verticalement.  Donc  fi 
les  parties  intégrantes  des  liqueurs  étaient  ab- 
folument  dénuées  de  ténacité  ou  d’adhérence 
entre  elles,  les  tems  de  l’écoulement  entier  des 

quan- 
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quantités  égales  feroient  réciproquement  pro- 
portionnels aux  pefantcurs  ou  gravités  fpéci- 
fiques.  Mais  en  même  tems  que  la  gravité 
fpécifique  de  la  liqueur  entraîne  fes  gouttes 
en  emDas , la  ténacité  de  fes  parties  les  retient 
unies  à la  mafTe  qui  lui  eft  contiguë  > de  aux 
bords  du  verre , dont  elle  tend  à fe  détacher, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  la  goutte  ainû  fufpendue, 
foit  devenue  aflez  grolfe  pour  que  fa  pefan- 
tèur  l’emporte  fur  fou  adhérence  , & la  dé- 
tache entièrement  de  l’orifice  qui  la  retenoic. 
Où  il  elt  aiféj  de  remarquer  que  les  gouttes 
qui  font  partie  des  liqueurs  plus  ténaces  ,font 
toujours  plus  groflés  avant  leur  chute,  que 
celles  des  liqueurs  plus  fluides.  La  goutte 
reliera  donc  plus  ou  moins  longtems  • fufpen- 
due  à l’orifice  du  tuyau  rétréci , félon  que  la 
ténacité  de  la  liqueur  dont  elle  fait  partie, 
& dont  elle  doit  fe  Réparer  , fera  plus  ou 
moins  grande.  ^ 

Donc,  dans  les  liqueurs  de  même  gravité 
fpécifique  , les  tems  de  l’écoulement  feront 
en  même  raifon  que  leurs  ténacités  , & dans 
celles  de  gravité  fpécifique  & de  ténacité  dif- 
férentes , ces  tems  feront  eu  raifon  compofée, 
inverfe  des  gravités , & direétëMes  ténacités. 
D’où  l’on  voit  que  les  ténacités  font  direéte- 
ment  comme  les  produits  des  tems  de  l’écou- 
lement, par  les  pefanteurs  fpécifiques,  & en- 
fin les  degrés  de  fluidité  réciproquement  com- 
me ces  produits. 

D’après  cette  méthode  & les  expériences 
faites  en  eonféquence  , Mr.  le  Monnier  a 
drellé  un  Table  où  font  exprimés  les  rapports 

. • de 
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de  différentes  liqueurs  les  plus  connues  , & 
qui  eft  partagée  en  $•  colonnes. 

La  prémière  de  ces  colonnes  contient  les 
* .*»&•  noms  des  * liqueurs  confidérées  dans  leur  dif- 
,*"in  4‘  férent  état  de  condenfation  & de  raréfaélion  ; 
la  fécondé  indique  le  degré  de  chaleur  cor- 
refpondant  de  ces  liqueurs  , tel  qu’il  a été 

Îris  fur  le  Thermomètre  à Mercure  de  Mr. 

>elifle,  & réduit  à la  graduation  du  Ther- 
momètre de  Mr.  de  Réaumur  ; & la  troifiè- 
me  marque  le  tems  de  l’écoulement-  Ou  voit 
dans  la  quatrième  la  pefantcur  fpécifique  & 
aébuelle  de  chaque  liaueur  , comme  elle  fe 
trouve  au  moment  de  l’expérience  ; l'eau 
d’Arcueil  fuppofée  d’un  poids  quelconque  exr 
primé  par  1000  , en  eft  le  terme  de  corapa- 
raifon.  La  cinquième  colonne  donne  enfiu  le 
• rapport  des  fluidités,  dont  l’eau  d’Arcueil  eft 
encore  la  commune  mefure. 

__  11  paroit  par  cette  Table  que  la  fluidité  du 
vin  de  Bourgogne,  par  exemple  , eft  un  peu 
moins  grande  que  celle  de  l’eau  , & ue  va 
qu’a  environ  99^  ; celle  de  l’huile  d’ülive 

22  *{4 

n’eft  que  de  j celle  de  l’huile  de  Noix-, 
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L’efprit  de  Vin  & l’huile  de  Térébenthine, 
qui  par  leur  grande  facilité  à s’évaporer , 
femblent  être  fi  fluides  , n’ont  pas  cependant 
des  fluidités  bien  différentes  de  l’eau  .commu» 
ne,  celle  de  l’un  n’étant  que  d’environ  1098, 

• & celle  de  l’autre  de  1009  ; encore  ces  li- 
queurs, quand  elles  ont  été  mifes  en  expé- 
' nence,. 
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lience  , étoient-elles  un  peu  moins  froides 
que  l’eau.  Enfin,  les  liqueurs  minérales,  tel- 
les que  ,1e  Mercure.  & l’huile  de  Vitriol, 
qu’on  ne  fauroit  appeller  ni  aqueufes  ni  hui- 
ieufes  ; ont  des  degrés  de  fluidité  bien  audcf- 
fous  de  celui  de  l’eau  & de  l’huile  , le  Mer- 
cure ne  donnant  que  134  degrés  de  fluidité 
par  rapport  à.  l’eau  i que  nous  fuppofons  en 
avoir  1000,  & l’huile  de  Vitriol  ne  paffant 
guère  60  de  ces  mêmes  degrés. 

Nous  ? ne  . toucherons  que  fuccinclement 
quelques  obje&ions  qu’on  pourroit  faire  con- 
tre la  Méthode  de  Mr.  le  Monnier  , & qu’il 
s’eft  faites  lui-même  pour  Ja  plupart. 

Le  tuyau  inférieur  d’où  la  liqueur  découle 
par  un  très-petit  orifice  , tombe  dans  le  cas 
des  tuyaux  capillaires.  Or  *on  fait  que  l’ad-  * 
héfion  des  liqueurs  au  verre  , ou  leur  afcen-  ‘ 
ion  dans  les  tuyaux  capillaires  de  verre,  dif- 
fère quelquefois  confidérablement  en  diffé-  • 
entes  liqueurs , 6c  apparemment  aufli  dans  la 
nême  liqueur , foit  par  la  température  aétuel- 
e où  elle  eft , foit  par  celle  de  l’air  qui  l’en- 
dronne.  D’où  il  fuit , qu’il  reliera  toujours 
!ans  le  tuyau  inférieur  une  certaine  quantité 
dus  ou  moins  grande  de  liqueur  ,(  qui  fe  re-, 
ufera  à l’entier  écoulement.  Mais  il  eft  clair* 
ju’il  n’y  a qu’à  tenir  compte  de  ce  rcfte,  par 
apport  à la  maffe  totale  , ou  mieux  encore  , 
u’k  prendre  la  fin  de  L’écoulement  à l’endroït 
u tuyau  , où  l’on  aura  éprouvé  auparavant.  - 
|ue  la  liqueur  dont  il  s’agit,  dans  l’état  don- 
té , fe  foutient  par  la  ûmple  adhéfion.  Et  l’on 
>réviendra  même  une  partie  de  cet  inconvé- 
nient en  faifant  toujours  l’expérience  à peu-„ 

près 


Pag. 

in  4. 


Digitized  b/  Google 


•Ta?, 
ia  4. 


22  Histoire  de  l’Academie  Royale 

près  dans  la  même  température  d’air.  La  tem- 
pérature que  Mr.  le  Monnier  a choifie  par 
préférence , eft  celle  de  i degrés  au  deffus  de 
la  congélation. 

Quant  aux  changemens  que  la  froideur  ou 
la  chaleur  des  liqueurs  pourroit  caufer  à la 
capacité  de  la  bouteille  qui  les  contient , par 
le  rétréciffement , ou  par  la  dilatation  du  ver- 
re , ils  ne  fauroient  apporter  ici  d’erreur  fcn- 
lible,  pourvu  qu’on  ne  rempliiTe  pas  entière- 
ment la  bouteille  , & que  la  quantité  de  li- 
queur qu’on  y met  ne  foit  réglée  que  par  le 
poids  , comme  l’a  pratiqué  Mr.le  Monnier. 
Mais  l’élargiffement,  ou  le  rétréciffement  que 
la  même  caufe  doit  produire  en  pareils  cas  , 
fur  le  petit  trou  du  tube  inférieur  par  où  la 
liqueur  découle,  nous  paroit  de  plus  grande 
conféquence,  &nous  ne  voyons  pas  par  quel- 
le voie  on  pourroit  y remédier.  Nous  remar- 
querons feulement  que  cet  inconvénient  n’a 
lieu  qu’à  l’égard  de  la  même  liqueur  daus  fes 
différens  états,  & n’influe  point  fur  la  plupart 
des  réfultats  de  la  Table,  où  les  liqueurs  l'ont 
confidérées  à un  même  degré  de  chaleur. 

La  gravité  fpécifique  & rélative  de  chaque 
liqueur  dans  fes  différens  états , entre  nécef- 
fairement,  comme  nous  l’avons  vu  , dans  le 
produit  qui  conftitue  le  degré  de  fluidité  des 
liqueurs.  Audi  Mr.  le  Monnier  a-t-il  pris 
•grand  foin  de  la  ♦bien  déterminer.  Il  s’eft 
fervi  pour  cela  de  la  balance  hydroftatique 
décrite  dans  plufleurs  Auteurs  modernes,  & 
à laquelle  il  a ajuüé  , au  - lieu  du  poids  de 
Terre  folide  qu’on  a coutume  de  fufpendre  à 

i’un  de  fes  bras , une  bulle  de  verre  fort 

* • 
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mince , & prefque  pleine  de  mercure.  U a 
trouve  que  la  diminution  de  poids  de  cette 
bulle  amfi -chargée  étoit  dans  l’eau  bouillante, 
de  128  grains  , & dans  l’eau  froide  appro- 
chante de  la  congélation , de  133  grains;  d’où 
il  a calculé,  conformément  au  terme  de  com- 
paraifou  qu’il  a choifi  pour  toutes  les  autres 
liqueurs,  aue  la  granité  fpécifique  de  l’eau  à 
ce  degre  de  froideur , étoit  à celle  de  l’eau 
bouillante,  comme  1000  eft  à 962.  Mr.  Hal- 
*fy..aJ01t  conclu  d’une  femblable  expérience 

jS  1693  » 9ue  c’étoit  comme  1000  à 
9^3  ; différence  prefque  infenfible  d’avec  le 

f5U,  ^r*.  Bonnier  , & qui  prouve 

J extrême  attention  qu’il  a donnée  à cette  par- 
tie  de  la  rechercher  1 

Du  Telle  Mr.  le  Monnier  ne  donne  tout 
ceci  que  pour-  un  prémier  effai , qui  ne  lui 
laiffe  pas  ignorer  combien  la  matière  qui  en 
ait  i objet,  exigéroit  encore  d’expériences, 
tant  fur  le  même  plan  que  fous  .de  nouveaux 
points  de  vue,  pour  être  portée  au  degré  de 

certitude  que  l’on  pourroic  y defirer, 

• * 

* * ♦ 

II. 


Sur  l'Evaporation  de  l'Eau. 

f 

« 

Il  efl  affez  furprenant  que  la  terre  imbibée 
d’eau , & qui  fait  en  tout  une  maffe  plus  folide 
&plüs  pefante  qu’un  pareil  volume  d’eau  pure,- 
fournîffe  une  Evaporation  plus  prompte  que 
l’eau.  C’eft  cependant  ce  qui  réfultede  l’expé- 
rience qu’on  va  voir,  & qui  eft  due  à Mr.  Bazin 
déjà  connu  dans  lemondefavant  par  d’excellen- 
tes 
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tes  obfervations  de  Phyfique  & d’Hiftoire  Na- 
turelle. Cette  expérience  nous  a été  com- 
'muniquée  par  Mr.  de  Réaumur,  à qui  Mr. 
Bazin  en  a fait  part  dans  une  Lettre  qu’il  lui  a 
écrite  de  Strasbourg.  Le  fait  efl:  d’autant  plus  „ 
digue  de  remarque , qu’il  contredit  une  obfer- 
vation  de  Mr.  Haies,  l’uu  de  plus  habiles  ob- 
fervateurs  de  l’Europe  ; car  on  trouve  en 
* Pag.  propres  termes  dans  la  Statique  * des  végétaux 
18.  »n  4 cet  tuteur  } que  F évaporation  de  la  fur- 
face  de  Veau , ej)  à l'évaporation  de  la  furface 
de  la  terre , comme  io  efl  à 3,  ce  qui  fait  plus 
du  triple. 

Mr.  Bazin  avoit  depuis  2 ans  & demi  une 
terrine  verniffée  prefque  pleine  de  terre  à 
potier  , qu’il  arrofoit  conftamment  tous  les 
jours  d’une  certaine  mefure  d’eau,  & qui  ce- 
pendant n’en  étoit  pas  plus  imbibée  que  le  pré- 
micr  jour,  quoiqu’il  lui  parût  que  la  quanti- 
té d’eau  qu’il  y mettoit  chaque  jour , fût  plus 
grande  que  celle  qui  pouvoit  s’en  ééaporer  en 
24  heures.  Surpris  de  ce  phénomène  il  vou- 
lut s’en  affurer  plus  parfaitement.  Il  mit  à 
côté  de  la  terrine  un  vafe  de  la  même  gran- 
deur, & il  y verfa  pendant  fix  mois  de  fuite 
la  même  quantité  d’eau  qu’il  verfoit  dans  le 
vafe  où  étoit  la  . terre.  Il  remarqua  que  ce 
vafe  où  il  n’y  avoit  que  de  l’eau , le  trouvoit 
rempli , & avoit  befoin  d’être  vuidé  plufieurs 
fois , tandis  que  celui  où  étoit  la  terre  demeu- 
roit  toujours  dans  le  même  état  ; preuve  cer- 
taine que  l’évaporation  étoit  plus  prompte  & 
plus  abondante  dans  celui-ci.  Mr.  Bazin  fit 
encore  deux  fois  la  meme  expérience  , & y 

employa 
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fflploya  même  d’autres  moyens , & elle  eut 
; même  fuccès. 

Nous  préfumons , quoiqu’il  ne  l’ait  pas  é- 
oncé  dans  fa  Lettre , qu’il  n’aura  pas  manqué 
e mettre  toujours  les  deux  vaiffeaux  à cou- 
ert  de  la  pluie,  & fur -tout  de  la  rofée , 
'uifque Jelon  le  même  Mr.  Haies,  dont  il 
ombattoit  le  fentiment , la  rofée  tombe  eu 
'lus  grande  quantité  & du  double  fur  une 
jrface  d’eau , que  fur  une  pareille  furface  de 
srre  humide  , ce  qui  renaroit  l’expérience 
quivoque.  ' 

Si  ce  que  nous  venons  de  dire  arrivoit  fur 
ne  terre  qui  n’eût  pas  été  imbibée  d’eau  de-  ' 
uis  longtems,  on  pourroit  croire  que  la  cha- 
ur  de  la  fermentation  feroit  capable  d’y 
roduire  cette  promte  évaporation  de  l’eau  ; 
ais  qu’une  terre  arrofée  chaque  jour  & pen- 
mt  deux  ans  & demi , ait  conftamment  pro- 
jit  cet  effet,  c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  d’at-  - 
ibuer  à la  fermentation. 

Il  feroit  à défirer  cependant  pour  plus  de 
reté,  qu’on  eût  toujours  tenu  dans  chacun 
;s  deux  vaiffeaux  un  Thermomètre  * de  fcm-*pag. 
able  graduation  ; car  enfin  il  eft  rare  que'»  4«, 
ux  différentes  fubftances  renfermées  dans  le 
;me  lieu  aient  le  même  degré  de  chaleur , 
il  eft  certain  que,  toutes  chofes  d’ailleurs 
;ales,  une  chaleur  différente  change  confidé- 
blement  l’évaporation  de  l’eau.  Il  paroit 
r les  expériences  que  Mr.  Halley  fit 
r ce  fujet , pendant  tout  le  cours  de  l’année 
>93  , & qui  font  rapportées  dans  les  Tranf- 
tions  Philofophiques , que  la  différence  va  . 
HiJ).  1741.  B *'  quel- 
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quelquefois  à plus  du  quadruple  , de  l’Hiver 

à l’Eté  de  Londres. 

«» 

On  trouve  à la  fin  du  Volume  de  nos  Mé- 
moires de  1709,  un  Mémoire  de  Mr.  Gau- 
teron  Médecin  de  Montpellier  & Sécrétaire* 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  cette  vil- 
le, dans  lequel  il  conclut  de  diverfes  expé- 
riences qu’il  avoit  faites  la  même  année , que 
l’évaporation  de  certains  liquides  (&  l’eau  eft 
de  ce  nombre)  elt  plus  grande  pendant  une 
, forte  gelée  j que  loriquc  l’air  eft  dans  un  état 
moyen  entre  le  grand  froid  & le  grand  chaud. 

- Nous  fîmes  auffi  quelques  expériences  en  17x6, 
en  travaillant  fur  la  formation  de  la  glace , 
qui  nous  perfuadèrent  que  l’eau  glacée  , & 

- à furfaces  égales  -en  apparence  , s’évaporoit 
quelquefois  plus  promtement  que  dans  fon  état 

'de  liquidité;  mais  nous  remarquâmes  en  mê- 
~ me  teins , que  dans  un  vaiffeau  de  même  dia- 
mètre la  furface  de  d’eau  glacée  n’eft  jamais 
réellement  égale  à celle  de  l’eau  tranquille  & 
dans  fon  état  de  liquidité , tant  à caufe  des 
rides  & des  inégalités  dont  la  fu perfide  de  la 
glace  eft  prefque  toujours  remplie,  qtie  par- 
ce que  la  glace  en  fe  détachant  des  parois  in- 
férieures du  vafe  où  elle  eft  contenue,  & en 
montant  au-deflus  de  fon  prémier  niveau,  fans 
quoi  elle  feroit  créver  ce  vafe  , préfente  de 

f lus  en  plus  de  nouvelles  furfaces  à l’air  qui 
environne , & fe  trouve  expofée  par - là  à 
une  plus  grande  évaporation.  ' ' - 
. Peut-être  y auroit-il  quelque  chofe  de  pa- 
reil à obferver  fur  la  terre  imbibée  d’eau,  & 
dont  la  furface  n’eft  qu’un  tiffu  'de  rugofités 
& de  petits  grains  ; mais  quoiqu’il  en  foit, 

nous 
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nous:  ne  Lavons.  pas  qu’on  ait  rien  donné  juf- 
qu.’ici  de  û pofitif  & de.  fi  concluant  fur  ce 
Lu  Jet , que  les  expériences  de  Mr.  Bazin. 

• r 

•III.  **•*.' 

20.  in  4, 

‘Trombe  obfervêe  fur  U Lac  de  Genève.  • 

. Mr.  Jallabert  Profefleur  de  Phyfique  expé- 
ximeotale.  à Genève,  l’un  des  plus  favans  8c 
des  plus  utiles  Correfpondans  de  l’Académie , 
nous. a communiqué  une  obfervation  dont  on 
lui  a fait  part , fur  une  efpcce  de  météore 
qu’on  a vu  fur  le  Lac  de  Genève. 

Ce  Phénomène  qui  étoit  nouveau  pour  le 
païs  , fut  apperçu  à 7 heures  du  matin  fur  ce 
Lac,  &.  à une- portée  ae  moufquet  de  fes  bords, 
dans  le  mois  d’Odobre  de  cette  année.  C’é- 
toic  une  colonne  dont  la  partie  fupérieure 
• aboutiffoit  à un  nuage  aflfez  noir , 8c  dont  la. 
partie  inférieure  qui  étoit  plus  étroite,  fe  ter- 
minpit  un.  peu  au-deflus  de  l’eau.  Il  avoit 
•plu  & fait,  beaucoup  de  vent  la  veille;  mais 
le  veût  avoit  celTé,  fur  le  matin , & le  Ciel 
dejneuroit  feulement  chargé  de  quelques  nua- 
.ges.  Çe  météore  fut  obferv.é  pendant  deux 
.ou  trois  minutes , après  quoi  il  fe  diffipa  ; mais 
on.  apperçut  auffitôt  uue  vapeur  épaiffe  qui 
moptoit  de  l’endroit  fur  lequel  il  avoit  paru  , 

. & là  même  les  eaux  du  Lac  bouillonnoieat 

1 & fembloient  faire  effort  pour  s’élever.  Oa  « 

voit  ordiuairemeut  quelque  chofe  de  pareil 
. -après  les  Trombes- de- Mer., ou  peudant  qu’el- 
.7  les  paroiffent.  Audi  Mr.  Jallabert  juge-t-ii 
lttS  que  celle  du  Lac  de  Genève  n’étoit  pas  d’une 

011  > , B 2 n». 
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nature  différente  ; mais  il  ajoute  une  circott- 
ftance  fingulière , & qu’il  tient  d’un  Obfcr- 
vateur  digne  de  foi  » qui  n’étoit  qu’à  quelques 
-300  pas  de  la  colonne , c’eft  que  le  tems  étoit 
alors  fort  calme,  & que  lorfqu’elle  fe  diffipa, 
il  ne  s’enfuivit  ni  vent  ni  pluie.  Avec  tout 
ce  que  nous  favons  déjà  fur  les  Trombes  ma- 
rines, ne  feroit-ce  pas  une  preuve  de  plus’, 
qu’elles  ne  fe  forment  point  par  le  feul  con- 
fliét  des  vents,  & qu’elles  font  prefque  tou- 
jours produites  par  quelque  éruption  de  va- 
peurs fouterraines , ou  meme  de  volcans,  dont 
on  fait  d’ailleurs  que  le  fond  de  la  mer  n’efl 
pas  exemt  ? Les  tourbillons  d’air  & les  ou- 
ragans qu’on  croit  communément  être  * la 
^caufe  de  ces  fortes  de  Phénomènes  ,pourroient 
donc  bien  n’en  être  que  l’effet  ou  une  fuite 
accidentelle. 

On  a remarqué  fur  ce  même  Lac  un  Flux 
& Reflux  , appellé  dans  le  pais  , Sèches  ou 
Laidece , & que  Mr.  Jallabert  croit  être  un 
des  plus  réguliers  qu’on  y obferve.  Dans  de 
certains  tems,  & fur-tout  en  Eté,  les  eaux  de 
ce  Lac  croiffent  de  9,  10,  12  pouces  & plus, 
dans  l’efpace  de  quelques  minutes  ; elles  dc- 
croiflent  auffi  rapidement , & ces  crues  fe  fuc- 
cèdent  plus  d’une  fois  en  moins  d’une  heure. 
Comme  ce  Flux  périodique  u’avoit  été  obfer- 
vé  jufqu’à  préfent  qu’a  Genève  »,  ou  tout  au 
plus  deux  lieues  au-delà , & qu’on  ne  croyoit 
pas  qu’il  s’étendît  plus  loin,  on  en  a attribué 
la  caufe  aux  vents  qui  retardent  quelquefois 
le  cours  du  Rhône,  ou  à la  grande- quantité 
d’eaux  qui  fe  jettent  par  cet  endroit  dans  ce 
fleuve,  & qui  pourroient  refluer  vers  le  Lac. 

Mais 
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Mais ‘plus  Mr.  Jallabert  a examiné  le  fait, 

{►lus  il  s’eft  convaincu  que  ce  n’en  eft  point- 
k la  véritable  caufe.  II  travaille  aôuclle- 
ment  a l’approfondir,  & il  fera  part  k l’Aca- 
demie  de  ce  qu’il  aura  trouvé  fur  ce  fujet. 

D’habiles  Géographes  & des  perfonues  du 

Îaïs  aflurent  que  l’on  fent  quelquefois  fur  le 
-ac  de  Genève  des  vents  iouterrains  qui  eu , 
foulèvent  les  eaux.  Si  cette  circonftance  n’en- 
tre point  dans  la  produftion  des  Flux  & Re- 
flux réglés  dont  nous  venons  de  parler,  elle 
indique* du  moins  fous  le  badin  de  ce  Lac, 

* quelques  matières  bitumineufes  & inflamma- 
bles , qui  pourroient  bien  y avoir  produit  , 
conformément  à notre  idée,'  la  Trombe  dé- 
crite ci-deflus. 

Nous  ne  hazardons  nos  conjeftures  que  pour 
faire  naitre  de  nouvelles  observations. 

■ • IV. 

* * 

Enfant  beaucoup  plus  grand  que  ne  com- 
porte fin  âge . 

•fgk' 

On  amena  k P Académie  en  1736  (*)  un  En- 
fant de1  7 aus  , de  la  Paroifle  de  Frefnay-le- 
Buffard  près  de  Falaife  en  Normandie  , qui 
avoit  4 pieds  8 pouces  4 lignes  de  hauteur  , 

* étant  lans  fouliers.  En  1739  (Æ),  il  avoit  *Pag. 
cru  feulement  de  3 pouces  2 lignes , & il  nein4* 
fe  trouve  avoir  cette  année  1741,  & à l’âge 
de  12  aas , qu’environ  1 pouce  déplus,  & 

en 

(*)  Voyez  l’Hiftoîie*  p.  7c, 

( *)  Voyez  THiftoitc,  p. 
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en  tout  s pieds  & § -pouce.  Ce  qui  eft  -bien 
éloigné  de  cet  accroiffement  rapide  qu’il  avoir 

J iris  dès  les  prémières  années  après  fa  naifr 
an  ce  ; car  il  n’avoit  rien  d’extraordinaire  en 
venant  au  inonde.  Mr.  Geoffroy  qui  s’en  eft 
informé,  & de  qui  nous  tenons  ces  particula- 
rités, croit  que  le  jeune  Païfan  pourroit  bien- 
avoir  abufé  de  fon  tempérament  prématuré. 

V. 

A 

Rouille  fwguliire.  ■ 

On  a donné  le  nom  de  Verdet  ou  Verd  de 
gris  à la  rouille  du  Cuivre  8ç  du  Laiton.  Ce 
n’eft  point  une  corruption , mais  une  fimple 
. diffolution  de  parties , puisqu’on  retrouve  dans 
le  verdet  toutes  les  parties  du  Cuivre.  La 
manière  ordinaire  de  fe  procurer  du  verd  de 
gris,  eft  de  mettre  le  Cuivc  dans  du  marc  de 
raifin.  C’eft  ainfi  qu’on  le  pratique  en  Lan- 
guedoc, en  Provence  & en  Italie,  où  le  marc 
de  raifin  a beaucoup  de  force  pour  péaétrer 
ce  métal,  & pour  l’empreindre  de  fon  fel.  Un 
peu  d’eau  & la  feule  humidité  de  l’air  fùfft- 
fent  quelquefois  pour  faire  paroitre  la  rouille 
du.  Cuivre  ou  le  verd  de  gris , mais  en  pe- 
tite quantité. 

. Avec  ces  notions  on  auroit  de  la  peine  à 
fe  perfuader  que  le  voifinage  du  vernis  eût 
pu  produire  fur  pluficurs  pièces  de  Cuivre  un 
verd  de  gris  prefque  auffi  abondant-  que  fi 
elles  avoient  été  mifes  dans  le  marc  de  raifin: 
voici  le  fait. 

Un  . mouvement  dé  pendule  qui  avoit  été 

, _ achevé 
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cftevé  le  8 Juillet  1736  , fut  enfermé  tout 
le  Cuite  dans  uue  boite  de  bois  vernie  en  de- 
hors 6c  en  dedans  d’ua  vernis  k l’imitation  de 
celui  de  la  Chine  , & pofée  en  même  teins 
fur  un  ferre- papiers  & fur  un  bureau  vernit- 
fé  de  même.  En  Mai  17.38  la  Pendule  celîa 
d’ aller  , & l’on  trouva  fes  roues , fts  platines' 
& toutes  les  pièces  de  Cuivre  ou  de  Laiton 
qui  la  compofoient  , couvertes  de  verd  de 
gris.  Elle  fut  envoyée  à * l’Horloger  qui  ! 
l’avoit  faite,  & qui  la  nécoya,  la  repolit  &* 
en  travailla  de  nouveau  le  mouvement  ; mais 
en  Juillet  1740  la  Pendule  s’arrêta  encore , & 
les  mêmes  pièces  fe  retrouvèrent  couvertes  de 
verdet.  L’Horloger  que  l’on  vouloir  rendre 
refponfable  de  cet  accident,  fit  remarquer  que 
depuis  la  prémière  époque  où  la  rouille  avoic 
fait  arrêter  le  mouvement,  jufqu’à  la  fécondé, 
il  y avoit  quatre  mois  de  plus  que  depuis  le  jour 
où  la  Pendule  fut  livrée,  jufqu’à  la  prémière, 
- D’où  il  conclut  que  le  vernis  étoit  l’unique 
caufe  de  cette  rouille , & que  l’impreffion  en 
avoit  été  d’autant  plus  promte , qu’il  avoic 
été  plus  récemment  appliqué  & moins  fec.  Il 
affure  d’ailleurs  que  le  métal  de  cette  Pendule 
eCt  le  même  abfolument  que  celui  qu’on  a cou- 
tume d’employer  dans  l’Horlogerie. 

L’Académie  confultéc  fur  ce  fujet  a jugé- 
proviûonnellement  que  l’Horloger  ne  dévoie 
1 pas  être  refponfable  de  cet  accident.  Mais  il  faut 
'<■  qu’il  y ait  ici  quelque  circonftance  extraor- 
a dinaire,  ou  dans  le  vernis,  ou  dans  le  métal,- 

(i  ou  dans  les  deux  à la  fois  ; car  on  a vu  d’au- 

a:  très  Pendules  aiufi  renfermées  dans  du  bois 

B a - ver- 
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verniflë , & auxquelles  il  n’eft  rien  arrivé  de 
pareil.  La  chambre  où  étoit  le  bureau,  & le 
mur  contre  lequel  il  étoit  appuié,  y entreront 
peut-être  encore  pour  quelque  chofe.  Il  fau- 
droit  fouveut  des  recherches  fans  -fin  pour  ex- 
pliquer les  moindres  phénomènes. 

VI. 

Hifioire  Naturelle  de  la  France  EquinoXiale.  ' 

* , ^ • 

'•  Quelques  Voyageurs  ont  nommé  France 
Equinoxiale  , ce  que  les  François  poffèdent 
autour  de  la  Rivière  & de  l’IIe  de  Cayenne 
en  Amérique  , à environ  5 degrés  de  latitu- 
de Nord  , païs  célèbre  par  les  observations 
Aftronomiques  de  Mr.  Richer  en  1672  , & 
fur-tout  par  celle  de  l’accourciffement  du  Pen- 
dule à fécondés,  d’où  la  queftion  de  la  Figu- 
re de  la  Terre  prit  naiflance. v- 

C’efl:  de  cette  Ile  & des  environs  fur  les 
È»g.  côtes  de  la  Mer,  * & dans  le  continent  de  la 
10  4*  Guiane  , que  Mr.  Barrère  Dodteur  & Pro- 
feffeur  Royal  en  Médecine  en  l’Univerfité  de 
Perpignan,  Correspondant  de  l’Académie, pu- 
blie aujourdhui  l’Hiftoire  Naturelle  , fous  le 
titre  à’Ejfai  fur  VHifloire  Naturelle  de  la  France 
EqninoXiale , après  en  avoir  obtenu  l’appro- 
bation de  la  Compagnie.  C’elt  un  dénom- 
brement des  Plantes , des  Animaux  & des  Mi- 
néraux qui  fe  trouvent  dans  le  païs  , avec 
leurs  noms  différens,  Latins  , François  & In- 
diens, & quelques  observations  fur  leurs  ufa- 
ges  dans  la  Médecine  & dans  les  Arts.  Mr. 
Barrère  fut  à Cayenne  en  172Z  par  ordre  du 

» Y1  * 
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Roi , & avec  les  inftru&ions  de  l’Académie , 
& il  y demeura  trois  ans , pendant  lefquels  il 
fit  toutes  ces  recherches  curieufes.  11  les  rap- 
porta en  Europe  en  bou  ordre  , & avec  des 
deffeins  fort  bien  exécutés,  qu’il  fit  voir  à 
l’Académie  d’abord  après  fon  retour.  Ce  qu’il 
donne  aujourdhui  n’eit  cependant  que  le  plan 
ou  l’abrégé  d’un  plus  grand  Ouvrage  qu’il 
prépare  fur  ce  fujet. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  d’une 
matière  fi  vafte  & û abondante.  Nous  remar- 
querons feulement  d’après Mr. Bar rère, qu’on 
trouve  prefque  par- tout  dans  les  montagnes 
de  Cayenne,  & bien  avant  dans  la  terre  fer- 
me d’alentour  vers  le  Sud , des  Mines  de 
Fer,  qui  fe  montrent  même  fur  la  fuperficie  du 
terrein.  C’eft  cependant  une  opinion  reçue, 
que  le  nouveau  Monde  n’a  point  de  Fer. 
Comment  les  Américains  ont -ils  ignoré  un 
tréfor  que  la  Nature  leur  offroit  avec  fi  peu  de 
my Itère?  Ce  u’eft  pas  qu’ils  u’ayent  bien  fen- 
ti  combien  ce  métat  étoit  préférable  à leurs 
Mines  d’Or  & d’Argent , & qu’ils  ne  fe  foient 
montrés  à cet  égard  très  fenfés  & très  habiles, 
avec  les  prémiers  Européens  qui  portèrent  du 
Fer  chez  eux  ; mais  c’eft  qu’apparemment , & 
comme  nous  l’avons  remarqué  dans  une  autre 
occafion , le  Fer  qui  fe  découvre  fi  manifefte- 
ment  à des  yeux  Phyficiens  qui  le  connoiflent- 
déja,  eft  infiniment  difficile  à imaginer  & 
découvrir  fous  les  apparences  qui  nous  le  ca- 
chent, & que  la  manière  de  le  préparer  & de 
s’en  procurer  les  ufages  , fuppofe  dans  lcs> 
Peuples  qui  le  poffèdent une  ancienneté 

B y tfori. 
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‘Pag.  î5'*d’origine  , ou  une  longue  fuite  de  connoif- 
la  4*  fances  que  les  Américains  u’aroient  pas. 

ê 

VIL  * 

Denis  de' Lamie, 


Mr.  Geoffroy  nous  a fait  part  d’uneLettre 
qu’on  lui  a écrite  de  Marfcillc,  en  lui  envoyant 
quatre  dents  d’une  Lamie  oui  a été  prife  aux 
lies  Sainte- Marguerite.  La  Lamie  eft  un 
grand  Poilfon  ou  Chien  de  iner  , qu’on  croit 
etre  le  Carchartas  des  Anciens  , & qu’on  voit 
quelquefois  fur  les  côtes  de  Languedoc  & de 
Provence  , d’Italie  & d’Efpagne.  Les  pré- 
tendues dents  de  Serpent  qu’on  trouve  mon- 
tées en  argent  chez  les  Orfèvres , ne  fout  au- 
tre chofe  que  des  dents  de  Lamie  ; car  entre 
autres  vertus  qu’on  leur  attribue  , quelques 
î'Jaturaliftes  fe  l'ont  figurés,  je  ne  fais  fur  quel 
fondement,  qu’étant  pendues  au  cou  des  en- 
fans,  elles  leur  faifoient  grand  bien  quand  les 
dents  leur  fortoient  , & , ce  qui  elt  encore 
plus  merveilleux , qu’elles  les  garantifloiénrdc 
la  peur.  Ces  dents  font  très  dures  & très 
ligues,  de  forme  Triangulaire,  tranchantes  & 
découpées  des  deux  cotés,  comme  une  feie; 
il  y en  a fix  rangs  à chaque  mâchoire,  celles 
du  premier  rang  fe  montrent  hors  de  la  gueu- 
le du  PoilTon  , & tendent  vers  le  devant  ; 
celles  du  fécond  font  droites  , & celles  des 
autres  rangs  fout  .cou  rbées  eu  dedans.  La  La- 
inie  prife  aux  Iles  Sainte-Marguerite  fe  trou- 
va embaralfée  dans  la  Dhounine  , ou  ;fîlet  à 
prendre  le  Thon  ; elle  pefoit  près  de  cent 
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quintaux  , & l’on  fut  obligé  de  la  remorquer 
arec  une  Felouque  jufqu’k  Çannes,  qui  eft  à 
environ  deux  lieues  delà.  C’eft  apparem- 
ment une  des  iplus  grandes  qu’on  connoifle  , 
puisque  Rondelet,  dans  foipHiftoire  des  Poif- 
fons,  en, parlant  de  la  grandeur  ordinaire  des 
Lamies,  dit  en  avoir  vu  une  qui  pefoit  dix 
quintaux.  On  l’éventra,  de  on  lui  trouva  un- 
Cheval  encore  tout  entier  dans  l’eftomac. 
C’eft  ce  dont  l’Auteur  de  la  Lettre,,  qui  étoit 
alors  fur  les  lieux,  dit  avoit  été  témoin  ocu- 
laire. Ou  en  fit  beaucoup  d’huile,  & l’on  en, 
auroit  maugé  la  chair. qui  * eft  réputée  faine,/ 
de  de  bon  goût , fans  ce  Cheval  mort  qu’on" 
avoit  trouve  dans  le  corps,  & qui  en  dégoûta, 
les  habitans  de  Cannes.  Cependant  cette  chair 
fut  vendue  à des  Etrangers-  qui  n’en  fa  voient 
rien..  " ' • . 


Pas. 
in  4. 


VIII. 


Cachûht  jchouê  près  de  Bmnnt* 

Voici  encore  un  Poiffon  cetacée  , & d’une 
toute  autre  grandeur  que  le  précédent.  C’eft 
une  forte  de  Baleine  appeliée  communément 
Cachalot , du  nombre  de  celles  qui  ont  des- 
dents & des  nafeaux  ou  évents , par  où  elles- 
rejettent  une  partie  de  Peau  qui  eft  entrée 
dans  leur  gueule  ; car  la  plupart  des  Baleines  - .. 
n’ont  point  de  dents , & plufieurs  manquent 
de. ces  nafeaux,  quoiqu’elles  ayent  toutes  des; 
poumons  & plufieurs  autres  parties  fembla-  ‘ 
blés  à cçlles  des  quadrupèdes  terreftres,  ce; 
qui  l£s  idipingue  de  prelque  tous  les  autres- 
’*  f B 6-  Poil- 
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PoilTons.  De  longs  fanons  ou  barbes  qui 
pendent  de  leur  mâchoire  fupériore  , leur 
tiennent  lieu  de  dents  , & fe  terminent  en 
une  efpèce  de  frange  aflez.  femblable  aux 
foies  de  Sanglier  ; c’eft  la  matière  qu’on  ap- 
pelle proprement  haleine  , & qui  fert  a di- 
vers ouvrages  de  l’art. 

Le  Cachalot  dont  il  s’agit  ici,  vint  échouer 
auprès  de  la  barre  de  Baiouue  dans  la  rivière 
de  l’Adour,  le  1 Avril  de  cette  année.  Nous 
en  allons  donner  la  defcription  avec  quelques 
autres  détails,  d’après  les  Mémoires  & le  def- 
fein  que  Mr  de  la  Peyronie  nous  a remis 
fur  ce  fujet,  & qui  lui  ont  été  envoyés  à di- 
verfes  reprifes , par  Mr.  Defpelette  Chirur- 
gien major  de  l’Hôpital  militaire  de  Baionne. 

Ce  déficit)  montre  le  Poiffon  de  profil  , & 
pofé  horizontalement  félon. fa  longueur,  & le 
Cachalot  qu’il  repréfente.  & qu’on  dit  être 
un  des  plus  grauds  qu’on  ait  vus  fur  ces  cô- 
tes, a en  ce  feus  4y  pieds  de  longueur  , de- 
puis l’extrémité  de  fa  queue  jufqu’au  bout  de 
ion  mufeau , fur  qpviron  1 2 pieds  £ de  largeur 
ou  de  hauteur;  fon  pourtour  qu’on  a mefuré 
à l’endroit  le  plus  large , qui  fe  trouve  à peu- 
près  vis-à-vis  *de  l’oeil,  eft  de  27  pieds.  II 
a fur  le  dos  vers  les  deux  tiers  de  fa  longueur, 
à prendre  depuis  la  tête  , une  petite  eminen- 
ce  qu’on  appelle  taquet , d’environ  un  pied  de 
hauteur  ; fa  tête  eft  fort  grande  & fort  large 
vers  le  mufeau  , dont  le  bout  eft  applati  en 
avant  comme  un  mufle  de  Taureau;  elle  par- 
tage prefque  toute  la  longueur  du  corps  en 
deux  parties  égales.  La  figure  extérieure  de 
l’œil  reflemble  aflez  à celle  de  l’œil  humain  » 

il 
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il  n’eft  que  de  9 pouces  de  longueur  fur  qua- 
tre de  largeur.  Le  milieu  des  trous  de  fe* 
nafeaux  ou  évents  eft  à environ  r‘  pieds  de  la 
partie  fupérieure  du  mufeau  , & ces  trous 
parodient  avoir  au  moins  un  pied  de  diamè- 
tre : c’eft  par  où  ces  Poiffons  foufflent  l’eau  , 
ce  qui  les  a aufli  fait  nommer  Souffleurs.  La 
longueur  de  fa.  gueule  eft  de  9 pieds.  Il  a 
18  dents  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure feulemeut  , n’y  ayant  à la  fupérieure 
que  des  trous  placés  vis  à- vis,  & où  ces  dents 
peuvent  fe  loger.  A 14  pieds  de  diftance  du 
bout  de  fa  queue  ett  l’auus , d’envirou  un  pied 
d’ouverture  en  longueur  , ,&  de  y à 6 pouces 
de  large.  En.fuivaut  ainû  le  detfous  du  ven-  - 
tre , & 6 pieds  au  delà  vers  la  tête  , fe  trou- 
ve une  ouverture  un  peu  plus  grande  , d’où 
fort  le  Balenas  ou  membre  génital  de  ce  Poif- 
fon;  car  les  Baleines  ont  encore  cela  decom- 
mun  avec  les  quadrupèdes  terreftres,  qu’elle* 
s’accouplent  & engendrent  de  même  Ce  mem- 
bre eft  d’abord  à fa  fortie  de  près  d’un  pied 
de  diamètre,.  & long  feulement  de  18  pouces, 
d’une  fubftance  charnue  & mufcuteufe  ; mai* 
il  fe  termine  par*une  verge  droite  & poin- 
tue, d’environ  4 pieds  de  longueur  fur  6 à 7 
pouces  de  diamètre  vers  fou  milieu , de  la 
même  fubftauce  à peu- près  que  les  fanons,  & 
qu’on  emploie  aux  mêmes  ufages.  Les  na- 
geoires de  la  queue  ont  13  gieds  d’ouverture; 
celles  qui  font  à 10  pieds  en  deçà  de  l’œil  ,un 
peu  au  deffous  , n’en  ont  que  4 de  longueur 
& 2\  de  largeur  ; . ainfi  c’eft  principalement 
la  queue  de  ce  Poiffon , comme  on.  le  fait 

B 7,  d’aifc- 
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d’ailleurs , qui  lui  fert  à fe  mouvoir  & h fe 
conduire  dans  l’eau. 

Ce  Cachalot  a fourni  une  prodigieufe  quan* 
tâté  de  Sperma  ceti , d’une  beauté  admirable. 
Le  Sperma  ceti  n’elt  autre  çhofe  *que  la  cer- 
velle de  l’animal  préparée  fous  la  forme  de 
cette  drogue.  Ou  a rempli  dix  barriques  de 
la  cervelle  & du  cervelet  de  celui-ci,  quan-i 
tité  que  la  préparation  réduit  ordinairement 
à la  moitié  ou  au  tiers.  On  lui  trouva  dans- 
l’eftomac  une  groffe  boule  , du  poids  d’envi- 
ron 7 livres  , qui  fut  prife  pour  de  l’Ambre  - 
gris;  c’étoit  une  fubftance  allez  molle,  & d’un- 
rouge  clair  lorfqu’on  la  retira  du  corps  de 
l’animal elle  avoit  uue  odeur  defagréable  & 
approchant  de  celle  du  PoilTon  corrompu 
mais  en  s’obftinant  à la  fenrir  , cette  odeur  pa- 
roilToit  bientôt  furmontée  par  une  autre  qui. 
approchoit  de  celle  de  l'Ambre  gris.  Un  Mar-  . 
chand  qui  préténd  s’y  connoître , a acheté  la. 
boule  entière  ôyo  livres , ne  doutant  point 
que  dans  peu  d’années , & en  fe  defféchaut,; 
elle  ne  perdît  fa  couleur  rouge  & toute  1« 
mauvaife  odeur , pour;prendrc  entièrement  la 
couleur  & rôdeur  de  l’Ambre  gris  , ce  qu’il, 
allure  avoir  déjà  éprouvé  pluficurs  fois  ; & if 
elt  vrai  que  depuis  quelques  mois  feulement 
que  cette  fubftance  a été  tirée  du  corps  du 
roiffon,  elle  a pris  une  couleur  plus  brune, 

& une  odeur  fort  femblable  à celle  de  l'Am- 
bre gris.  * 

Mr.  de  la  Peyronie  a fait  voir  à la  Com- 
pagnie , des  échantillons  du  Sperma  ceti  pré- 
paré, qu’on  a tiré  de  la -cervelle  de  ce  Ca.cha-  ■ 
lot , & qui  a paru  fort  beau  } & aufli  de  cç 

vrai 
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irrai  ou  prétendu  Ambre  gris  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Mr.  de  la  Peyronie  cft  ce- 
pendant .bien  éloigné  de  croire  que  l’Ambre 
gris  prenne  fon  origine  dans  le  corps  de  ce 
Poiffon  ; il  penfe  au  contraire  que  li  l’on  en 
trouve  quelquefois  dans  l’eltomac  de  ces  ani- 
maux , c’elt  parce  qu’ils  l’ont  avalé  ; car  vo- 
races comme  ils  font,  que  n’avalent-ils  pas? . 

Le  relie  du  coups  du  Cachalot  de  Baionne 
n’étoit  prefque  que  du  lard,  ou  une  graiffe, 
dont  on  a fait  beaucoup  d’huile. 


Crapaud  mile  Accoucheur  de  la  femelle, 

* > ' - » 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  quelques Le&curs, 
que  ce  que  nous  avons  à dire  dans  cet  article, 
pût  regarder  les  Colombes.  * & les  Tourte-  *.  pag* 
elles , plutôt  qu’une  efpèce  d’animaux  qu’on*9'1"  4‘ 
ie:  voit  ou  * qu’on . n’imagine  ordinairement 
qu’avec  horreur.  Mais  l’imagination  & i les 
yeux  du  Phyficien  ne  font  pas  fi  délicats,  ils 
ont  accoutumés  à voir  la  Nature  agir  bien 
différemment  de  ce  que  nos  goûts  & nos  pré- 
ugés  voudraient  lui  preferire  , & partager 
ouvent  avec  diftinéüon  les  animaux  les  plus 
k ils  en  apparence,' & les  plus  hideux.  • 

Les  Crapauds  font  un  .genre  particulier 
lans  la.claffe  des  amphibies,  & quoique  am- 
phibies,, ils  fe  divifeot  en  aquatiques  & ter- 
eltres  ; parce  que  ces  derniers  qu’on  - divife 
:ncore  en  grande  & petite  efpèce  , quoique 
îés  dans  l’eau  , u’y  paffent  que  les  premiers  ‘ - 
ours  de  leur  vie.  -C  eit  du  Crapaud  teneftre 
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de  la  petite  efpèce  dont  nous  avons  à parler  f 
d’après  le  Mémoire  que  Mr.  Demours  Mé- 
decin elt  venu  lire  à la  Compagnie  fur  ce 
fujet. 

L’occafion  de  ce  Mémoire  eft  un  de  ces 
heureux  hafards  dont . les  Naturalises  feuls 
peuvent  connoitre  le  prix.  Sur  le  foir  d’un 

5;rand  jour  d’Eté,  Mr.  Demours  étant  dans  le 
ardiu  du  Roi  , apperçut  «deux  de  ces  Cra- 
pauds accouplés  au  bord  d’un  trou  que  for- 
moit  en  partie  uue  grande  pierre  qui  étoit 
au-deiTus.  La  curiofitc  le  fit  approcher  pour 
▼oir  quelle  étpit  la  caufe  des  mouvemens  qu’ils 
fe  dounoient.  Deux  faits  également  nouveaux 
le  furprirent  ; le  prémier  étoit  l’extrême  diffi- 
culté qu’avoit  la  fémelle  à pondre  fes  œufs  , 
de  manière  que  faus  un  fecours  étranger  elle 
ne  paroiffoit  pas  pouvoir  les  faire  fortir  de 
fon  corps;  le  fécond,  que  le  mâle  travailloit 
de  toute  la  force , & avec  les  pattes  de  der- 
rière, à lui  arracher  fes  œufs. 

Pour  bien  comprendre  la  méchanique  de 
. cet  accouchement,  il  faut  favoir,  i.  Que  les 
pattes  de  ces  animaux,  tant  celles  de  devant 
que  celles  de  derrière  , font  divifées  en  plu- 
fieurs  doigts.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  doigts 
que  le  mâle  tiroit  les  œufs  du  fondement  de 
la  fémelle.  , 

2.  Que  les  œufs  fortent  du  fondement  de 
le  fémelle,  parce  que  le  réceptacle  dans  le- 
quel ils  font  contenus  jufqu’au  tems  de  la  pom> 
te , s’ouvre  à la  partie  inférieure  du  reftunu  ' 
vR ag.jo,  QUe  les  Crapauds  s’accouplent  comme 

“ * les  Grenouilles , c’eft-à-dire , que  le  mâle  mon- 
té fui  le  dos  de  la,  fémelle  l’embraffe  avec 
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fes  pattes  de  devant:  la  feule  différence  qu’il 
y a , eft  que  le  mâle  des  Grenouilles  a les 
pattes  de  devant  affez  longues  pour  embraffer 
entièrement  la  fémelle , & pour  entrelaffer  fes 
propres  doigts  au-deffous  les  uns  avec  les  au- 
tres ; au-lieu  que  les  pattes  du  Crapaud  mâle 
étant  beaucoup  plus  courtes  , il  ne  peut  les 
joindre  de  meme  j elles  n’atteignent  qu’aux 
côtés  de  la  poitrine  de  la  femelle , où  il  les 
applique  quelquefois  fi  fortement , qu’il  y fur- 
vient  une  inflammation  avant  que  les  deux 
animaux -fe  féparent. 

4.  Enfin , que  les  tcofs  de  cette  efpèce  de 
Crapauds  font  renfermés  chacun  dans  une  co- 
que‘membraneufe  très  ferme  , dans  laquelle 
eft  contenu  l’embryon,  & que  ces  œurs  qui 
font  oblongs,  & qui  peuvent  avoir  deux  li- 
gnes de  longueur , font  attachés  les  uns  aux 
autres  par  un  court  filet  très  fort  ; ils  forment 
une  efpèce  de  chapelet , dont  les  grains  font 
diftans  les  uns  des  autres  d’environ  la  moitié 
de  leur  longueur. 

■ Ces  conformations  étant  bien  entendues , il  • 
y a lieu  de  croire  que  la  fémelle  fait  beau- 
coup d’effort  pour  fe  procurer  la  fortie  du 
prémier  œuf;  mais  dès  qu’il  eft  forti,  c’eft  au 
mâle  à faire  le  refte.  C’eft  alors  qu’il  com- 
mènce  k exercer  fa  foodtion  d’Accoucheur  , 
& il  s’en  aquitte  avec  une  adreffe  qu’on  ne 
foupçonneroit  pas  dans  un  animal  qui  paroit 
fi  engourdi.  Celui  - ci  avoit  déjà  tiré  le  fé- 
cond œuf,  lorfque  Mr.  Demours  arrêta  fur 
lui  fes  regards , & il  redoubloit  fes  efforts 
pour  tirer  le  troifième.  Le  prémier  œuf  étoit 
engagé  entre  les  deux  doigts  du  milieu  de 
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fa  patte  droite  de  derrière  , par  le  filet 
qui  l’attachoit  au  fécond  , & c’eft  en  allon- 
geant cette  patte  qu’il  tendoit  le  cordon  du 
chapelet  vis-à-vis  le  fondement  de  la  fé-. 
melle,  qui  pendant  ce  teras-là  reftoit  immo- 
bile. 11  tâchoit  aufii  de  fe  faiûr  du  cordon 
avec  la  patte  gauche , & il  en  vint  à bouc 
après  plufieurs  tentatives.  Cependant  la  pré- 
fçnce  de  l’obfervateur  ne  l’embaraffoit  pas. 
peu , & lui  caufoit  fans  doute  bien  des  diftrac-. 
tions;  car  tantôt  il  s’arrêtoit  tout  court,  &• 
* Pag.  alors  il  jettoit  fur  ce  curieux  impomiu  * des 
jt.  in  4.  regards  fixes  qui  marquoient  fon  inquiétude 
& fa  crainte  j tantôt  il  repreuoit  fou  travail 
• avec  plus  de  précipitation  qu’auparavant , .& 
un  moment  après  il  paroifloit  indécis,  s’il  de- 
voit  continuer  ou  non.  La  femelle  marquoit 
auffi  fon  embaras,  par  des  mouvemens  qui 
interrompoient  quelquefois  le  mâle  dans  fon. 
opération.  Mais  enfin,  foit  que  le  filence  & 
l’immobilité  du  fpeélateur  euuent  diffipé  leur 
crainte,  foit  que  le  cas  fût  preffaut,  le  mâle- 
reprit  fon  ouvrage  avec  la  même  vigueur 
& toujours  avec  de  nouveaux  fuccès. 

La  curiofité  de  Mr..  Demours  avoit  encore 
un  autre  objet  -y  il  obfervoit  attentivement  fi 
à mefure  que  le  mâle  tiroit  les  œufs,  il  ne  lest 
arrofoit  pas  de  fa  liqueur  fémiuale;  car  c’éft 
par  uu  lèmblable  arrofement,  comme  le  rap-( 
portent  plufieurs  Auteurs , que  les  œufs  de' 
ces  animaux  aquatiques  & amphibies  font  fé- 
condés, Sc  en  particulier  *les  œufs  des  Gre- 
nouilles. C’eft  ainfi,  félon  Swaramerdam , l’ua 
des  plus  fameux  Naturaliftes.de  ce  fiècle,  qu’a--- 
près  uq  accouplement  d’environ  40  jours , 1a. 

--  Gre-' 
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Grenouille  mâle  féconde  les  œufs  de  la  férael- 
le  au  moment  qu’elle  les  a pondus.  Mais  com- 
me Mr.  Demours  n’appercevoit  rien  de  pa- 
reil aux  deux  Crapauds  accouplés  , & que 
l’endroit  où  ils  fe  trouvoient  étoit  un  peu  fom- 
bre , il  fe  détermina  à les  mettre  fur  fa  main. 
L’ouvrage  fut  encore  interrompu  pendant 
quelques  inftans,  & repris  enfuite  comme  au- 
paravant mais  le  mâle  ne  donna  jamais  le 
moindre  ugne  de  ce  que  l’obfervateur  s’atten- 
doit  à découvrir  par  fes  yeux  , ou  à fentir 
fur  fa  main  où  il  les  tint  un  quart  d’heure." 

Swammerdam  avoit  remarqué  que  le  mâle 
de  la  Grenouille  aide  auffi  à la  ponte  de  la  fé- 
_ melle  ; mais  il  paroit  que  c’eft  d’une  manière 
moins  fuivie  , moins. parfaite,  moins  décidée  . 
que  le  Crapaud , & telle  enfui  qu’on  ne  voit 
pas  clairement  que  ec*.fecours  y foit  abfolu- 
ment  nécflTaire.  Ce  n’eft  peut-être  qu’en  lui 
ferrant  les  côtés  dans  ce  moment  ; car  la  fe- 
melle de  là  Grenouille  accouche  fort  vite  de 
Tous  fes  œufs , & , comme  dit  le  même  Natu- 
ïalifte,  uno  impitu  omnia  ejaculatur  (a). 

* C’eft  dommage  que  quelques  Naturalises*  Pag.  î*5 
qui  ont  pris  extrêmement  à cœur  de  nous  per-in* 
fuader  que  c’eft  aux  Animaux  que  nous  de- 
vons originairement  nos  Arts  méchaniques  & 
libéraux,  ain fi  que  nos  Sciences  les  plus  fubli- 
' mes , la  Géométrie,,  la  Dialeétique,  la  Méta- 
phylique  même  , & fur- tout  la  Médecine, 
n’ayent  point  eu  connoiflance  du  fait  que  nous 
venons  de  rapporter  ,ils  en  auroient  tiré  fans 
doute,  & très  directement  t l’art  des  Matro- 
nes & des; Accoucheurs.  ’ ’ 

^4)  SVatuth,  Tqm»  U*  809» 
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X. 

% 

Infetfes  qui  fe  multiplient  fans  accouplement , £? 
par  la  feule  fécondité  de  chaque  individu . 

11  y a des  accoupletnens  d’Infeétes  qui  ne 
peuvent  être  apperçus  y quoique  très  réels, 
parce  qu’ils  commencent  & qu’ils  s’accomplif- 
fent  en  des  lieux  cachés  & impénétrables  à nos 
regards.  Il  y en  a d’autres  qu’on  ignore  & 
qu’on  n’a  point  vus,  faute  d'avoir  appris  à les 
voir,  & de  conuoitre  les  tems  & les  circon- 
lîàuces  où  ils  pourroient  être  obfervés.  Mais 
quelque  difficulté  qu’il  y ait  à découvrir  la 
manière  dont  certaius  Infeétes  s’accouplent, & 
quelque  diverfité  qu’il  règne  dans  leurs  ac- 
coupleinens  , tous  les  Naturalises  modernes 
fembloient  s’être  réunis  à regarder  ltconcours 
des  individus  pour  la  propagation  de  chaque 
efpèce,  comme  une  condition  indifpenfable, 
& comme  une  de  ces  loix  générales  qu’on  n’a- 
voit  point  encore  vu  enfraindre  à la  Nature. 
Si  quelques  efpèces  d’Auimaux  avoient  paru 
devoir  s’y  foultairc,  c’étoient  celles  des  Her- 
maphrodites ; mais  il  a été  remarqué  dès  les 
prémières  années  de  cette  Hiftoire  (a)  , que 
les  Infeétes  hermaphrodites  les  plus  connus , 
tels  que  les  Limaçons  & les  Vers  de  terre  , 
n’étoient  pas  moins  fournis  à cette  loi,  quoi- 
qu’avec  des  modifications  & des  variétés  par- 
ticulières. . 

Voici 

•V  . 

(«)  Voyez  l’Hiftoire  de  1699,  p.  jo,  &'/«»'». de  1708* 
t- tftdrfriy.  de  1714,  p.  49. 
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Voici  cependant  une  exception  à la  loi  gé- 
nérale , & une  exception  qui  pourra  vraifem- 
blablcment  être  fuivie  de  * plufleurs  autres.*  Pag.  ;j. 
TVIr.  de  Réaumur  donna  il  y a quelques  années in 
l’Hiftoire  d’une  efpèce  d’Infeâe  fort  commun 
à la  campagne  & dans  nos  jardins , appellé 
Puceron  ; petit  animal  vivipare  qui  s’attache 
aux  bourgeons,  aux  fleurs  & aux  jets  des  Plan- 
tes , fouvent  ailé  , & quelquefois  fans  ailes. 

IV!  r.  de  Réaumur  foupçonna  dès-lors  fur  plu- 
fieurs  indices  qui  auroient  fuffi  à un  obfcrva- 
teur  moins  habile  & moins  exercé  à douter  , 
que  les  Pucerons  accouchoient  fans  avoir  eu 
d’accouplement  ni  aucune  forte  de  commerce 
entre  eux,  ou  avec  quelque  autre Infeéte  quel- 
conque de  grandeur  fenfible.  11  tenta  les 
moyens  de  s’en  affiirer;  mais  divers  accidens 
ayant  fait  périr  les  Pucerons  tenus  en  folitude, 
avant  qu’ils  fuffent  parvenus  à l’âge  où  ils 
mettent  des  petits  au  jour  , il  en  écrivit  à 
plufieurs  de  fes  correfpondans  pour  l’Hiftoire 
Naturelle  , en  les  exhortant  à répéter  cette 
expérience  avec  toutes  les  précautions  qu’elle  ' 
.demandoit.  Mr.  Bonnet  de  Genève  s’aquit- 
ta  le  prémier  de  cette  commifliou  délicate, & 
vérifia  le  fait  par  mille  obfervatious  qui  n’exi- 
geoient  pas  moins  de  patience  que  de  faga- 
cité;  & enfin  Mr.  de  Réaumur  s’en  efl  plei- 
nement convaincu  lui-même  fur  des  Pucerons 

% ■ 


de  la  fleur  de  Pavot.  Il  ne  nous  a encore 
rien  communiqué  là-deflus  que  verbalement , 
mais  il  nous  en  promet  le  détail  dans  un  de 
fes  Volumes  fur  les  Infieéles. 

Nous  allons  voir  une  fécondité  encore  plus 
fingulière.  " > •-*  . • ", 

v • • ' ’ XI.* 
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XI.  • 

Animaux  coufés  & partagés  en  pluftfurs  parties  , 
& qui  Je  reproduisent  tout  entiers  dans 

chacune. 

« 

L’Hifloire  du  Phoenix  qui  renaît  de  fes  cen- 
dres, toute  fabuleufe  qu’elle  elt,  n’offre  riea 
de  plus  merveilleux  que  la  découverte  dont 
nous  allons  parler.  Les  idées  chimériques  de 
la  Palingéuéfie  ou  régénération  des  Plantes  & 
des  Animaux,  que  quelques  Alchymiltes  ont 
cru  poffible  par  l’affemblage  5c  la  réunion  de 
leurs  parties  effentielles  , ne  tendoient  qu’à 
rétablir  une  Plante  ou  un  Animal  après  fa 
Pag'  * deüruélion  ; le  Serpent  coupé  en  deux , & 
in  4‘  qu’on  a dit  fe  rejoindre  , ne  donnoit  qu’un 
feul  & même  Serpent  ; mais  voici  la  Nature 
qui  va  plus  loin  que  nos  chimères.  De  cha- 
que morceau  d’un  même  animal  coupé  en  2, 
3 , 4,  ic,  20,  30,  40  parties,  5c  , pour  ainfi 
dire,  haché,  il  tenait  autant  d’auimaux  com- 
plets & femblables  au  prémier.  Chacun  de 
ceux-ci  eft  prêt  à fubir  la  même  divifion , 5c* 
à renaître  de  même  dans  fes  débris , 5c  ainfi 
de  fuite , fans  qu’on  fâche  encore  où  s’arrêtera 
cette  étonnante  multiplication.  On  voit  pa'r- 
là,  qu’à  la  tête  féparée  du  relie  de  fon  corps, 
doit  revenir  un  corps  femblable  à celui  qu’elle 
a perdu;  que  la  queue  recouvrera  de  même 
un  corps*5t  une  tête,  5c  que  les  tronçons  in- 
termédiaires vont  s’accroître  de  part  5t  d’au- 
tre par  l’addition  de  nouvelles  parties , 5c  fe 
terminer  enfin  par  une  queue  5c  une  tête  tou* 

* tes 
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tes  Semblables  à celles  qu’on  leur  avoit  enle-’ 
vées  , & qui  appartiendront  déformais  à d’au- 
tres individus.  Si  l’animal  eft  coupé  eu  deux, 
par  exemple,  félon  la  longueur,  de  manière 
que  les  deux  moitiés  n’étant  pas  encore  entiè- 
rement féparées,  demeurent  unies  par  une  ex- 
trémité de  fon  corps,  vers  la  queue  ou  vers  la 
tête , il  en  vient  un  Monftre  à deux  têtes 
ou  à deux  queues.  Et  tout  cela  quelquefois 
en  vingt-quatre  heures , ou  en  un  petit  nom- 
bre de  jours.  ...  ' 

Cette  découverte  eft  due  à Mr.  Trembley 
qui  fait  aéluellement  fa  réfidence  à la  Haye 
en  Hollande,  & c’en  par  Mr.  de  Réaumur, 
à qui  Mr.  Trembley  en  avoit  écrit,  que  l’A- 
cadémie en  a été  informée.  L’expérience  ne 
fut  faite  d’abord  que  fur  une  petite  efpèce 
d’Infedle  ou  Ver  , de  deux  ou  trois  lignes  de 
longueur , qu’on  trouve  ordinairement  dans 
l’eau  où  croit  la  lentille  de  marais.  Mr.  de 
Réaumur  l’appelle  Polype , parce  qu’il  fe  ter- 
mine par  une  des  extrémités  de  fon  corps  en 
plufieurs  pieds  ou  bras,  & Polype  d’eau  douce, 
pour  le  diftinguer  des  Polypes  marins.  Com- 
me les  mouvemens  de  cet  animal  font  fort 
lents,  M.  Trembley  douta  fi  c’étoit  un  vrai 
animal  ou  une  plante:  ce  doute  accompagné 
de  toutes  les  lumières  d’un  favant  Naturalifte 
&de  * détails  très  curieux,  fit  le  fujet  dp  fa* Pag-  iù 
prémière  Lettre , & ce  n’a  été  qu’après  avoir  fuin  4‘- 
l’avis  de  l’Académie , & avoir  réitéré  bien  des 
fois  les  mêmes  expériences , qu’il  s’eft  enfin  ... 
rendu  à cette  efpèce  de  prodige.  Cependant 
Mrs.  Bonnet  & Lyonuet,  autres  obfervateurs 
Jiabiles , & correfpoadaas  ,dc  Mï«  de  Réau- 
. mur. 


Digitlzed  by  Google 


43  Histoire  de  l’Academie  Royale 

mur,  l’un  à Genève,  l’autre  à la  Haye,  ten- 
tèrent la  même  expérience  fur  d’autres  efpè- 
ces  de  Vers  aquatiques , parmi  lefquels  ils 
en  trouvèrent  plufieurs  qui  avoient  la  même 
propriété.  Ils  purent  auffi  s’en  convaincre 
plus  facilement,  & d’une  manière  plus  fenfi- 
ble,  fur  des  Vers  affez  longs,  & qui  avoient 
encore  cet  avantage,  qu’on  ne  pouvoit  dou- 
ter que  ce  ne  fuffent  de  vrais  animaux , leurs 
mouvemens  étant  très  vifs.  Mr.  Lyonnet  en 
découvrit  une  efpèce  d’environ  3 pouces  { de 
longueur , & de  la  groffeur  à peu-près  d’une 
chanterelle  de  violon , & c’eft  fur  cette  efpè- 
ce qu’il  pouffa  la  diviûon  jufqu’à  30  ou  40 
parties. 

Ou  peut  juger  que  Mr.  de  Réaumur 
n’étoit  pas  demeuré  oifif  fur  les  progrès  d’une 
découverte  fi  digne  d’exciter  fa  curiolite  , & 
qui  tenoit  en  quelque  forte  à fou  domaine: 
c’elt  lui  qui  en  a rendu  l'Académie  témoin 
oculaire,  & avec  l’Académie,  la  Cour  & la 
Ville,  qui  dans  le  fiècle  éclairé  où  nous  vir 
vons,  different  peu  des  Savans  à cet  égard. 

Nous  bifferons  au  Leéteur  à tirer  fes  con- 
féquences  , & à fuivre  les  réfléxions  & les 
nouvelles  vues  qu’un  tel  phénomène  efl  capa- 
ble de  faire  naître  fur  la  génération  des  Aui- 
maux,  fur  leur  reffemblance  extrême  avec  les 
Plantes , & peut-être  fur  des  matières  encore 
plus  élevées. 

XII.  \ * 

Cire  blanche  de  la  Chine • 

Mr.  Geoffroy  a reçu  une  Lettre  du  P.  d’In- 

çar- 
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carville,  Jéfuite,  écrite  de  Canton  le  Jan- 
vier de  cette  année,  dans  laquelle  ce  Père  lui 
marque  que  la  Cire  blanche  de  la  Chine  vient 
de  petits  Vers  que  Ton  trouve  fur  un  arbre 
dans  une  Province  de  cet  Empire.  Ils  fe 
nourriffent  fur  cet  arbre  , *on  les  y ramaffe,  * 
on  les  fait  bouillir  dans  de  Teau,&  ils  rendent*6* 
une  efpèce  de  graiffe  qui , étant  figée  , efl  la 
Cire  blanche  de  la  Chine.Cètte  Lettre  contient 
quelques  autres  particularités  d*Hilloire  Na- 
turelle, fur  lefquelles  Mr.  Geoffroy  efpère 
recevoir  une  plus  ample  inftru&ion. 

- XIII. 

• i ♦ 

? v 

* Rutjfeau  inflammable , 

$ 

Feu  Mr.  Raoul  Confeiller  au  Parlement  de 
Bourdeaux  apprit  à Mr.de  Réaumur,  par  une 
Lettre  du  mois  de  Juillet  de  Tannée  dernière, 
qu’il  y avoit  dans  le  Prieuré  de  Trémolac  de 
l’ordre  de  Clugny  , à y lieues  de  Bergerac  , 
un  ruiffeau  inflammable  & brûlant  ; ce  qui 
fut  découvert  il  y a 4 ans  par  un  voleur  d’E- 
crevifles  , qui  , pour  mieux  appercevoir  les 
trous  où  elles  fe  cachent , fe  fervoit  de  tor- 
ches de  paille  allumées.  Tant  que  cet  homme  * 
marcha  fur  le  gravier  du  lit  prefque  horizon- 
tal de  ce  ruiffeau,  le  feu  ne  prit  point  k Peau 
de  la  füperficie  ; mais  étant  arrivé  à des  en- 
droits plus  inégaux  & parfemés  de  creux  , il 
fut  bien  étonné  de  voir  que  Te  au  s’enflamma, 
au  point  qu’il  en  eut  fachemife  brûlée.  C’étoit 
une  flamme  bleuâtre.  Mr.  l’Abbé  d’Atême 
alors  Prieur  de  Trémolac  en  fit  répéter  Tex- 

Hifl.  1741.  ' “ ‘ C * * ' ‘ # * pé- 
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périence  deux  ou  trois  fois  , & elle  réuffit 
toujours  de  même.  On  peut  croire  avec  beau- 
. coup  de  vraifemblance  qu’il  eft  tombé  & 
qu’il  s’eft  affemblé  dans  ces  endroits  creux  9 
quelque  limon  chargé  d’une  matière  fulphu- 
reufe,  aflezen  mouvement  pour  s’exhaler  au 
travers  & au  dcffus  de  l’eau  , & pour  y pren- 
dre feu  à la  moindre  approche  d’une  flamme 
étrangère. 

II  s’en  faut  bien  que  la  fameufe  fontaine 
brûlante  de  Dauphiné  mérite  ce  nom  à aufli 
jufte  titre  que  le  ruifleau  de  Trémolac,  puif- 
qu’elle  fe  réduit  , du  moins  aujourdhui  & 

' depuis  fort  longtems  , à un  Ample  terreia 
bitumineux  fans  eau , où  l’on  voit  quelquefois 
une  flamme  errante  & légère , fort  femblabie 
à celle  de  l’eau-de-vie  allumée  (a  ). 

« *XIV. 

’’  r Fontaine  fans  fond  , de  Sablé. 

Mr.  le  Marquis  de  Torcy  nous  a communi- 
qué une  rélation  en  forme  de  Lettre,  qui  lui 
a été  adreffée  pour  l’Académie,  fur  une  Fon- 
r tainecurieufequieft  auprèsde  Sablé  en  Anjou, 
& qu’on  appelle  la  Fontaine  fans  fond , parce  . 
’qu’en  effet  ceux  qui  l’ont  fondée  n’y  ont  point 
trouvé  de  fond,  & que,  félon  la  tradition  du 
païs  , plufieurs  beftiaux  qui  y font  tombés  . 
u’ont  jamais  été  retrouvés.  C’eft  une  efpècede 
: gouffre  de  .zo  à zy  pieds  d’ouverture  , fitué 
au  milieu  & dans  la  partie  la  plus  baffe  d’une 
Lande  de  8 à 9 lieues  de  circuit , dont  les 

bords 

(*)  Voyez  T Hifloiredel’ Académie  1699,  page 2$. 
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bords  élevés  en  entonnoir  defbendent  par  une 
pente  infenfible  jufqu’à  ce  gouffre,  qui  en  eft 
comme  la  citerne.  La  terre  tremble  ordi- 
nairement tout  autour  , fous  les  pieds  des 
hommes  & des  animaux  qui  marchent  dans  cc 
baffin.  Il  y |^de  tems  en  tems  des  débor- 
demens  qui  n’arrivent  pas  toujours  après  les 
grandes  pluies,  & pendant  lefquels  il  fort  de 
la  fontaine  une  quantité  prodigieufe  de  poif- 
fon,  & fur-tout  beaucoup  de  brochets  truités, 
d’une  efpècefort  fingulière,  & qu’on  necon- 
noit  point  dans  le  relie  du  païs.  Il  n’elt  pas 
facile  cependant  d’y  pêcher,  parce  que  cette 
terre  tremblante  & qui  s’affaiffe  au  bord  du 
gouffre  , & quelquefois  afTez  loin  aox  envi- 
rons, en  rend  l’approche  fort  dangereufe.  II 
faut  attendre  pour  cela  des  années  fèches  , & 
où  les  pluies  n’ayent  pas  ramolli  d’avance  le 
terrein  inondé.  En  général  il  y a lieu  de  croire 
que  tout  ce  terrein  elt  comme  la  voûte  d’un  Lac 
qui  eft  au  deffous.  L’Académie  qui  porte  par 
préférence  fon  attention  fur  lescuriofjtés  natu- 
relles du  Royaume , mais  qui  veut  en  même 
tems  que  ce  foienc  de  vraies  curiofités,a  jugé 
que  celle-ci  méritoit  une  plus  ample  inftruc- 
tion.  Elle  avoit  chargé  Mr.  de  Brémond  par- 
ient de  Mr.  l’Abbé  Auvé  , de  qui  nous  vient 
la  rélation  , de  s’informer  plus  particulière- 
ment de  certains  faits  *&  de  quelques  cir- 
conftances,  qui  pourront  plus  furement  faire 
juger  de  la  fmgularité  de  cette  fontaine  : mais 
une  longue  maladie  , & la  mort  de  Mr.  de 
Brémond  arrivée  dans  l’intervalle  de  cette 
recherche  & de  l’impreffion  de  cette  Hiftoire, 
ayant  arrêté  les  vaftes  & utiles  projets  de  cet 

C 1 Aca- 
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Académicien,  nous  n’avons  pas  voulu  priver  le 
public  de  ce  que  nous  favions  déjà  fur  la  Fon- 
taine de  Sablé,  ni  manquer  l’occafioB  de  don- 
ner à Mr.  l’Abbé  Auvé  cette  .petite  .marque 
de  notre  reconuoiiTance. 


*A  NATOMIE. 

39.  in  4.  - , . , - . 

SUR  LE  SIEGE-  DE  DAME 

D JUS  LE. CERVEAU  (a).  - 

•N  • ‘ t 

• * <4  ^ 

DE  quelque  manière  que  l’on  conçoive  ce 
qui  penfe  en  nous,  il  eft.certain  que  les 
fondions  en  font  dépendantes  .de  l’organifa- 
tion  & de  l’état  a&uel  de  notre  corps  pendant 
que  nous  vivons.  Cette  dépendance  mutuelle 
du  Corps  & de  ce  qui  penfe  dans  l’Homme., 
eft  ce  qu’on  appelle  l'Union  du  Corps  +&  de 
Urne : union  que  la  faiue*Pbilofophie  & la  ré- 
vélation nous  apprennent  être  uniquement 
l’effet  de  la  volonté  libre  du  Créateur.  Du 
moins  n’avons  -nous  nulle  idée  immédiate  de 
dépendance , d’union , ni  de  rapport  entre  ces 
deux  chofé*s  , corps  &'  penféc.  Cette  union 
eft  donc  un  fait  que  nous  ne  pouvons  révo- 
quer en  doute,  mais  dont  les  détails  nous  font 
abfolument  inconnus  : c’eft  à la  feule  expé- 
rience à nous  les  apprendre , & à décider  fur 

• • tou- 

Voyez  le  s Mémoire*,  page  271. 
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tôutes  les  queftions  qu’on  peut  propofer  fur 
cette  matière.  Une  de  ces  queftions  des  plus  * 
curieufes  , des  plus  intérelTantes  & la  feule 
dont  il  s’agit  ici',  eft  de  favoir  fi  l’Ame  exerce 
également  fes  fondions  dans  toutes  les  parties 
du  corps  auquel  elle  eft  unie,  ou  s’il  n’y  en  a 
pas  quelqu’une  à qui  ce  privilège  foit  parti- 
culièrement attaché,  & quelle  eft  cette  par- 
tie , de  manière  que  fes  blellïires  ou  fa  de- 
ftru&ion  emportant  néceflairement  la  cef- 
fation  ou  l’interruption  des  fondions  fpiri- 
tuelles , tandis  que  toutes  les  autres  parties 
peuvent  être  altérées  ou  détruites , fans  que 
le  Sujet  cefle  de  raifonner  & de  fentir. 

Nous  difons  & de  fentir  , parce  que  tout 
ce  qui  s’appelle  fenfation,  voir, entendre, &c. 
n’appartient  pas  moins  à l’Ame  que  la  faculté 
de  recevoir  des  idées*  de  les  comparer  & de 
raifonner;  quoique*  félon  le  * langage  ordi-*  Pag.40. 
naire  , ce  ne  foit  prefque  jamais  qu’à  ces  der-ln 
nières  qu’on  accorde  le  nom  de  penfée..  Les 
fenfations  n’expriment,  il  eft  vrai,  que  des 
manières  de  penfer  très  cpnfufes , ou  des  mo- 
difications purement  paffives  du  Sujet  penfant, 
tandis  que  les  penfées  proprement  dites  fem-  * 
tient  en  être  l’adion  ; mais  ces  modifications 
font  réellement  auffi  incompatibles  avec  l’idée 
du  corps,  que  lés  fpéculations  métaphyfiques 
les  plus  lubtiles  & les  plus  profondes.  S’il  y . 

' a donc  quelque  partie  dans  le  corps  humain  d’où 
partent  nos  penfées  & nos  fenfations , ou  plu- 
tôt à laquelle  toutes  les  affedions  corporelles 
& tous  les  mouvemens  unis  par  inftitution  à 
nos  peufées  & à nos  fenfations  aillent  aboutir  , ; 
comme  h unexfpèce  de  foyer  ou  de  commun 

C.3.  _ organe,. 
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organe,  c’eft  cette  partie  que  nous  appelle- 
« ions  le  ft'ege  de  l'Ame. 

La  prémière  idée  qui  s’eft  préfentée  aux 
Philofophes  fur  ce  fujet , a été  fans  doute , 
que  l’Ame  ne  pouvant  être  par  fa  nature  plus 
en  un  lieu  qu’en  un  autre  , & à la  rigueur 
n’occupant  aucun  lieu,  il  falloit  en  vertu  de 
fon  union  intime  avec  le  corps,  l’imaginer  com- 
me  répandue  dans  toutes  fes  parties,  toutes 
étant  capables  de  fentiment.  Et  s’il  y avoit 
ouelque  préférence  à donner  à une  portion 
ce  notre  corps  plutôt  qu’à  l’autre,  pour  en  fai- 
re l’organe  immédiat  des  opérations  de  l’A- 
me, il  femble  que  ce  devroit  être  au  genre 
nerveux , puifque  les  nerfs  font  la  fource  & les 
inftrumens  du  mouvement  & du  fentiment , & 
qu’ils  fe  diftribuent  par  tout  le  corps , depuis 
leur  origine  dans  le  cerveau  jufqu’aux  ' ex- 
trémités les  plus  reculées.  Mais  c’eft  un  fait 
connu  & que  mille  exemples  ne  permettent 
pas  de  révoquer  en  doute, que  les  nerfs  d’une 
partie  du  corps,  telle  au’un  bras  ou  une  jam- 
be, peuvent  être  coupes,&  la  partie  absolu- 
ment retranchée , fans  que  l’on  cefle  d’y  é- 
prouver  ou  d’y  rapporter  les  mêmes  fenfa- 
tions,  les  mêmes  douleurs,  que  fi  elle  fubûC- 
toit  encore.  Il  faut  donc  néceffairement  ré- 
connoitrc  qu’il  y a dans  le  corps  humain  quel- 
que lieu  privilégié , où  l’Ame  exerce  fes  fon- 
ctions , & où  les  corps  qui  viennent  frapper 
celui  qu’elle  anime,  vont  auffi  l’affeéter,  &, 
pour  ainfi  dire,  la  frapper  elle-même. 

* Pag..  * La  queftion  du  liège  de  l’Ame,  réduite 
41.  in  4.  à fes  véritables  termes,  n’eft  donc  pas  l’objet 
d’une  recherche  vaine,  mais  elle  elt  très  dif- 
' . - • • ficile 
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feilc  à réfoudre.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  aux  opinions  de  ceux  qui  ont  placé  ce 
liège  hors  du  Cerveau  , dans  le  Cœur , par 
exemple  , dans  l’Eltomac , & même  dans  la 
maffe  du  fang;  trop  de  faits  en  attellent  la 
fauffeté.  Le  Cerveau  feul  eft  aujourdhui  & 

' depuis  longtems  en  poffeflâou  de  fournir  ma- 
tière aux  conjectures  des  Philofophes  & de» 
Anatomiftes  fur  ce  fujet}  mais  parmi  tant  de 
parties  qui  compofent  le  Cerveau  , laquelle  . 
choilîrons-uous  pour  donner  le  mouvement 
aux  autres , & pour  en  faire  le  liège  des  fon-  ' 
étions  de  l’Ame  ? Defcartcs  s’eft  déterminé  en 
faveur  de  la  Glande  pinéale  , Willis  Anato- 
mifte  Anglois,  célèbre  fur-tout  par  fon  Trai- 
té du  Cerveau,  l’a  mis  dans  les  Corps  canne- 
lés , & il  n’y  a pas  de  partie  dans  ce  vifcère 
à laquelle  quelque  Auteur  n’ait  attribué  la  mê- 
. me  prérogative.  Quelqu’un  a donc  nommé 
ou  rencontré  la  partie  du  Cerveau  qui  eft  vé- 
ritablement le  liège  de  l’Ame  } mars  rencon- 
trer ainli  la  vérité  & fans  preuves  fuffifantes, 
c’eft:  deviner  & non  pas  découvrir.  , - 

Mr.  de  la  Peyronie  qui  s’eft  appliqué  il  y a 
longtems  à cette  recherche  , & qui  en  avoic 
donné  une  ébauche  à la  Société  Royale  de  *, 
Montpellier  dès  l’année  1709  , l’a  préfentée 
eette  année-ci  h l’Académie  des  Sciences,  avec 
p/us  d’ordre  & d’étendue,  & l’a  appuiée  d’un 
fi  grand  nombre  de  preuves  & d’obfervation» 
tant  anciennes  que  nouvelles,  qu’on  peut  re« 
garder  fon  Mémoire  fur  ce  fujet , comme  un 
.nouvel  ouvrage. 

Après  avoir  bien  établi  l’état  de  cette  quef- 
tdou  délicate  .&  avoir  pris  les  précautions 

' C V ~ ' — qu’elle 
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qu’elle  pouvoit  exiger  , il  place  le  ûège  de 
l’Ame  dans  1 e Corps  calleux , ce  petit  corps  blanc 
un  peu  ferme  & oblong,  qui  eft  comme  détaché 
de  la  maflfe  du  Cerveau , & que  l’on  découvre 
quand  on  éloigne  les  deux  hémifphères  l’un 
de  l’autre,  leurs  faces  internes  étant  contiguës  . 
& Amplement  couchées  fur  lui  par  leurs  bords 
inférieurs. 

* Ce  n’eft  ni  fur  l’infpeCtion  de  la  partie, 
ni  fur  fa  ftruCture  particulière,  qu’il  lui  ac- 
corde cette  noble  fonction,  le  Corps  calleux 
n’ayant  rien  par  lui -même  de  plus  analogue 
avec  la  penfée  & le  fentiment  que  toute  au- 
tre partie  du  Cerveau  & qu’une  matière  quel- 
conque , mais  d’après  les  faits , par  voie  d’ex- 
dufion,  & en  montrant  que  les  bleflures  ni 
la  deftruCtion  entière  d’aucune  des  autres 
parties  de  ce  vifcère  n’influent  point  fur  les 
opérations  de  l’Ame,  tandis  que  celle  que  nous 
eu  avons  nommé  le  fi'ege^  ne  fauroit  être  af- 
fectée le  moins  du  monde,  fans  que  ces  opé- 
rations ne  foient  troublées , ou  qu’elles  ne  cef- 
fent  totalement.  L’on  voit  allez  que  cette 
méthode  & cette  efpèce  de  démonftration  in- 
directe étoit  la  feule  qu’il  convenoit  d’emplo- 
yer en  femblable  matière. 

L’exclufion  ayant  été  donnée  à tout  ce  qui 
n’eft  pas  le  Cerveau,  on  a dû  chercher  d’a- 
bord fi  c’eft  dans  toute  fon  étendue  que  le  Cer- 
veau conflitue  le  fiège  de  l’Ame;  mais  pour 
fe  convaincre  du  contraire,  il  ne  faut  que  fe 
rappeller  une  infinité  d’exemples  de  Cerveaux 
altérés,  pourris,  gangrenés  aansprefque  tou- 
te leur  fubltance,  fans  que  la  railou  & le  fen- 
timent  en  aient  fouffert , ces  mêmes  fonctions. 
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l’exécutant  encore  dans  tous  ces  cas  avec  la 
même  force,  la  même  promtitude  & la  même 
vivacité  que  dans  l’état  de  fanté.  La  déper- 
dition même  d’une  grande  partie  de  la  lub- 
ltance  du  Cerveau  , comme  on  l’a  vu  après 
certaines  bleflures  ou  après  certaines  opéra-  • 
rations  Chirurgiques,  n’a  pas  empêché  les  ma- 
lades de  raifouuer , de  feutir  & de  vivre  com-r 
me  auparavant.  Mr.  de  la  Peyronie  a ouvert 
plufieurs  de  ces  Cerveaux  altérés  ou  défec- 
tueux , . dont  les  Sujets  n’avoient  cependant 
éprouvé  aucune  des  fuites  fàcheufes  qu’il  l'era- 
bîoit  qu’on  en  devoit  attendre.  L’Ame  ne 
réfide  donc  pas  dans  toute  l’étendue  du  Cer- 
veau.. j . 

Venons^en  au  détail,  & commençons  par  la  • 
Glande  pinéale.'Defcartes  qui  avoit  beaucoup 
obfeivé  en  Anatomie , qui  avoit  fait  une  atten- 
tion toute  particulière  à la  nature  & au  mécha- 
nifmé  de  nos  fenfations,  & qui- a été  auffi  le  - 
prémier  des  Philofophes  qui  nous-en  ait  donné  ' 
une  notion  exaéte,  * qui  ait  ramené  les  quali-  * 
tés  fenfibles  des  corps  à leur  véritable  princi- 4Î1 
Pe  , avoir  jugé  cette  glande  plus  propre  qu’au- 
cune autre  partie , à être  l’organe  des  fonctions 
* de  l’Ame.  Elle  eft  unique,  & comme  fufpendue' 

, au  milieu  des  ventricules  du  Cerveau  par  deux 
-filamens  nerveux  & flexibles  qui  lui  permet- 
tent de  fe  mouvoir  en  tout  fens , & par  où  • 
elle  -reçoit  toutes  les  impreflïons  que  le  cours 
des  efprits  ou  du  fluide  quelconque  qui  cou- 
le-dans  les  nerfs  , y peut  apporter  de  tout 
le. refte  du  corps;  elle  elt  entourée  d’une  in- 
finité d’artérioles,  tant  du  Lacis  choroïde  que 
des.  parois  intérieures  des  ventricules,  où  elle  ;• 

C y . elt  • 
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eft  renfermée,  & dont  les  plus  déliées  ten- 
dent vers  cette  glande.  C’eft  du  moins  par 
ces  circonltances  & par  cette  ûcuation  avan- 
tageufe , que  Defcartes , & après  lui  quelques 
Anatomiftes,  ont  cru  que  la  Glande  pinéale 
étoit  le  véritable  fiège  de  l’Ame  & l’organe 
commun  de  toutes  nos  fenfations.  Mais  enfiu 
on  a découvert  que  la  Glande  pinéale  mau- 
quoit  dans  ‘certains  Sujets,  ou  qu’elle  y étoit 
entièrement  oblitérée,  fans  qu’ils  euflent  per- 
du Tufage  de  la  raifon  & des  feus;  elle  a été 
trouvée  pétrifiée  dans  quelques  autres  dont  le 
•fort  n’avoic  pas  été  différent  , & Mr.  de  la 
Peyronie  l’a  vue  pourrie  dans  une  femme  de 
28  ans,  qui  a voit  confervé  la  raifon  & le  fen- 
timent  jufqu’à  la  fin  de  fa  .vie.  11  remarqua 
auffi  dans  le  même  Sujet  quelques  autres  par- 
ties  du  Cerveau  , telles  que  les  Haies  & les 
Tejles , détruites  par  la  pourriture  ; preuve 
que  celles-ci  ne  font  pas  non  plus  deftinées  à. v 
être  le  fiège  de  l’Ame. 

Nous  en  dirons  autant  des  Corps  cannelés , 
malgré  leur  llrudure  fingulière;  les  obferva- 
tious  de  feu  Mr.  Petit  Médecin  fe  réunifient  ' 
avec  celles  de  Mr.  de  la  Peyronie,  pour  mon- 
trer que  ces  Corps  ne  fauroient  être  le  cen- 
tre de  nos  fanfations  ou  le  Senforium  communty 
ainû  que  l’appelle  Willis,  qui  le  plaçoit  dans,  ' 
cette  partie. 

■ . Les  couches  des  nerfs  optiques  qui  ne  font 
que  des  protubérances  des  nerfs  qui  fervent 
à la  vifion  , le  Cervelet  & toutes  les  autres 
parties  intérieures  de  la  tête,  excepté  le  feut 
* Corps  calleux,  paffent  en  revue  de  la  même  ma- 

}nr*g'  44‘uière , -c’cft-à-dire , * que  Mr.  de  la  Peyronie. 

ap.« 
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apporte  une  foule  d’exemples  où  l’on  voit  que 
les  maladies  les  plus  marquées  & les  plus 
daogereufes  de  ces  parties  n’out  point  inter- 
rompu les  fondions  de  l’Ame , ni  même  quel- 
quefois attaqué  celles  de  la  vie. 

. ' ; La  conféquence  après  cela  elt  aifée  à tirer 
en  faveur  du  Corps  calleux , & elle  elt  d’au- 
tant plus  légitime,  que  par  une  fuite  contrai- 
re d’exemples  auffi  formels  que  les  précé-' 
dens,  cette  partie  paroit  être  plus  conftam- 
ment  liée  avec  l’exercice  de  la  raifon  & des 
feus.  Ce  que  Mr.  de  la  Peyronie  s’efl  attaché 
à prouver  de  la  manière  la  plus-folide. 

Comme  il  y a longtems  que  l’efprit  & la 
main  travaillent  chez  lui  de  concert  pour  é- 
. claircir  cette  fameufe  queftion ,.  & qu’il  a été 
' attentif  à faifir  tout  ce  qui  pouvoit  y condui- 
re, il  n’a  manqué  ni  d’obfervations  ni  d’exem- 
ples. Il  fait  voir  que  dans  tous  les- cas  , foit 
de  bieflures  accidentelles , foit  de  maladies  in- 
ternes , le  Corps  calleux  ne  fauroit  être  at- 
teint, comprimé  ou  vicié  par  quelque  caufe: 
que  ce  puiffe  être  , fans  que  les  ctourdilTe- 
metis,  l’affaitlèment  des  membres , la  l’éthar— 
g icr  le  délire  & la  ceffation  totale  des  fon- 
' étions  de  l’Ame  ne  s’enfuivent  ; & il  y a tel  de. 
ces  cas  parmi  ceux  qu’il  rapporte,  où  ces  fonr 
étions  étoient  alternativement  & comme  à vo- 
. Jonté  de  la  part  du  Chirurgien,  fufpendues  ou; 
rétablies , lelon  qu’avant  ou  après  le.  panfe<- 
ment , le  Corps  calleux  fe  trouvoit  furchargé: 
ou  délivré  de  la  matière  étrangère  qui  sa— 
mafloît  & qui  féjournoit  fur  un  des  cotés  de 
ta  fur  fa  ce.  C’eft  Mr.  de  la  Peyronie  lui-mê- 
me qui  faifoit  l’opération  , & qui  a vu  ainfi: 

’ • C ‘ ’gltiT- 
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plufieurs  fois  la  raifon  & le  fentiment  du  ma- 
lade s’éclipfer  & reparoitre. 

Il  conclut  donc,  & il  efl:  mal-aifé  de  ne 
le  pas  conclurre  avec  lui,  d’après  toutes  les 
obfervations  & tous  les  faits  que  nous  venons  . 
d’indiquer  , que  le  Corps  calleux  eft  vérita- 
blement cet  organe  primitif  de  la  raifon  & 
des  fenfations,  auquel  tous  les  autres  ne  font, 
pour  ainfi  dire,  que  porter  le  réfultat  de  ce 
t qui  fe  paffe  chez  eux,  & les impreffions qu’ife 
ont  reçues  des  objets , en  un  mot , le  fiège  de. 
l’Ame.'  ' 

4 Cette  théorie  peut  éclairer  celle  des  mala- 

is 4*ê*5'  dies  & des  * dérangemens  du  Cerveau  , & 
déterminer  par  conféquent  les  fecours  qu’on 
efl:  en  état  d’y  apporter.  Tout  efl;  lié  dans  la 
Nature,  & il  feroit  difficile  d’y  trouver  quel- 
que découverte  à faire  qui  ne  fût  que  eu-  ' 
rieufe,  & qu’avec  le  tems  de  nouveaux  points 
de  vue,  de  nouveaux  faits,  ou  quelque  autre 
découverte  ne  puffent  rendre  utile.  ' 


SUR  LA  REUNION' 

r J 

% #•  » 

DES  FRACTURES  DES  OStf). 

* 

« 

/~\N  a vu  dans  l’Hiftoire  de  1739  (£),  que 
^ les  Os  des  Animaux  , dans  les  alimens 
defquels  on  avoit  mêlé  de  la  racine  de  Garen-  *. 
.ce,  fe  coloroient  en  peu  de  tems  d’un  rou- 
ge plus  ou  moins  vif,  & quelquefois  auffi 

* , * vif 

( t ) Vo7ez  les  Mémoires , pag,  r jô  8c  joi, 

£ I ) Page  H’ 
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vif  que  du  Carmin.  ; Cette  fingularité,  dont 
la  prémière  connoiflance  eft  due  au  hazard  , 
ayant  été  obfervée  par  Mr.  Belchier  Chirur- 
gien de  Londres , & communiquée  à l'Aca- 
démie par  Mr.  Sloane  Préfident  de  la  Société 
Royale,  Mr.  du  Hamel  la  jugea  digne  d’une 
plus  ample  recherche;  il  en  répéta  les  expé- 
riences avec  grand  foin,  & fur  un  grand  nom- 
bre d’animaux  de  tout  âge.  Le  réfultat  de 
ces  obfervations  fut,  1.  Que  les  Osr  des  jeu- 
nes animaux  fe.  coloroient  beaucoup  plu- 
tôt que  ceux  des  vieux.  2.  Que  les  progrès 
de  la  teinture  des  Os,  & l’offîfication  même, 
étoient  d’autant  plus  promts,que  les  animaux 
. croiffoient  plus  vite  & parvenoient  en  moins 
de  cems  à leur  grandeur,  ordinaire.  3.  Que 
quand  on  fupprimoit  la  Garence  des  alimens 
d’un  animal  dont  les  Os  avoient  aquis  ainfl. 
la  Couleur  rouge,  cette  couleur  difparoifloit 
peu-à-peu , & que  les  Os  redevenoient  blancs. 

4.  Que  ce  rétabliiîement  des  Os  dans  leur 
couleur  naturelle,  fe  faifoit  par  la  fuperpoû-  • 
tion  des  couches  blanches  fur  les  couches  rou- 
tes , à mefure  que  la  couleur' de  celles-ci 
s’arfbiblifloit , & difparoilToic  enfin  entière- 
ment. 

Nous  rappelions  ces  prémières  obfervations 
pour  mieux  faire  fentir  quelle  a été  leur  fé- 
condité eutre  les  mains  de  * Mr.  du  Hamel.*Pa».  4 6. 
Jolies  Pont  conduit  aux  plus  importantes  dé-i“4«  • 
couvertes  fur  le  développement  & la  forma- 
tion des  Os , fur  la  caule  & fur  la  guérifoa 
de  leurs  maladies , & principalement  fur  la 
réunion  de  leurs  Fradüres,  qui  fait  le  fujet 
des  deux  Mémoires  qu’on  trouvera  dans  ce 

C 7 - ’Vp- 
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• Volume.  C’eft:  le  commencement  d’une  théo- 
rie plus  étendue  qu'il:  prépare  fur  la  même 
matière;  mais  d’une  théorie  toujours. fondée 
fur  de  nombreufes  expériences  , & très  ap- 
plicable à.  la  pratique.  L’Anatomie , la  Chi- 
rurgie & la  rhyfique  même , dans  cette  par- 
tie de  l’Hiftoire  Naturelle , ne  peuvent  qu’eiL 
. retirer  de  grands  avantages. 

On  avoit  penfé  jufqu’ici  que  la  réunion  des 
os  fradurés  fe  faifoit  par  l’effufion  du  fuc  of- 
feux , qui , venant  à couler  dans  les  interfti- 
ces  de  la  fradure , en  rejoignoit  les  bouts  à: 
peu -près  comme  la  colle  rejoint  les  parties- 
d’un  morceau  de  bois  rompu:  penfée  fi  natu- 
relle & û analogue  à ce  que  l’art  nous  enfei- 
gne,  qu’il  n’eftpas  étonnant  qu’on  s’y  fût  ar- 
rêté. Mais  Mr.  du  Hamel  prouve  par  un 
nouvel  enchaînement  d’obfervations  & d’ex- 
périences, que  c’eft  le  Périofte  feul  qui  réu- 
nit les  os.  Cette  membrane  fe  tuméfié  d’a- 
bord & s’épaifiit,  elle  devient  enfuite  carti* 

- lagiueufe  & enfin  ofleufe  , ce  qui  forme  le 
cal  , ou  cette  efpèce  de  virole  qui  entoure:  - 
l’endroit  rompu , & qui  en  affujettit  les  par- 
ties. C’eft  eu  fuivant  pas-  à pas  cette  ofiifî- 
cation  & cette  réunion , que  Mr.  du  Hamel' 
s?eft  convaincu  de  la  route  que  tenoit  la  Na- 
ture poux  y arriver,  route  qui  ne  s’écarte  pas- 
du  méchanifme  qu’on  peut  remarquer  dans  la 
réunion  des  parties  rompues  des  arbres  &. 
des  plantes. 

Quoique  le  Corps  humain  foit  le  fujet  pro- 
pre de  l’Anatomie,  on  fait  cependant  de  quel- 
le utilité  eft  la  diflfedion  des  brutes  , par  la: 
comparaifon  au’on  fait  de  leurs  vifeères  avec 

• ceux. 
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ceux  de  l’Homme. . Cette  comparaifon  étoie 
en  ufage  dès  le  tems  de  Galien.  Mais  une  autre 
efpèce  d 'Anatomie  comparée  , celle  des  Végé- 
taux , a été  encore  cultivée  par  les  Moder- 
. nés  ; & l’ou  peut  voir  à cette  occafion  dans 
PHittoire  de  l’Académie  ( a ),  combien  la  gé- 
nération & la  ftruéture  de  ces  deux  * efpèces  • Pag 
de  corps  vivans,  les  Plautes  & les  Animaux  4» 
fe  reflemblent.  Mr.  du  Hamel  q,ui  a beau- 
coup étudié  l’une  & l’autre  , avoue  que  ce 
font  f es  recherches  fur  la  réunion  des  arbres . 
rompus,  qui  l’ont  conduit  à l’utile  & curieufe 
découverte  qu’il  nous  doune  aujourdhui  fur  la 
formation  du  cal  dans  les  fraâures  des  os.  . 

L’Ecorce  des  arbres  eft  leur  Périofte,  leurs 
parties  ligneufes  font  leurs  os.  Or , comme 
Mr.  du  Hamel  le  fera  voir  plus  particulière- 
ment dans  la  fuite  , c’eft  par  un  alougement 
de  l’écorce  que  la  fraélure  ou  la  plaie  de  l’ar- 
bre eft  remplie  , & non  par  l’alongement  de 
fes  fibres  ligneufes  , ou  par  l’effufioo  du  fuc 
nourricier  qui  fuinte  de  leurs  bouts  rompus* 
L’écorce  fe  tuméfie,  s’épaiffit  fur  la  plaie,  & 
elle  y forme  eufin  un  cal  tout  femblable  à ce- 
. lui  qui  fe  fait  fur  les  os  par  l’oflification  du 
.Périofte. 

. Quand  ces  fortes  d’analogies  fe  trouvent 
;foutenues  d’autant  d’obfervatious  & de  recher- 
ches réitérées  que  l’eft  celle-ci , elles  devien- 
nent de  fûrs  guides  pour  les  Phyficiens  ; car 
. enfin  la  Nature  n’eft  pas  moins  fimple  ni  moins, 
uniforme  dans  fes  procédés. , que  variée  dans  ’ 
fes  ouvrages..  ■ ...  . 

(4)  Voyez  l’Hiftoire  de  1711,  page  6j. 

4 • 
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SUR  DE  NOUVELLES  ARTERES 

ET: VEINES  LYMPHATIQUES  (f).  - - . 

I*  Es  découvertes 'qui  nous  intéreflent  le 
J plus,  font  celles  qui  fournifleut  des  vues  • 
générales >■  ou  qui  tiennent  de  plus  près  aux 
principes  fondamentaux  des  Sciences.  -Telles  . 
font  en  Anatomie  , celles  qui  ont  rapport  à 
la  ftrufiure  ou  à l’ufage  de  tous  les  organes  - 
du  corps  animé.-  > ■ 

L’Anatomie  ne  connoiffoit  autrefois  dans - 
l’oeconomie  animale  de  fluide  univerfd  que  le 
fang,  mais  la  Phyfiologie  ou  la.Phyûque  du 
•Corps  humain  en  fu  ppofoit -deux  autres  ,•  l’un  - 
étoit  l’efprit  animal  ou  vital , l’autre  une  ro- 
fée  ou  lymphe  nourricière  qu’on  croyoit  ren-  - 
fermée  dans  les  extrémités  des  vaifleaux  qui  ; 
♦Pag.  4?.doivent  porter  le  fang  du  centre  à la* circonr 
i“4-  - férence..  Des  Médecins  célèbres  firent  dans  • 
‘ la  fuite  une- découverte  à jamais  mémorable 
dans  l’Anatomie  , ce  fut  celle  des  Vaifleaux 
lymphatiques  & de  la  liqueur  qu’ils  contien? 
lient.’  Ces  vaifleaux  font  de  véritables  veines  • 
qui  reçoivent  de  toutes  les  parties  du  corps 
une  liqueur  limpide,  & qui  la  verfent  par 
des  troncs  remarquables  dans  les  réfervoirs  du 
chyle,  dans  le  canal  torachique,  &c. 

' • La  connoiflance  des  Veines  lymphatiques 
donna  lieu  d’imaginer  auffi  des  Artères  d’un  . 

: •••  ■ ‘ genre  * 

Voyez  les  Mémoires  f pa^e  495,  «.  ^ \ 
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genre  nouveau , deftinées  à recevoir  la  férofi- 
té  ou  la  lymphe  du  fang,  en  laiflant  la  partie 
rouge  dans  les  vaifleaux  fanguins.  Mr.  Boer- 
haare  qui  eft  celui  qui  a donné  le  plus  de 
crédit  à ce  fyftême,  fe  crut  eu  droit  de  fup- 
pofer  autant  de  difFérens  genres  d’artères  qu’iî 
y a de  licjueurs  dans  le  Corps  humain  ; mais 
cette  opinion  , quelque  poids  que  pût  lui 
donner  un  nom  fi  fameux  , n’a  pas  enlevé 
tous  les  fuffrages  ; l’Anatomie  n’a  reconnu 
conftamment  jufqu’ici , que  les  Artères  qui 
portent  le  fang  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Et  d’ailleurs  , il  u’étoit  pas  naturel  de, 
penfer  que  fi  les  Artères  lymphatiques  exi- 
fioient  , elles  euflent  échapé  aux  recherches 
de  tant  d’habiles  Anatomiftes  , qui  ont  paru 
depuis  qu’il  en  eft  queftion  , & lur-tout  dans 
un  tems  où  l’ufage  du  Microfcope  & des  inr 
je&ions  anatomiques  eft  devenu  fi  familier. 

Les  partifans  des  Artères  lymphatiques  ré- 
pondoient  qu’on  n’avoit  pu  les.  obferver  k 
caufe  de  leur  extrême  petitefte  , & de  plus, 
parce  qu’il  n’eft  pas  facile  de  les  diftingucr 
d’avec  les  vaifleaux  fanguius  ; tous  les  petits 
vaifleaux.,  quelle  que  loit  la  liqueur  qui  les 
remplit , vus  au  Microfcope  , paroiflaut  a 
peu-près  de  la  même  couleur  & comme  cri- 
ltallins:  mais  ce  n’eft-là  qu’une  raifon  de  pof- 
fibilité  & non  d’exiftence,  • 

Ou  voit  donc  que  l’idée  des  Artères  lym- 
phatiques. n’a  été  jufqu’ici  qu’uue  hypothèfé 
dont  on  a pu  fe  fervir  pour  expliquer  des 
faits  connus,  mais  .non  pas  pour  développer 
ceux  qui  étoient  cachés.  Et  un  mot,  l’Ana- 
tomie qui  n’admet  de  véritables  preuves  que 
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. le  témoignage  des  fens , n’avoit  pas  encore 
prononcé  fur  cet  article  ; mais  les  Sciences 
* exaûes  * profitent  quelquefois  des  conjeâu- 
■ res  les  plus  hafardées  r il  y a peu  de  décou- 
vertes importantes  que  l’imaginatiou  n’ait  fai- 
lles ou  effleurées  d’arance  , ' & la  queltiou 
dont  il  s’agit  en  fournit  un  exemple. 

Mr.  Ferrein  a enfin  décourert  & conftaté 
l’exiftence  des  Artères  lymphatiques, & avec 
elles  de  nouvelles  Veines  lymphatiques  qui 
les  accompagnent.  Il  regardoit  l’idée  de  ces 
artères  comme  une  hypothèfe  qui  n’avoit  au- 
cun fondement , lorfqu’il  obferva  dans  l’inté- 
rieur de  la  matrice  une  manière  de  velouté 
blanchâtre  & extrêmement  mince,  qu’il  exami- 
na en  différens  tems  & en  différens  états.  La 
coraparaifon  qu’il  fit  de  toutes  fes  obferva- 
fions  lui  donna  lieu  de  juger  que  ce  velouté 
n’étoif  en  effet  qu’un  tiffu  de  vaifleaux  lym- 
phatiques artériels  & veineux  ; mais  tout  cela 
1 ctoit  encore  fort  éloigné  d’une  démonftratiot* 
Anatomique.  Il  àpperçut  enfuite  fur  le  haut 
de  l’œil  d’un>  Chien  un  appareil  de  vaifleaux 
qui  le  frappa  ; c’étoit  un  nombre  conûdérable 
de  petits  tuyaux  ramifiés  à la  manière  des  ar- 
• tères  & des  veines,  & pleins  d’un  fluide  qui 
àvoit  toutes  les  appareuces  du  lymphatique» 
Ils  lui  parurent  très  différens  des  Veines  lym- 
phatiques déjà  connues , & il  ne  pouvoit  guè- 
re les  foupçonner  d’étre  autre  chofe  que  les 
- artères  memes  dont  il  s’agit..  Il  àpperçut  ces 
mêmes  tuyaux  dans  une  autre  occaüon  ; mais 
il  lui  fut  impoffible  de  reconuoître  leur  ori- 
gine, & d’éclaircir  les  difficultés  qu’il  avoit  à 
ce  fujet.  U revint  donc  à la  matrice  , & y 

fit 
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fit  de  nouvelles  tentatives  , qui  lui  dévoilè- 
rent enfin  le  fecret  que  la  Nature  fembloit 
cacher  depuis  fi  longtems.  La  finefle  extrê- 
- me  de  ces  vaifleaux  ne  les  empêcha  pas  de  fe 
montrer  pour  ce  qu’ils  étoient , & avec  des 
ramifications  tout -à -fait  femblables  à celles 
des  artères  ordinaires.  Ce  ne  fut  pas  cepen- 
dant fans  beaucoup  de  peine  queMr.  Ferrein 
vint  à bout  & de  les  bien  voir  & de  s’affurer 
'de  leur  véritable  nature  ; mais  que  ne  fur- 
monte-t-on  point  en  des  occafions  fi  intéref- 
fantes  ,&  où  l’avancement  d’une  Science  que 
l’on  chérit  , futilité  publique  & les  mouve- 
mens  les  plus  légitimes  de  1!  amour  propre  con- 
courent à nous  animer? 

*11  reftoit  à Mr.  Ferrein  de  faire  voir  aux  * P*g.pi 
autres  ce  qu*il  s’étoit  démontré  à lui- même. *“+• 

Il  avoit  pris  garde  que  les  objets  St  demi-tranf- 
parens  regardés  avec  une  forte  loupe , paroif- 
fent  d’ordinaire  plus  diftiuttement  fur  un  fond 
Hoir  que  fur  des  couleurs  claires  , & il  fe 
' rappella  que  l’Uvée  , cette  tunique  de  l’œil 
qu’on  a ainfi  nommée  , parce  qu’elle  relTem- 
ble  à un  grain  de  raifin  noir,  fe  trouvoit  par- 
' là  très  propre  à faire  paroitre  les  vaifleaux 
diaphanes  qui  la  tapiflent.  L’Uvée  des  enfans 
eft  préférable  pour  cela  à celle  des  hommes 
" faits,  & l’Urée  des  yeux  bleus  ou  bleuâtres  à 
celle  des  yeux  noirs.  Mr.  Ferrein  tira  donc  ; 

• de  l’orbite  l’œil  d’un  Sujet  âgé  de  fix  ans  , 
mort  depuis  environ  14  heures  ; il  enleva  la 
. partie  antérieure  de  la  fclérotique  ou  la  cor- 
née , pour  mettre  la  Choroïde  & l’Uvée  à 
découvert  ; il  regarda  ces  deux  membranes 
de  front  , avec  une  lentille  de  y ligues  de 
..  ■ ' foyer* 
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foyer.  La  Choroïde  lui  offrit  une  quantité- 
extraordinaire  de  vaiffeaux  fanguins  ; il  n’eu  ■ 
vit  aucun  dans  l'Uvée,  mais  il  y.  découvrit , 

& avec  une  efpèce  de  ràviffement,  une  mul- 
titude innombrable  de  vaiffeaux  blanchâtres  ■ 
& tranfparens,  qu’il  ne  put  douter  qui  ne  fuG» 
fent  les  nouvelles  Artères,  lymphatiques  tant 
defirées.  C’eft  principalement  fur  cette  partie  : 
qu’il  en  a démontré  l’exiftence  à l’Académie, 
leur  origine,  leur  progrès» & leurs  ramifica- 
tions, femblables  à celles,  des  artères  fangui- 
nes , & difpofées  d’une  manière  qui  n’elt  pas 
moins  mer veilleufe. 

On  trouvera  dans<fon  Mémoire  un  détail  » 
curieux  & exaét  de  tout  ce  qu’il  faut  obferver  ■' 
pour  apperccvoir  clairement  ces  tuyaux», 
auffi-bieü  que  les  nouvelles  Veines  lymphati- 
ques, & une  idée  générale  de  la  difpofition  « 
naturelle  dès  vaiffeaux  fanguins  avec  les.,  lym- 
phatiques, & les-  fécrétoires  du  corps.  11  a » 
touché  en  paffaot  & par  la  liaifon  des  matiè- 
res,quelques  autres  pointsd’ Anatomie  qui  peu-  - 
vent  paffer  pour . autant  de.,  découvertes  par- 
ticulières. Tel  eft  le  nouvel  anneau  de  la 
Choroïde  , un  réfeau  de  vaiffeaux  fanguins  dans 
cette  membrane,  &c. 

On  fent  affez,  combien  la  connoiffance  cer- 
taine d’une  * nouvelle  efpèce  de  tuyaux  dans  • 
une  Machine  hydraulique  , telle  que  Je  Corps 
animal,  doit  fournir  de  nouvelles  vues  , tant 
par  rapport  à fon  œcouomie.,  qu’aux  moyens  * 
de  remédier  à fes  dcrangemens*  . ‘ 
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>S;UR  L'ORGANE  IMMEDIAT 
. , DE  LA  VOIX 

J r DE  SES  DIFFERENS  TONS  Cf). 

• * ^ v # 

'TL  ferable  qu’on  ait  été  un  peu  trop  févère 
■X  à l’égard  des  Anciens , lorfqu’on  lés  a re- 
pris d’avoir  comparé  l’organe  de  la  Voix  hu- 
maine à une  Flûte.  11  n’elt  pas  vraifem- 
blable  qu’ils  ayent  entendu  autre  chofe  par- 
la , linon  que  cet  organe  étoit  fait  à peu- 
près  comme  cet  inftrument  , & que  l’un  & 
l’autre  agilfent  ou  donnent  leurs  tons  par  le 
moyen  de  l’air  ou  .du  vent  qui  pafle  par 
leurs  cavités:  & en  effet  , la  trachée-artère 
■eft  On  tuyau  par  où  palfe  l’air  qui  vient  des 
poumons  , &.  fa  tête  ou  le  Larynx  qui  la 
termine  du  côté  de  la  gorge  & au  milieu 
.duquel  eft  la  petite  ouverture  ou  fente  qu’on 
nomme  la  Glotte,  repréfente  allez  bien  la  tê- 
te & l’embouchure  de  la  flûte  à bec.  Il  eft 
vrai  que  dans  la  flûte  le  vent  qui  produit  le 
£on,  eft  pouffé  de  l’embouchure  vers  l’autre 
extrémité  du  tuyau  & que  c’eft  tout  le 
contraire  dans  l’organe  de  la  Voix;  en  quoi 
il  n’eft  pas  poffible  que  les  Anciens  non  plus 
que  les  Modernes  ayent  . jamais  erré  ; mais 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  uns  & les 
autres  fe  font  trompés  , quand  ils  ont  cru 
que  l’organe  de  la  Voixu’écoit , à proprement 

parler , 

‘ ( t ) Voyez  les  Mémoires,  page  545. 
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parler  » qu’un  inftrument  à vent,  comme  la 
flûte , le  flageolet  ou  le  hautbois. 

Mr.  Ferrein  fe  trouve  là-deffus  d’une  opi- 
nion très  différente  , & , fi  l’on  veüt  , très 
paradoxe,  mais  fondée  en  même  tems  fur  des 
expériences  dont  il  fera  difficile  d’éluder  la 
concluflon.  L’organe  de  la  Voix  eft  félon  lui , 
un  infiniment  à corde  &h  vent,&  beaucoup 
plus  à corde  qu’à  vent  , l’air  qui  vient  des 
poumons  & qui  paffe  par  la  Glotte,  n’y  fai- 
sant proprement  que  l’office  d’un  archet  fur 
les  fibres  * tendineufes  de  fes lèvres,  que  Mr. 
Ferrein  appelle  Cordes  vocales  ou  Rubans  de 
la  Glotte.  C’eft  la  collifion  violente  de.  cet 
air  & des  Cordes  vocales  qui  les  oblige  à fré- 
mir , & c’ert  par  leurs  vibrations  plus  ou 
moins  promtes  qu’elles  rendent  différens 
tons,  félon  les  loix  ordiuaires  des  inftrumens 
à cordes. 

Ces  deux  fortes  d’infirumens  de  Mufique, 
à corde  & à vent , diffèreut  entr’eux  , en  ce 
que  dans  les  uns  le  fon  dépend  & de  leur 
cônfiruûion  & de  la  matière  dont  ils  font 
faits,  tandis  qu’il  ne  réfulte  dans  les  autres 
que  de  leur  Ample  conftru&ion.  Dans  les 
prémiers , tels  que  la  viole  , le  claveffin  , les 
cloches,  la  qualité  de  la  matière  influe  fur  la 
nature  du  fon,  parce  que  c’eft  des  vibrations 
de  cette  matière,  presque  toujours  fenûbles  à 
la  vue  ou  au  toucher  , que  dépendent  le  fon 
& les  différens  tons  qu’on  en  tire  : au-lieu 
que  les  féconds  ne  fonnent  ou  ne  rendent 
tel  & tel  fon , qu’en  conféquence  de  leurs  di- 
menfions , des  ouvertures  , des  fentes  & des 
bifeaux  qu’on  y a ménagés,  & parle  moyen 
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•defquels  les  parties  toniques  de  l’air  font 
différemment  agitées  & miles  en  contraction* 
Ainfî  les  métaux  les  plus  mous  comme  les 
plus  durs,  l’ivoire,  le  bois,  le  carton  même 
& la  cire,  y produifent  à peu  près  les  mêmes 
effets  ;&  ce  phénomène, quelque  extraordinai- 
re qu’il  paroiffe,  fe  trouve  conftaté  par  l'ex- 
périence. C’eft  que  le  fon  que  rendent  la 
plupart  des  inftrumeus  à veut , & fur-tout  les 
flûtes,  n’eft  point  dû  aux  vibrations  totales  &♦ 
fenfibles  de  la  matière  qui  les  compofe.  On 
peut  émouffçr  ces  vibrations  à volonté,  les  in- 
terrompre &.les  arrêter  entièrement  par  la 
preffion,  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit, 
fans  que  le  fon  de  l’inftrument  change  fenfi- 
blement  de  force  ni  de  nature.  Et  s’il  y a 
1 à-  dcffus  quelques  diftinétions  délicates  , &• 
-quelque  choix  à faire  pour  la  perfection  de 
ces  ioftrumens  , c’eft  un  détail  de  pratique 
dans  lequel  nous  n’entrerons  point  ici.  L’or- 
gane de  la  Voix  de  l’Homme  & des  Qua- 
drupèdes , eft  au  contraire , félon  Mr.  Fer- 
rein  ,*un  inftrument  à corde  , mais  un  in- 
finiment à corde  que  le  vent  fait  agir  en 
qualité  d’archet.  < 

*Mr.  Dodart  (f),  qui  eft  celui  de  tous 
les  Modernes  qui  a le  plus  travaillé  fur  la** 
Voix  humaine,  fur  fes  différens  tons , & fur 
Je  méchanifme  que  la  Nature  y emploie  , a 
admis,  ou  plutôt  n’a  pas  exclu  les  frémiffe- 
mens  des  parties  infenfibles  des  lèvres  de  la 
Glotte;  mais  il  paroit  par  le  réfumé  de  tout 

ce 

. * V / 

( t ) Voyez  les  Mémoires  de  P Académie,  années  1700 
1701, 1706,  & 1707, 
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ce  qu’il  en  a dit,  & qui,  félon  Mr.  Ferrein, 
diffère  peu  de  ce  qu’en  avoit  déjà  dit  Mr. 
Perrault,  qu’il  ne  les  a admifes  que  comme 
aCceffoires,  & non  comme  caufe  principale. 
Ce  fout , lelon  Mr.  Dodart  , les  différentes 
ouvertures  dont  la  Glotte  eft  fufceptible, 

3ui  conftituent  cette  caufe , favoir , les  gran- 
es  ouvertures  pour  les  tons  graves  ',  & les 
petites  pour  les  tons  aigus.  C’eft  ainfi  du 
.moins  que  Mr.  de  Fontenelle  dans  fes  ex- 
*traits,  & les  Auteurs  qui  font  venus  depuis, 
& qui  ont  traité  la  même  matière  , l’ont  en- 
tendu. Mais  fans  nous  embarrafler  davanta- 
ge de  ce  qu’on  a cru  jufqu’ici , voyons  ce 
qu’il  convient  de  croire  , & quelles  font  les 
preuves  que  Mr.  Ferrein  aporte  de  fou 
fentiment. 

Comme  il  n’y  a que  deux  Rubans  ou  Cor- 
des vocales  à la  Glotte  , & qu’elles  y font 
fenfibletnent  de  la  même  longueur  , il  èft  vi- 
fible  qu’elles  ne  fauroient  fuffire  à donner  cet- 
te multiplicité  de  tons  hauts  & bas  dont  la 
Voix  humaine  eft  capable , à moins  qu’elles  ne 
foient  prolongées  ou  accourcies , ou ,'  ce  qui 
reviendra  au  même  , plus  ou  moins  tendues. 
Mais  leur  longueur  ne  peut  changer  que  par 
voie  de  difteufion  ou  de  contraction  ; donc 
toute  la  différence  des  tons  en  graves  & ai- 

fus,  fera  due  au  plus  ou  moins  de  tenfion  des 
bres  tendineufes  de  la  Glotte  , & l’air  qui 
viendra  à être  pouffé  des  poumons  dans  la 
trachée-artère  , & à frôler  contre  les  bords 
de  la  fente  étroite  qu’elles  y forment,  ne  pro- 
duira des  tons  plus  ou  moins  aigus,  qu’autant 
que  ces  fibres,  ou  ces  cordes  qu’il  met  en  vi- 
bration, 
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bration , fe  trouveront  plus  ou  moins  tendues» 

& qu’elles  feront  par  là  des  vibrations  plus  ou 
moins  promtes,  indépendamment  du  plus  ou 
du  moins  d’ouverture  de  la  Glotte. 

Voila  ce  qui  doit  arriver , félon  Mr.  Fer- 
rein;  mais  eft-ce  lace  qui  arrive  ? Il  n’y  a 
pas  affurément  de  meilleure  manière*  de  le  * ,Pâ£» 
jullifier  & de  réfuter  le  fynême  de  Mr.  Do-  *4’ 10  4,1 
dart,  que  de  mettre  cet  effet  fous  les  yeux, 
eu  donnant»  par  exemple,  différentes  ouver- 
tures à la  Glotte  avec  une  même  tenfion  des 
Rubans,  ou  au  contraire  différentes  tendons 
avec  la  même  ouverture  , ou  enfin  une  plus 
petite  ouverture  avec  une  moindre  tenfion , & 
au  contraire.  Dans  le  prémier  de  ces  quatre  . 
cas  , il  faut  que  le  ton  demeure  le  même, 
quoique  l’ouverture  change  ; dans  le  fécond, 
ce  doit  être  le  contraire  , il  faut  que  ^e  ton 
change, malgré  une  ouverture  de  Glotte  con-  - 
, liante;  & dans  le  troifième  ou  le  quatrième, 
il  faut  que  le  ton  qu’on  vient  d’entendre 
avec  une  tenfion  & une  ouverture  données,  . 
devienne  plus  aigu  par  une  plus  grande  ten- 
fion, malgré  une  plus  grande  ouverture  , ou 
au  contraire  plus  grave  , malgré  une  tenfion 
& une  ouverture  plus  petites.  Or  c’eft  ce 
que  Mr.  Ferrein  a éprouvé  de  mille  manières, 
tant  fur  l’homme  que  fur  divers  animaux  , - 
avant  que  de  compofer  fon  Mémoire,  & c’elfc 
aufli  ce  qu’il  a fait  voir  à l’Académie  af> 
femblée  , & à plufieurs  de  fes  Membres  en 
particulier.  • ^ . 

Il  prend  une  trachée-artère  détachée  du 
cadavre  avec  fon1  Larynx  , il  fouffle  dans  la 
trachée,  tenaat  en  même  tems  les  Rubans  de 
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la  Glotte  plus  ou  moins  bandés  , & l’on  en- 
tend la  Voix  humaine  ou  animale  hauffer  & 
baiffer  de  ton  , ou  demeurer  fur  la  tenue , 
dans  toutes  les  circonltances  que  nous  ve- 
nons d’énoncer. 

Ce  qui  cft  digne  de  remarque  , & à quoi 
fans  doute  l’on  ne  fe  fer  oit  pas  attendu  , en 
accordant  même  k Mr.  Ferrein  tout  ce  que 
fuppofe  fon  fyltème,  c’eft  que  les  différentes 
Voix  que  doune  cette  expérience  changent 
peu  de  nature, & qu’elles  font  encore  très  re- 
connoiffables.  Le  mugilfement  d’un  Taureau, 
le  cri  d’un  Chien  qui  fouffre,  &c.  s’y  font 
parfaitement  dittinguer.  Cependant  combien 
y manque-t-il  de  parties  capables  de  modifier 
& de  caraéférifer  ces  Voix  ? Plus  de  palais, 
de  dents , ni  de  lèvres;  le  Larynx  même  ar- 
raché de  la  gorge  de  l’animal,  a été  pour  l’or- 
dinaire très  mutilé,  ou  a retranché  dans  quel- 
ques-uns l’épiglotte,  & tous  les  morceaux  de 
cartilage  qui  environnent  ou  qui  couvrent  la 
Glotte,  * & les  Cordes  vocales,  pour  mieux 
voir  le  jeu  & les  vibrations  en  effet  vifibles 
de  ces  cordes  : & malgré  tous  ces  retranche- 
mens  la  Voix  de  chaque  animal  y conferve 
encore  prefque  tout  ce  qui  la  diftingue  de 
celle  des  autres  animaux. 

4 - Enfin , Mr.  Ferrein  a fait  voir  que  les  Ru- 
bans tendineux  qui  bornent  la  Glotte  à droi- 
te & k gauche  , 'tonnent  comme  les  Cordes 
fonores  , & qu’ils  ont  les  mêmes  propriétés 
qu’elles.  Il  montre  par  fes  expériences,  com- 
ment les  Cordes  vocales  peuvent  rendre  en- 
femble  & féparément  différens  tons  ; comment 
• on  peut  accorder , par  exemple , l’oâave  ai- 

' ' gue 
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gue  de  l’une,  avec  l’o&ave  grave  de  l’autre; 
comment  011  peut  partager  ces  cordes  fui- 
vant  leur  longueur,  & faire  fonner  leurs  par-  ' 
ties,  leur  moitiés,  leurs  tiers.  &c. 

Dans  l’animal  vivant  ce  font  ceux  des  carti- 
lages du  Larynx,  où  les  bouts  des  Cordes  vo- 
cales font  attachés  , qui  tirent  ou  qui  relâ- 
chent ces  cordes.  Mr.  Ferrein  découvre  par 
l’anatomie  de  ce$  parties,  les  articulations  & 
les  mufcles  qui  leur  donnent  le  mouvement 
néceffaire,  & il  va  même  jufqu’à  montrer  la 
manière  de  s’affurer  par  le  taéf  dans  l’Homme 
vivant,  non  feulement  de  la  réalité,  mais  en- 
core des  degrés  de  ce  mouvement,  & déju- 
ger à peu-près  de  la  différence  des  tons  qui 
en  doivent  réfuîter,  C’eft  en  tirant  ces  mê- 
mes cartilages  dans  les  expériences  , & en 
imitant  leur  jeu  naturel , qu’il  fait  varier  les 
tons  des  Larynx  dont  il  fe  fert. 

11  annonce  en  bluffant,  un  nouvel  organe 
qu’il  a découvert  indépendamment  de  ce 
qu’on  vient  de  voir , & qui  donne  certaines 
différences  particulières  de  la  Voix.  11  allure 
même  qu’il  y a tel  animal  qui  fait  entendre 
naturellement  les  deux  Voix  qui  dépendent 
de  ces  deux  organes,  & qui  font  à plus  d’une 
oâave  l’une  de  l’autre  ; mais  il  u’en  parlera 
que  dans  un  autre  Mémoire. 

Ce  qu’on  appelle  voix  fauffes  dans  le  chant, 
vient  communément  du  défaut  d’oreille  plu- 
tôt que  d’aucune  défeûuôCté  dans  l’organe  de 
la  Voix.  Il  faut  convenir  cependant  qu’il  y 
a des  voix  fauffes^par  elles-mêmes,  & la  théo- 
rie que  nous  venons  d’expliquer  en  rend  la 
caufe  & la  poffibilité  * très  fenfibles.  Il  fuffit  t6 
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pour  cela  d’un  petit  manque  d’uniformité  dans 
le  tiffu , la  tenfion , . l’élafticité , ou  enfin  dans 
les  longueurs  des  deux  Cordes  vocales , & 
que  la  différence  qui  s’y  trouve  ne  foit  pas 
harmonique,  qu’elle  foit  au  contraire  de  faux 
accord  ou  incommenfurable. 


SUR  LES  MAUVAIS  EFFETS 

DE  L'  U S A GE 

.DES  CORPS  A BALEINE  {a). 

* ' - t 

..  * - - *- 

T E Mémoire  que  Mr.  "Winflow  nous  a don- 
né  cette  année  fous  ce  titre,  efl  une  fui- 
te de  fes  R-éfléxions  auatomiques  fur  les  infir- 
mités qui  arrivent  au  Corps  humain , à l’oc- 
cafion  de  certaines  attitudes  & de  certains  ha- 
billemens  (£):  fource  de  maux  d’autant  plus 
dangereufc,  que  l’on  efl  communément  moins 
en  garde  contre  elle,&  qu’elle  tient  à un  defir 
de  plaire  qui  l’emporte  fouvent  fur  l’amour 
même  deJa  fanté.  Ce  qui  efl  certain,  & dont 
on  fera  convaincu  par  la  leéfure  du  Mémoire 
..de  Mr.  Winflow, c’eft  que  les  Corps  à baleine 
•peuvent  caufer  & caufent  en  effet  très  fouvent 
aux  femmes  & aux  jeunes  -perfonnes  qui  en 
font  ufage  , des  incommodités  fâcheufes , 8c  , 
- des  maladies  qu’on  attribue  ordinairement  à 
. de  tout  autres  caufes,  qu’on  traite  par-là  fans 

* ’ ‘ fuc- 

CA)  Voyez  les  Mémoires  page  2^4. 

; (L)  Voyez  les  Mémoires  üc l'Académie  1740  * page 


1 


Digltized  by  Google 


tr  e s Sciences.  1741.  77  ' ’ 

fficcès , & qui  deviennent  quelquefois  incu- 
rables. 

Mr.  Winflow  avoit  obfervé  dans  plufieurs 
femmes  & filles  de  condition,  que  les  côtes 
inférieures  fe  trouvoient  plus  baffes , & les 
portions  cartilagineufes  de  ces  côtes  plus  cour- 
bées que  dans  les  hommes  & les  enfans  , & 
dans  les  femmes  & filles  du  bas  peuple.  11  ju- 
gea que  cette  différence  ne  pouvoit  être  mi- 
le fur  le  compte  de  la  Nature,  qui  ne  con- 
noit  cartainement  point  de  ces  difliudtions 
d’état  , ni  venir  d’aucune  autre  circonftance 
étrangère  , mais  feulement  de  l’ufage  fré- 
quent & habituel  des  Corps  forts , qui  font 
d’ordinaire  extrêmement  ferrés  par  embas  , 

& qu’on  fait  porter  ainû  * aux  jeunes  perfon-*Pa2 
nés  pour  leur  donner  ou  pour  leur  confer-104* 
ver  ce  que  félon  la  mode  préfente  on  ap- 
pelle une  belle  taille.  Les  réfléxions  qu’il  fit 
fur  cet  ufage  lui  fournirent  bientôt  la  folu- 
tion  de  plufieurs  difficultés  qu’il  s’étoit  for- 
mées fur  la  caufe  de  certaines  indifpofitions 
locales,  & de  certaines  infirmités  qu’il  avoit 
remarquées  dans-  les  femmes  accoutumées  à 
porter  des  Corps  à baleiue.  11  conçut  que  les 
ïnteftins  violemment  preffés  de  bas  eu  haut 
dévoient  comprimer  l’eftomac , le  foie  & la 
rate,  les  pouffer  fortement  contre  le  diaphrag- 
me, & non  feulement  forcer  ce  mufcle  à Te 
voûter  plus  que  ne  le  demande  la  refpiration, 
mais  encore  retarder  ou  empêcher  le  mouve- 
ment des  différentes  parties  néceffaires  à la 
refpiration.  La  refpiration  gênée  par  le  fer- 
rement des  côtes  inférieures  & par  la  voûte 
forcée  du  diaphragme , trouble  la.  circulation 
■ l.  ' D 3 du. 
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du  fang  dans  le  cœur  & dans  les  gros  vaif- 
feaux  qui  en  dépendent,  & d’autant  plus  que 
la  preuion  de  l’aorte  defcendante  & de  la  vei- 
ne cave  inférieure,  retient  en  partie  le  fang 
dans  les  gros  vaifleaux  fupérieurs,  non  feule- 
ment daus  ceux  de  la  poitrine,  mais  auffi  dans 
ceux  de  la  tête  & du  cerveau,  & y occafionne 
une  efpèce  de  regorgement , qui,  lelon  les  dif- 
férentes  difpofitions  du  Sujet, peut  occafiouner 
des  palpitations, des  polypes,  des  maladies  pul- 
' monaires,  des  maux  de  tête,  des  vertiges.,  des 
anévxifmes,  & même  tôt  ou  tard  l’apopléxie. 
La  compreflion  de  l’eftomac , du  foie  & de  la 
rate  produira  des  accidens  plus  ou  moins  fà- 
. cheux  par  rapport  aux  nerfs,  aux  glandes  mé- 
fentériques,  à la  route  du  chyle,  aux  reins, 
à la  veille  & aux  autres  parties  contenues  dans 
la  capacité  du  bas  ventre.  Du  genre  ner- 
veux offenfé  naitront  les  foibleffes,  les  fuffo- 
cations,  vulgairement  appellées  vapeurs,  les 
tremblemens , les  difpoûtions  à la  paralyûe , 
&c. 

- Voila  , félon  Mr.  Winflow  , les  accidens 
plus  ou  moins  fâcheux  que  les  Corps  à balei- 
ne doivent  occafionner  par  leur  partie  infé- 
rieure. & moyenne,  félon  que  l’ufage  qu’on 
en  fait  eft  plus  outré  ou  plus  continu,  & cela 
entant  qu’ils  font  plus  roides  , plus  étroits,, 
* Pag.  & qu’ils  étranglent , pour  ainfi  * dire,davau- 
y8.  m 4.  tagC  ja  partje  corpS  à laquelle  ils  font  ap- 
pliqués. On  croiroit  après  cela  que  leur  par- 
tie fupérieure  étant  toujours  évafée  & plus 
• large  , -ne  fauroit  être  nuifible  ; mais  on  va 
- voir  que  Mr.  Winflow  y découvre  des  incon- 
véuicns  qui,  pour  être  moins  à craindre,  ne 
, ' -*  , ^ . laif— 
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laiffent  pas  de  devoir  être  évités.  Les  échan- 
crures des  Corps  au-detîous  des  bras,  & qui 
répondent  à peu -près  au  creux  de  l’aiffelle, 
brident  violemment  deux  mufcles , favoir , le 
grand  peétoral  & le  grand  dorfal  , qui  for- 
ment le  creux  de  l’aiffelle,  & qui  fervent  aux 
principaux  mouvemens  des  bras  ; le  tranchant 
& les  bords  de  ces  échancrures  ferrent  auffi  les 
vaitteaux&  les  nerfs  axillaires,  de  manière  que 
quelques  perfonnes  en  ont  les  bras  rouges,  & 
fouvent  tout  livides, avec  plus  ou  moins  d’eu- 
gourdiffement , & qu’elles  ne  peuvent  les 
étendre  en  avant.  D’ailleurs  les  épaulettes, 
ces  bandes  qui  paffent  par  deffus  l’épaule,  re- 
culent tellement  les  moignons  des  épaules  que 
les  extrémités  antérieures  des  clavicules'  au 
haut  du  fternum , deviennent  quelquefois  par- 
la très  faillantes , & font  comme  prêtes  à fe 
déboiter,  ce  qui  paroit  fur  tout  aux  perfonnes 
maigres.  Enfin  Mr.  Winflow  explique  par- 
la un  phénomène  qui  avoit  fort  embarafTé  le 
célèbre  Riolan;.  cet  Auteur  qui  étoit  prénaier 
Médecin  de  la  ReineMarie  deMédicis,&  qui 
vivoit  par  conféquent  dans  un  ûècleoùl’on  fait 
que  les  Corpsétoientencore  plus  en  ufage  parmi 
les  femmes  du  grand  monde  que  daus  celui-ci,, 
avoit  obfervé  que  la  plupart  de  ces  femmes 
avoient  l’épaule  droite  plus  grotte  & plus  char- 
nue que  l’épaule  gauche;  & il  De  favoit, com- 
me il  l’avoue  dans  un  de  fes  Ouvrages  d’Ana- 
tomie,  à quoi  attribuer  cette  différence.  Il1 
penfa  d’abord  que  ce  pouvoit  être  l’effet  du 
mouvement  du  bras  droit,  qui  étant  plus  fré- 
quent que  celui  du  bras  gauche,  tirailloit  & 
écartoit  l’cmoplate  de  ce  côté,  & en  dilatait 
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les  mufcles  , en  y- faifant  couler  le  fuc  nour- 
ricier & les  efprits  en  plus  grande  abondan- 
ce. Mais  cette  caufe  qui  peut  agir  jufqu’à  uu 
certain  point,  pourquoi  ne  fe  manifefte-t-elle 
pas  de  même  , ou  par  des  effets  encore  plus 

* Pag.  marqués  dans  les  femmes  du  bas  peuple  & 

• in 4-  dans  les  * hommes?  Il  faut  donc  néceffaire- 

ment  en  venir  à quelque  circonltance  qui  foit 
propre  aux  fujets  dont  il  s’agit , & c’eft  ce 
que  Mr.  Winflow  trouve  dans  l’abus  des  Corps 
k baleine.  Les  perfonues  accoutumées  à en 
> - porter,  ne  laiffent  pas  de  remuer  pour  l’ordi- 
naire beaucoup  plus  le  bras  droit  que  le  bras 
, gauche  ; la  partie  de.  ces  Corps  qui  fe  termine 
au  deffous  de  l’aiffelle , & la  baude  qui  pafle 
par  deflus  l’épaule  du  bras  droit,  fe  doivent 
ttonc  relâcher  peu  à peu  par  le  fréquent  mou- 
vement de  ce  bras,  & beaucoup  plus  que  du 
côté  gauche  ; après  quoi  il  n’eft  pas  furpre- 
uant  que  la  matière  de  la  nutrition  & de  l’ac- 
croiffement  y coule&  s’y  arrête  en  plus  grande 
abondance  que  dans  l’épaule  gauche,  où  tout 
eft  plus  contraint  & plus  reflerré.  II  n’y  a 
pas  d’apparence  que  cette  difformité  foit  û 
ienfible  aujourdhui.  Si  elle  l’étoit,  Mr*  Win- 
llow  n’auroit  pas  fans  doute  mauqué  de  le  di- 
re, & ce  n’eût  pas  été  un  des  moindres  mo- 
tifs dont  il  auroit  pu  accompagner  ces  con- 
fiais falutaires. 


Ni 

Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires , 

tes.  Obfemtioüs  de  Mr,  Morand  fur  les 
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. des  ScrfNera,  1741*  Si 

Remèdes- de  Mlle  Stephens < pour  la  Pierre  (#); 

L’Ecrit  du  même  fur  des  Pierres  de.Fiel  ûn- 
gulières  (k). 
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TI^r.  Morgagni  Prémier  Profeffeur  d’Ana-  4 tdï*- 
tomie  dans  l’Univerfité  dé  Padoue,  pu  9tion  du 
blia  l’année  dernière  pkifieurs  Ouvrages  d’A-  ^ôrliiu 
natomie,  en  deux  Volumes  in  40.  dont  Mr .dtrhj/i- 
• Morand  a lu  un  Extrait  détaillé  à l’ Académie/»*»  pc- 
8c  dont  voici  le  titre:  Viri..celeberrimi , J ni  a- 
nii  Mari*  Val/alv* , Opéra , hoc  e/l , Traflatmde  MrT 
de  Aure  huma n a , editione  hac  quarto  accuratif-Jii,rS"S,”i  - 
fimi  defcriptus  y - tabulifque  archftypis  cxornatus  y 
£•?  Dijfertationes  Anatomie*  qu*  nunt  primàm ■- 
prodeunt , ad  colon-  intejîinum,  ad  arteriam  ma~- 
g nam , ad  accefforios  nervosy  ad  oculos , ad  [uffu-- 
Jïonesy  £9^  ad  renum  fuccenturiatorum  excretoràos 
du  Plus  attinentesy  tabules  itidem  illuflrat te.  Om- 
nia  recensait  , & AuSioris.vitam/.fttafquead- 
tra&atum&  DiJJertaticnes  Ep’Jlolas  addidit  duo- 
deviginti  Joannes  * Baptijla  Morgagiius.  La  • pj*  ^ 0_ 
plupart  de  ces  Lettres  ae  Mr.  Morgagni  fontin  4.' 
autant -de  Di  flertations  Tarantes  & curieufes 
qui,  excepté  la  huitième,  n’avoient  point  en-»  * 
core  paru,  elles  rempli  lient  la  plus  grande, 
partie  du  prémier  Volume,  &tout  le  fécond* 

Cet  excellent  recueil . contient  une  critique, 
judicicufede  plufieurs  Auteurs  d’Anatomie  qui- 
ont  écrit  fur  les  mêmes  fujets,  fans  en  excepter, 
le.  célèbre  Valfalva  qui  avoit  été  Maitre  de.-. 

l’AlUv- 

*«.  * 

(<)  Voyez  les  Mémoires  , page  i66t . 
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l’Auteur  , des  defcriptions  plus  exades  des 
parties  que  celles  qu’oa  en  avoit,  des  éclair- 
ciiremens  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs , & 
quantité  d’obfervations  fur  l’Anatomie  com- 
parée. Mr.  Morgagni  y cite  fouvent  les  Ana- 
tomiftes  de  l’Académie  des  Sciences,  dont  il 
fait  partie  depuis  l’année  1731  , en  qualité 
d’Affocié  Etranger.  On  trouvera  ici  pluûeurs 
découvertes  de  Mrs.  Duverney , Méry,  Lit- 
tré, Winflow,  Petit  Chirurgien,  Petit  Mé- 
decin , Morand  & Huuauld  , indiquées  ou 
rapportées  eu  preuve,  avec  l’éloge  qu’elles, 
méritent. 

% f 


DIVERSES 

O B S E R VA  T I O N S 

A N A T O M I QU  E S. 

I. 

a ' ^ 

Sur  la  Structure  cellulaire  du  Corps  vitré . 

Mr.  Demours , dont  nous  avons  parlé  dans 
un  des  articles  de  l’Hiftoire  Naturelle  , 
& qui  eft  connu  par  fon  fa  voir  & Ton  habileté 
dans  le  traitement  des  maladies  des  Yeux,  eft 
venu  lire  cette  année  à l’Académie , trois  Mé- 
moires fur  l’Anatomie  de  l’(Eil. 

Dans  le  prémier  de  ces  Mémoires  il  démon- 
tre anatomiquement  la  ftruéture  cellulaire  du- 
* Co*ps  vitré.  Il  prouve  dans  le  fécond , que 
la  Cornée  tranfparente  n’eft  point  une  conti- 

; ' ' nuatiou 
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nuation  de  la  Sclérotique,  comme  ou  l’a  cru- 
jufqu’à  préfent.  Le  troifième  contient  plu- 
fieurs  expériences  d’où  il  * fuit  que  les  cellu-  * 
les  du  Corps  vitré  communiquent  les  unes61’ 1U  “** 
avec  les  autres* 

N ouatai  Ion  s rendre  compte  de  ces  trois  Mé- 
moires, & fans  nous  attacher  à l’ordre  dans*- 
lequel  ils  ont  été  lus  à l’Académie , nous  par- 
lerons dù  troifième  à la  fuite  du  prémier 
comme  ne  faifaut  qu’une  continuation  du  mê- 
me fujet. 

L’Organe  de  la  Vue  fur  lequeMes  Anato- 
miftes,  les  Philofophes  & les  Phyficiens  fem- 
blent  s’être  exercés  à l’envi,  & qui  eu  effet 
u’eft  pas  moins  . néceflaire  pour  l’inflruéfion 
la  conduite  & l’ornement  de  l’efprit  de  l’Hom- 
me, que  pour  la  confervatiou  de  fon  corps, 
fournit  encore  & fournira  fans  doute  longtems  •. 
une  ample  madère  à nos  recherches  & à nos 
découvertes*  Entre  les  parties  qui  compofenc 
cet  organe  , on  fait  qu’il  y a trois  Humeurs 
ou  fubllances  renfermées  dans,  le  globe  de 
l’œil;  l’antérieure  ou  la  prémière  eft  l’humeur 
aqueufe;  la  fécondé  , improprement  appelle  e~ 
humeur , puifqu’elle  eft  plutôt  folide  que  flui- 
de, eft  la  Criftalline,  ou  Amplement  le  Crif- 
tallin,  efpèce  de  lentille  ou  de  loupe;  & la 
troifième  qui  tient  un  milieu  entre  la  folidité 
éc  la  fluidité,  eft  l’Humeur  vitrée.  Ce  qu’el- 
les ont  de  commun  eft  de  lailfer  par  leur  % 

' tranfparence  un  libre  paflage  à.  la  lumière  , ' 

& par  leur  configuration  d’en  réunir  les  ra- 
yons fur  la  Rétine  & fur  la  Choroïde  qui  ta- 
•piffent  le  fond  de  l’œil , & qui  coaftituent  l’or-- 
gane  immédiat  de  la  viiion,  , 

...  n ô L’Hu- 
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. L’Humeur  vitrée  ou  le  Corps  vitre  , qui 
fait  l’objet  du  Mémoire  de  Mr.  Demours;, 
remplit  beaucoup  plus  des  trois  qoa«*  ~e. 
capacité  du  globe  de  l’œil,  & confifte  félon 
plufieurs  Modernes,  en  un  amas- de  cellules., 
Formées  par  la  membrane  Hyaloïde  ou  Tunique 
vitrée,  & pleine  d’une  liqueur  femblable  ^ 
l’humeur,  aqueufc  ; « d’autres  P^eiident  que  , 
c’cft  uiv  tiflfu  de- vaiffeanx  de  differens  (5çn  es» 
Quoiqu’il  en  fôit,  c’eft  un  affemblage  de  pe- 
tites membranes  ou  de  petits  vaiffeaux  , ©F.  • 
d’une  liqueur  qui  les.  rempht , o^q^  eiv oc- 
cupe les  interüices,  qui  donne  a l Humeur  vi- 
trée plus  de  confi fiance  que  nen  a 1 humeur- 
aqueufe,  & qui  la  rend  moins  coulante.  Mr.. 
..Demours  examine  tous  les  differens  fenti- 
mens  qu’on  a eus  là-deflus  avant  que- de.  nous, 

. expofer  le  lien..  ' ...  , . , 

Riolan  eft  le  premier  qui'  ait  dit  que  la  tu- 
nique hyaloïde  jettoit  dans  toute,  la  fubftance 
de  la  maffe  vitrée  quantité  def- 

quels  dépendoit  fefpèce  de  folidite  qu.on  P* 
perce  voit  à cette  humeur,  & oue  ces  alon- 
gemens  que  Mr.  Winflow-  appell t cellulaires 
& qu’il  dit  être  une  continuation  de  la  lame- 
interne  de  la  Tunique  vitrée  , étant  rompus, 
l’Humeur  vitrée  proprement  dite  fe^montrom  • 
avec  toute  fa  .fluidité,  & paroiffom  femblable- 

à l’Humeur,  aqueufe.  - . _ . „ 

Hovius  prétend  au  contraire , & Mriüoer-. 
liaave  femble'  être  de  ce  fentiment , que  le' 
Corps  vitré  eft  formé  d’un  amas  de  vaifleaux- 
de  différent  genre  renfermés  dans  la-,  mem-. 
brane  hyaloïde  , & dont  l’arrangement  ett , 
«iitril , merveilleux*,  ll.affur.e  avoir  fait  cptte> 
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découverte  à la  faveur  d’une  nouvelle  injeétion 
préparée  chimiquement:  mais  Hovius  ne  dît 
•point  ni  en  quoi  confifte  cette  injeétion  , ni 
ae  quelle  manière  il  s’y  eft  pris  pour  en  rem- 
plir les  vaiffeaux  du  Corps  vitré.  . 
t Le  premier  de  ces  deux  fentiroens  oppofés 
. n’etl  qu’une  conjeéluie  dont  perfonne  n’a  don- 
• né  jufqu’ici  aucune  preuve  fuflifante , & cetr 
te  conjeâure  feroit  même  détruite  par  la  pré* 
tendue  découverte.  d’Hovius , fi  cet  Auteur 
méritoit  affez  de  confiance.  Le-  fécond  eft 
une  pure  imagination  : Hovius  a beau  dire 
dans  fotl  Traité  De  circulari  Humorum  metu  in 
Qculis,  qu’il  y a vu  par  le  fecours  de  fou  iu- 
jedion  chyraique  , que  le  Corps  vitré  étoit 
'un  amas  de  nerfs  extrêmement  tranfparens,  & ,■ 
de  vaiffeaux  nevro-lymphatiques  qui  entrent 
par  un  côté  & fortent  par  l’autre , fans  prefr 
que  fouffrir  de  divifion  ; on  ne  l’en  a pas.  cru 
fur  fa  parole,  non  plus  que'WaldfchmiedtIYlé-  • 
decin  Allemand,  qui  avance  avec  plus  de  rai- 
fon,  que  ce  Corps  eft  un  compofé  de  ceilu-' 
les  parallélépipèdes.  Mr.  Morgagni  dont  l’au-' 
torité  feroit  bien  d’un  autre  poids,  a dit  auffi 
qu’il  étoit  vraifemblable  que  l’Humeur  vitrée 
fût  contenue  dans  la  membrane  hyaloïde , à 
peu  près  de  la  même  manière  que  le  fuc  du 
raifin  eft  contenu  * dans  un  grain  de  ce  fruit;*Pag.  <5$, 
mais  ce  favant  Anatomifte  avoue  en -mêraein  4* 
tems  que  ce  n’eft  que  par  conjedure  qu’op 
parle  des  cellules  du  Corps  vitré,  & qu’il  ne 
connoit  perfonne  qui  les  ait  démontrées.  - Or 
çonjeûurer  ou  foupçonner  , même  lorfqu’oa  ' 
rencontre  la  vérité , n’eft  pas  démontrer  ni 
dpçpuvrir>  quoique  ce  foit  toujours  une  chofç  ■ 

P.  7 loua- 
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. louable  & infiniment  propre  à faire  naitre- 
des  découvertes..  - . 

Mr.  Winflow  dit  en  parlant  du  Corps  vi- 
tré, quvon  en  découvre  la  ftruéture  cellulaire- 
en  le  mettant  tremper  dans  une  liqueur 
gr dette  & légèrement  coagulante  ; mais  il  ne 
fpécifie  pas  quelle  elt  cette  liqueur.  Il  l’in- 
diquera fans  doute  dans  l’Ouvrage  qu’il  doit  „ 
publier  fur  les  difie&ions  & les  préparations? 
Anatomiques.  Eu  attendant,  Mr.Demours  a fait 
tremper  des  Corps  vitrés  dans  des  liqueurs  ai- 
gries par  tous  les  acides  minéraux , & il  n’a  pas- 
trouvé  que  ce  moyen  fût  fuffifant  pour  péné- 
trer dans  la  ftruélure  de  ces  Corps.  Tout  ce 
qu’il  a remarqué  , c’efi:  que  lorfqu’on  les  plon- 
ge dans  une  liqueur  acide  , ils  y perdent  un 
peu  de  leur  tranfparence  & deviennent  plus 
fermes.  Or  ce  changement  n’indique  pas  plus 
des  cellules  que  des  vaiifeaux,  ou  toute  autre  - 
conftruétion.  La  même  chofe  arrive  au  Crif- 
tallin  & à la  Cornée  lorfqu’on  les  fait  trem* 
per  dans  des  liqueurs  acides , de  l’on  fait  ce-  ' 
pendant  que  la  ftru&ure  de  ces  parties  u’efb 
pas  cellulaire. 

Mr.  Morgagni  après  avoir  examiné  des 
Corps  vitrés  qui  avoient  trempé  dans  de  l’eau 
rendue  acide  par  le  mélange  du  jus  de  citron, 

.à  deffein  de  découvrir  la.icru&ure  intérieure. 

- de  ces  Corps,  n’a  pas  été  plus  heureux,  & il 
n’ofe  même  aiîurer  qu’il  ait  vu  aucune  por- 
tion de  la  membrane  hyaloïde. 

Enfin  l’Auteur  des  Elfais  Anatomiques  im- 
, primés  depuis  peu  , dit  en  parlant  du  Criftal- 
fin  , quelques  recherches  quon  ait  faites  fur  fa 
Jlrudure  , on  -peut  dire  qu’elle  ne  fi  pas  mieux  de -.. 
veloppe'e  que  celle  du  Corps  vitré , . Il 
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Il  y a cependant  un  moyen  bien  facile  de 
s’alïurer  de  la  Itruâure  de  cette  partie  ; mais 
ce  qui.eft  fimple  & facile  ne  fe  préfente  pas 
toujours  le  premier,  & il  n’eft  pas  étonnant* ♦Pag. 
qu’un  tel  moyen  fût  réfervé  aux  recherches10 
d’un  Anatomifte  qui  a tant  d’intérêt  à con- 
noitre  l’organe  de  la  Vue.  11  ne  s’agit,  dit 
Ivîr.  Demours , que  de  faire  geler  un  œil: 
lorfqu’on  ouvrira  en  deux  cette  partie  ainfi 
préparée,  on  trouvera  l’Humeur  vitrée  gelée- 
par  petits  glaçons  qu’on  féparera  facilement 
les  uns  des  autres.  Si  l’on  préfente  la  poin- 
te d’une  aiguille  à catarade  ou  de  tout  au. 
tre  inftrument,  à la  furface  des  glaçons  , on 
foulevera  des  portions  d’une  membrane  ex-  - 
trêmement  tranfparente  , & plus  forte  qu’on 
n’auroit  ofé  le  croire.  . 

Voila  déjà  une  manière  bien  fimple  de  dé- 
montrer anatomiquement  les  •produàicnsoüzx- 
^tenfions  de  la  membrane  hyaloïde  & la  ftruc- 
ture  cellulaire  du  Corps  vitré.  Mais  Mr»  • 
Demours  n’en  elt  pas  relié  là.  Il  a examiné 
avec  foin  la  forme  & la  difpofition  des  glaçons  - 
de  l’Humeur  vitrée  , pour  avoir  une  jufte 
idée  de  la  forme  & de  la  difpofition  des  cel-  - 
Iules  qui  les  contiennent  ; connoiflance  , 
dit-il  , très  utile  pour  fixer  le  diagnoltic  de 
certaines  maladies  des  yeux  , & fur  lefquel- 
les  on  ne  trouve  rien  dans  les  Auteurs;  car  il 
ne  perd  pas  de  vue  le  motif  principal  de  fcs 
recherches.  ■ - . 

.11  a obfervé  1.  Que  les  glaçons  qui  font 
fitués  vers  la  furface  du  Corps  vitré , font  les 
plus  gros  de  tous  , & que  les  autres  dimi- . 
nuent  de  groffeur  - à mefure  qu’ils  s’en  éloi- 

" ‘ gncuc*  ' - 
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gnent.  a.  Que  les  plus  gros  de  ces  glaçons 
l'ont  applatis  , plus  long?  que  larges , aflez 
régulièrement  difpofés  en  manière  de'rayons 
autour  du  centre  de  la  partie  poftérieure  du 
Criüallin  , & plus,  épais  par  leur  extrémité 
extérieure  que  par  celle  qui  efl:  tournée  vers 
le  Cri  liai  lin.  3.  Que  les  glaçons  qui  font  ü- 
tués  à . la  partie  antérieure  du  Corps  vitré  , . 
font  les  moins  gros  de  tous, &.paroiffent  fous 
la  forme  de  petits  polyèdres , ou  folides  tail- 
lés à plufieurs  faces  , dout  la  figure  n’eft 
point  régulière , non  plus  que  celle  de  tous  les  . 
autres. 

• Ceft  d’abord  fur  des  yeux  de.  Bœuf  & de 
Mouton  que.Mr.  Demours  fit  cette  obfcrvàr 
tion  en  1734  , & il  la  répéta  quelques  jours  . 
après  fur  des  yeux  Humains.  Toute  la  difîë- 
, rencé  qu’il  remarqua  dans  ces  derniers , c’elfc 
que  les  glaçons  * qui  étoient  fitués  vers  la 
, É5t‘n4*  partie  antérieure  de  l’Humeur  vitrée,  étoient 
a proportion  beaucoup  plus  petits  que  dans 
l’œil  de  Boeuf  , & qu’ils  u’excédoient  pas  là 
tête  d’une  très  petite  épingle  : il  apperçut 
auffi  une  grande  quantité  de  bulles  d’air 
d’inégale  groffeur,  répandues  parmi  les  gla- 
çons. Ces  bulles  d’air  peuvent  fervir  à dé- 
montrer bien  facilement  les  productions  cel- 
lulaires de  la  lame. interne,  de  la  TUnique  vi- 
trée. Il  n’y  a pour  cela  qu’à  comprimer  la  mem- 
brane qui' retient  l’air,  ou  l’ouvrir  avec  la. 
pointe  d’une  aiguille  à cataraôe. 

Pour  bien  obferver  toutes  ces  chofes  il  ; 
- fàut  avant  que  d’ouvrir  un  œil  gelé  , le  tenir 
pendant  une  . demi-heure  ou  une  heure  dans- 
un  air  tempéré-,  ou  ne  le  diflcqucr  que  loif- 

- que; 
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que  le  dégel  commence  ; fi  l’on  vouloit  l’ou-  . 
vrir  pendant  qu’il  elt  fortement  gelé , on  au- . 
roit  plus  de  peine  à obferver  la  forme  des. 
glaçons  de  l’Humeur  vitrée  , parce  que  la 
prgfiîon  de  ces  glaçons  les  uns  contre  les  au- 
tres étant  alors  très  grande,  ils  ne  fe  féparent 
pas  fi  facilement. 

_ Mr.  Demours  finit  ce  prémier  Mémoire  par 
un  aveu  fort  ordinaire  aux  vrais  Savatis,  c’eft 
qu’il  y auroit  encore  bien  des  connoiflances  à 
defirer  pour  perfeéïionner  fa  découverte,. 

& qu’il  ignore  fi  les  cellules  du  Corps  vitre 
communiquent  ou  ne  communiquent  pas  entre 
elles  ; mais  nous  allons  voir  que  de  nouvelles 
-recherches  le  mirent  bientôt  en  état  de  s’é- 
claircir fur  cet  article  qui  fait  le  fujet  de  fou 
troifième  Mémoire. 

On  fait  que  le  Corps  vitré  tiré  de  fes  et*- 
velopes  laifFe  éehaper  la  liqueur  qu’il  con- 
tient, la  même  choie  arrive  lorfqu’on  I’écrafe 
entre  les  doigts  ; mais  la  prémière  de  ces  ex- 
' périences  eft  équivoque , puifqu’on  peut  fôup- 
connerque  dans  ce  cas  le  Corps  vitré  ne  laide 
echaper  fa  liqueur  que  parce  qu’en  le  tirant 
hors  du  globe  de  l’œil  , on  en  a déchiré  la 
membraue;  & fi  la  fécondé  a voit  lieu,  on  en 
pourioit  aufiâ  conelurre  que  les  grains  d’une 
grape  de  raifin  qu’on  auroit  écrafé  entre  fes 
mains,  & dont  on  auroit  exprimé  la  liqueur, 
communiquoient  entre  eux. 

Mr.  Demours  ayant  regardé  fans  deflein  * 
quelques  Corps  * vitres  qui  lui  reltoient  dans66,  in 
un  vafe,  avant  que  de  les  jetter  comme  inu- 
tiles, fut  furpris  de  la  molleffe  d’un  de  ces 
-corps  qu’il  avoit  mis  dans  une  liqueur  acide. 

* U 
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Il  fe  rappella  qu’il  l’avoit  tiré  la  veille  d’un 
œil  de  Bœuf  fans  en  détacher  le  criftallin > &• 
qu’après  en  avoir  ouvert  fuperficiellement  la 
tunique  , il  avoit  pouffé  de  l’air  dans  cette 
ouverture  par  le  moyen  d’un  tuyau  àfouffler,- 

Î>our  tâcher  de  foulevcr  quelque  portion  de'la 
ame  externe  de  la  membrane  hyaloïde  , ce 
qui  lui  avoit  réuffi  quelquefois-  Ce  Corps  vi- 
tré lui  parut  beaucoup  plus  mou  que  ne  doi- 
vent l’être  ceux  qu’on  met  tremper  dans  une 
liqueur  acide  fans  en  ouvrir  la  tunique , c’en- 
étoit  affez  - pour  faire  foupçonner  <jue  ce  qui 
s’en  étoit  perdu,  pouvoit  s’être  echapé  par 
l’ouverture  faite  à la  membrane  hyaloïde  , & 
pour  fuppofer  la  communication  des  cellules- 
ou  Corps  vitré  ; mais  ce  n’étoit  encore  là 
qu’une  conjedure , & quoiqu’elle  ne  fût  pas- 
fans.  fondement  , elle  ne  fuffifoit  pas  pour- 
prouver  cette  communication  des  cellules  en- 
tre elles.  Il  falloir  de  nouvelles  expériences- 

2ui  ne  laifTaffent  là-deffus  aucun  doute.  Mr. 

►emours  en- a donc  fait  un  grand  nombre  ». 
parmi  lelquelles  nous  choifirous  celles  qui  pa- 
toiffent  les  plus  décifives.  Il  répéta  d’abord . 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  a. 
donné  lieu  à toutes  les  autres. 

Pour  cet  effet  il  tira  avec  beaucoup  de  pré- 
caution le  Corps  vitré  d’un  œil  de  bœuf  fans 
en  détacher  le  criftallin , &.il  le  mit  dans  une 
liqueur  acide  après  avoir  ouvert  fuperficielle- 
ment la  Tunique  vitrée;  au  bout  de  24  heu- 
res de  macération  il  le  trouva  conûdérable-- 
ment  plus  mou.  En  fuppofant-  que  la  mem- 
brane ne  fût  ouverte  que  dans  un  endroit, 
iL  étoit  naturel  de  conclurre  de  la  molleffe  de 
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ce  corps  , qu’il  avoit  non  feulement  perdu 
une  partie  de  l’humeur  contenue  dansfes  cel- 
lules , mais  encore  que  ce  qui  s’en  étoit 
échapé  , étoit  forti  par  l’ouverture  faite  à 
fa  tunique, ce  qui  fuppofe  néceffairement  une 
communication  des  cellules  du  Corps  vitré 
entre  elles. 

11  ne  manquoit  à ce  raifonnement  que  d’être 
confirmé  par  des  expériences  dans  lesquelles 
on  ne  pût  pas  Soupçonner  *que  le  Corps  vi-.* 
tré  fût  ouvert  en  plus  d’un  endroit;  celle  quim 
fuit  e,fl  de  nature  à ne  laiffer  là-deffus  aucun 
fujet  de  doute.  Mr.  Demours  a tiré  d’un 
œil  de  Bœuf  très  frais , le  Corps  vitré  enve- 
loppé de  la  Rétine  & de  la  Choroïde  fans  en 
détacher  le  Criltallin  , & . ayant  ouvert  dans 
un  feul.  endroit  toutes  les  membranes , c’eft-à- 
dire  , la  Choroïde  , la  Rétine  & la  Tunique 
vitrée  , il  a mis  cette  maffe  dans  de  l’eau 
rendue  acide  par  le  moyen  de  quelques  gout- 
tes d’huile  de  Vitriol  ; après  24  heures  de 
macération  il  a trouvé  cette  maffe  diminuée 
d’environ  un  fixième  de  fon  poids , d’où  il 
conclut  que  ce  qui  s’étoit  échapé  de  la  li- 
queur contenue  dans  fes  cellules , étoit  forti 
par  l’ouverture  faite  à fa  tunique.  Mais  com-r  ' 
me  les  cellules  qui  répoudoient  à l’endroit  qui 
avoit  été  ouvert , ne  pou  voient  pas  contenir 
cette  quantité  de  liqueur  , . il  s’enfuit  que  les 
cellules  voifines  de  celles  qui  av oient  été  ou* 
vertes,  s’étoient  au£C  vuiaées  , ce  qui  fup^ 
pofe  néceffairement  une  communication  en- 
tre elles.  , ’ , v : 

. Il  reftoit  encore  une  expérience  à faire  * 
ç’étoit  de  voir  û le  Corps  vitré  contenu  dans 

tes- 
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fes  envelopes  , & mis  dans  l’eau  commune- 
fans  en  ouvrir  la  Tunique  , diminueroit  de- 
poids  , & l’expérience  a fait  voir  que  le  poids- 
de  ce  corps  demeuroit  le  même. 

Dans  toutes  les  expériences  que  nous  ve- 
nons de  rapporter , l’Auteur  a toujours  pré- 
féré des  yeux  d’animaux  aux  yeux  humains 
car  ces  derniers  font  ordinairement  trop  flé- 
tris lorsqu’ils  parviennent  entre  les  mains  des 
Anatomiftes  , & ils  font  par-là  peu  propres  à- 
des  expériences  où  il  faut  que  le  Corps  ^vi- 
tré n’ait  rien  > ou  prefque.  rien  perdu  de  fou 
poids- 

Nous  paffons,  pour  abréger,  plüfieurs  ob- 
fervations  acceffoires  qui  n’ont  aucun  rapport 
à la  communication  des  cellules  du  Corps  vi- 
tré entre  elles;,  mais  il  y en  a une  qui  mérite-, 
quelque  attention.  * 

. L’on  fait  que  le  Corps  vitré  plongé,  dans 
- une  liqueur  acide  y perd  quelque  choie  de  fà 
tranfparence.  Mr.  Demours  a toujours  re- 
marqué que  l’opacité  qui  furvenoit  à ce  Corps 
étoit  plus  grande  à la  partie  antérieure  , St 
?*g.  fur-tout  vers  le  * centre  du  chaton  qui  reçoit 
1D  * le  Criftallin  , que  - dans  - tout  le  refte  de  la 
maffe. 

. Pour  rendre  raifon  de. ce  fait  particulier,  il 
faut  fe  rappeller- ce- que  nous  avons  dit  ci- 
deffus  dans  l’Extrait  du  prémier  Mémoire, 
lavoir  , que  les  cellules  du  Corps  vitré  font 
beaucoup  plus  petites  vers  la  partie  antérieu- 
re de  la  Maffe  vitrée  , &-  fur-tout  aux  envi- 
rons du  chaton  , que  par-tout  ailleurs.  Cela 
pofé  il  u’elt  pas  difficile  de  comprendre  pour- 
quoi quand  on-  plonge  le  Corps  vitré  dans 

une: 
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une  liqueur  propre  à lui  faire  perdre  fa  tranf- 
parence , l’opacité  qui  lui  furvient  , eft  tou- 
jours plus  grande  vers  la  partie  antérieure  de 
ce  Corps.  Les  cellules  y étant  beaucoup 
plus  petites  , les  portions  membraneufes  qui 
formenç  ces  cellules  y font  en  plus  grand 
nombre  j & comme  c’eft  la  Tunique  vitrée 
•qui  perd  fa  tranfparence  par  l’adion  de  la  li- 
queur acide,  l’eudroit  où  cette  membrane  e(t 
plus  multipliée  & où  elle  préfente  plus  de 
furfaces,  doit  réfléchir  une  plus  grande  quan- 
tité de  rayons  de  lumière  , & paroi’tre  par 
conféquent  plus  opaque. 

1 1. 

' r 

Obfervations  fur  la  Cornée.  ■ 

H 

Voici  maintenant  un  précis  du  fécond  Mé- 
moire de  Mr.  Demours  fur  la  ftru&ure  de 
il’OBil. 

Les  Anatomiftes  donnent  le  nom  général 
de  Cornée  ou  de  Sclérotique  , à cette  mem- 
brane dure  & épaifle  qui  forme  la  coque  de 
l’œil , & qui  ferc  d’envelope  commune  à 
toutes  les  parties  qui  concourent  à la  forma- 
tion de  cet  organe  ; mais  ils  la  diftinguent 
«n  deux  portions  inégales  , l’une  defquelles  , 
& qui  efl:  la  plus  petite  de  beaucoup  , ils 
nomment  Cornée  tranfparente.  • C’efl:  l’anté- 
rieure, & celle  à travers  laquelle  on  voit  la 
Prunelle  & l’Iris.  Ils  appellent  l’autre  Cor- 
née opaque,  & ils  s’accordent  tous  k regar- 
der la  Cornée  tranfparente  comme  une  .con- 
tinuation de  celle-ci.  Cependant  pour  plus 
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de  brièveté  & de  clarté , nous  ne  qualifierons 
du  nom  de  Cornée  que  la  prémière  , favoir, 
• Eag.69.j3  Cornée  *tranfparente , & nous  referverons 
in  **  celui  de  Sclérotique  pour  la  fécondé. 

Frappé  des  différences  fenfibles  qu’on  ap- 
perçoit  entfe  ces  deux  membranes,  Mr.  De- 
- mours  s’elt  toujours  défié  du  fentiment  géné- 
ralement reçu  fur  ce  fujet  ; & il  penche  à 
croire  que  Mr.  Winflow  a eu  le  même  dou- 
te, lorfqu’it  s’eft  exprimé  ainfi  dans  fon  Ex- 
pofition  Anatomique  , La  Cornée  transparente 
paroit  être  une  continuation  de  la  Sclérotique  ou 
Cornée  opaque , quoique  dé un  tiffu  différent. 

La  Cornée  en  effet  eft  auffl  diaphane  que  le 
criftal  le  plus  pur,  & ne  reçoit  que  des  Vaif- 
feaux  lymphatiques  : la  Sclérotique  au  con- 
traire eft  opaque  & parfemée  de  Vaiffeaux 
fanguins.  < ’ 

La  Cornée  peut  fe  divifer  en  plufieurs  la- 
mes , il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Scléroti- 
, que;  & ce  qui  fait  encore  une  différence  con- 
1 ' fidérable,  la  prémière  fe  gonfle  beaucoup  & 
promtement  par  la  macération,  ce  qui  n’ar- 
rive point  à la  fécondé. 

La  Cornée  dans  l’Homme  & dans,  la  plu- 
part des  animaux  eft  un  fcgmcnt  de  fphère  ou 
approchant , dont  le  diamètre  eft  plus  petit 
. que  le  diamètre  de  la  Sclérotique. 

' . Dans  les  Oifeaux  la  Sclérotique  eft  formée 

par  l’affemblage  de  plufieurs  lames  offeufes, 
longues,  étroites , difpofées  félon  la  direction 
de  l’axe  du  globe,  & artiftement  ajuftées  les 
unes  à côté  des  autres:  elle  eft  cartilagineufe 
dans  les  gros  Poiffons;  la  Cornée  au  contraire 
eft  membraueufe,  & ne  fauroit  être  une  con- 
tinuation 
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'tinuation  de  ces  lames  offeufes  ou  de  ce  dur 
cartilage. 

Enfin'  on  peut  ajouter  à tous  ces  différens 
caractères , que  û la  Cornée  n’étoit  que  la 
Sclérotique  même  devenue  tranfparente  à la  « 
partie  antérieure  du  globe  de  l’œil  , l’endroit 

3ui  en  fépare  la  partie  opaque  de  la  partie 
iaphane  fouffriroit  plus  de  variation  qu’on 
n’en  obferve  entre  ces  membranes;  c’eft-à-dire, 
que  la  Cornée  n’auroit  pas  auffi  conltamment 
à peu  de  chofe  près  le  même  diamètre  dans 
tous  les  Sujets  de  même  efpèce.  D’ailleurs  - 
. quelleferoitlacaufetnéchanique*qui  rendroitjJPag 
toujours  auffi  tranfparente  que  le  criftal  une  ** 
portion  régulière  & déterminée  de  la  Scléro- 
tique, qui  eft  une  membrane  opaque? 

Ces  raifons  ont  toujours  fait  douter  Mr.De- 
mours  que  ces  deufc  parties  fuffent  une  conti- 
nuation l’une  de  l’autre  , & diverfes-  expé- 
riences qu’il  a faites  , l’ont  enfin  convaincu 
que  la  Cornée  & la  Sclérotique  font  deux 
membranes  "diftinCtes  , mais  fortement  unies  * 
enfemble  par  un  tiffu  fibreux  très  fin  & très 
ferré. 

Il  a fait  macérer  pendant  longtemps  des  • 
yeux  d’Horomes  & de  différens  Animaux  dans 
l’eau  commune,  où  il  les  a laiffés  jufqu’à  ce 
qu’il  commenqaffent  à fe  corrompre  ; & les 
ayant  enfuite  fufpendus  à uu  fil , il  les  à plon- 
gés pendant  un  demi-quart  d’heure  dans  l’eau  • 
touillante.  Par  le  moyen  de  cette  prépara- 
tion, il  a féparéfans  peine  & avec  le  manche 
du  fcalpel  , la  Cornée  d’avec  la  Sclérotique  ; 

& il  a apperçu  le  tiffu  fibreux  qui  .unit  ces 
deux  membranes»  Il  a remaïqué  auffi  que  le 
" ' bifeau 
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bifeau  que  forme  la  Sclérotique  à l’endroit  où 
elle  s’unit  à la  Cornée,  fe  trouve  après  cette 
préparation  creufé  en  gouttière.  Le  racor- 
niflêinent  furvenu  à cette  membrane  par  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  , produit  cette 
différence.  * • 

Du  relie  Mr.  Demours  remarque  fort  bien 
' que  la  Cornée  ne  repréfente  point  à la  ri- 
gueur uti  fegment  de  fphère , comme  on  le 
dit  communément  , mais  qu’elle  fait  portion 
d’un  fphéroïde  un  peu  alongé , ce  qui  elt , dit- 
il,  uue  fuite  néceuaire  de  la  difpoütion  des 
mufcles  droits  qui  compriment  l’œil  felon'la 
direéiion  de  fon  axe , & qui  le  tirent  en  mê- 
. me  tems  vers  le  fond  de  l’orbite,  conformé- 
ment  aux  obfervations  & au  fentimènt  de  feu 
Mr.  Petit  Médecin^  qui  avoit  beaucoup  tra- 
..  . vaillé  fur  la  figure  & fur  les  dimenûons  des 

parties  de  l’œil.  Le  favant  P.  Scheiner  a con* 

- nu  il  y a plus  d’un  liècle,  que  la  Cprnée  n’é- 
toit  pas  fphérique  ; mais  il  la  compare  au  fom- 
. . met  d’un  fphéroïde  parabolique  ou  hyperbo- 
lique. ( . 

Mr.  Demours  ajoute  encore  ici  fes  réfié* 
^Pag.^i.xions  fur  les*  lumières  qu’on  peut  tirer  de 
in  4>  tous  ces  faits  pour  le  traitement  des  maladies 
des  Yeux,  mais  c’eft  un  détail  qu’il  ne  fait  que 
toucher  fuccinélement , en  attendant  que  les 

exemples  lui  ea  apprennent  davantage. 

« 

III. 

4 

* * * * * 

Sur  les  Nyés. 

. Depuis  que  Becker,  & après  lui  Mrs.  Lit- 

" tre 
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tre  (a)  Sc  Senac  (b) , ont  fait  voir  que  ce  n’eft: 
point  à force  d’avaler  de  l’eau  que  les- Noyés 
périffent,  il  n’eft  plus  queftion  que  de  favoir 
comment  ils  font  fuffoqués.  Becker  veut  que 
ce  foit  par  la  raréfaction  de  l’air  dans  le  Pou- 
mon ; Mr.  Littré  par  le  défaut  d’air  feule- 
ment , ne  comptant  pour  rien  le  peu  d'eau 
écumeufe  qu’on  y trouve , puifque  félon  lui 
les  Pulmoniques , les  Aftbmatiques  & lesHy- 
dropiques  ont  le  poumon  bien  plus  embaraf- 
fé  qu’il  ne  peut  l’ètre  par  cette  petite  quanti- 
té de  liqueur  , & ne  laiffent  pas  de  vivre. 
Mr.  Senac  croit  aufli  que  c’eft  par  le  défaut 
d’air  & de  refpiratiou  que  les  Noyés  meurent; 
mais  il  conçoit  en  même  teins  que  la  trachée- 
artère  qui  ne  peut  recevoir  que  de  l’air,  s’ir- 
rite à l’approche  de  Peau*  entre  en  convul— 
lion , & caufe  à l’animal  qui  fe  noie  des  rup- 
tures de  vaiffeaux  pulmonaires , comme  on 
voit  qu’il  arrive  aux  Patiens  qui  meurent  -de  - 
la  queftion  telle  qu’on  la  donne  à Paris. , - 

Le  fait  une  fois  conftaté  que  les  Noyés  ne 
périffent  point  par  Peau  qu’ils  avalent , mais 
par  la  fuffocation , il  feroit  également  curieux 
& utile  de  favoir  en  combien  detems  un  Hom- 
me qui  fe  noie,  peut  perdre  la  vie. 

C’eft  fur  quoi  Mr.  Petit  Bachelier  en  Mé- 
decine , fils  de  Mr.  Petit  Médecin  dont  on 
trouvera  l’Eloge  h la  fin  de  cette  Hiftoire  , 
eft  venu  lire  fes  expériences  & un  Mémoire 
à l’Académie.  11  a retenu  fous  Peau  desAni- 
.maux  de  différente  efpèce,  & même  des  lu- 

* , feétes 

4 „ * * 

: (4)  Voyez  l’Hiftoire  de  1719.  page  Jï. 
t i)  voye*  l'Hiftoire  de  17*5.  Pase.  . 
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feâes  à l’imitation  de  Mr.  de  Réaumur  , & 
il  en  a trouvé  de  ces  derniers,  tels  que  les 
Hannetons  , qui  font  revenus  après  une  pa- 
reille épreuve  de  40  à yo  heures.  . - 
* 11  n’en  elt  pas  de  même  à beaucoup  :près 
des  Oifeaux  & des  Quadrupèdes.  Les  rou- 
les, les  Poulets,  les  Pigeons,  les  Moineaux 
mis  en  épreuve , y perdent  la  vie  en  moins 
de  3 ou  4 minutes.  Les  Canards  y ont  vécu 
jufqu’k  8 ou  10  minutes  y & même  jufqu’à  un 
quart  d’heure, ce  qui  n’eft  pas  difficile  à com- 
prendre, quand  on  fait  que  leur  trachée-ar- 
tère à l’endroit  où  elle  fe  divife  en  bronches, 
devient  offeufe,  & y forme  une  poche  rem- 
plie d’air.  Les  Quadrupèdes  tels  que  les 
Chiens  & les  Chats  ont  expiré  en  deux  minu- 
tes, ou  tout  au  plus  tard  en 

De  ces  expériences  réitérées  & faites  avec 
foin,  & de  la  conformité  qu’il  y a des  parties 
de  la  refpi ration  dans  l’Homme  & dans  les 
Quadrupèdes,  Mr.  Petit  fè  croit  en  droit  de 
foupçonner  qu’à  la  rigueur  l’Homme  ne  vi- 
vroit  pas  plus  longtems  fous  l’eau  que  les  A- 
nimaux  dont  nous  venons  de  parler, s’il  y étoit 
retenu  de  la  même  manière.  Mais  s'enfuit-il 
delà  qu’il  foit  inutile  de  fecourir  les  Noyés , 
de  les  retirer  de  l’eau  lorfqu’ils  y ont  été  plu- 
lieurs  minutes  ou  - même  plufieurs  heures  ? 
C’eft  ce  que  Mr.  Petit  n’a  garde  de  conclur- 
re , & voici  les  raifons  qu’il  en  donne. 

-I.  Les  Hommes  qui  fe  noient  fc  donnent 
toujours  machinalement  des  mouvemens  qui 
les  font  révenir  à la  furface  de  l’eau , où  ils 
xefpirent  par  reprifes,  & où  ils  fc  remettent 
pour  des  iuftans  à peu  près  dans  l’état  natu- 
rel. 
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rel.  Mr.  Petit  a imité  ces  reîpirations  mo- 
mentanées, & en  a fait  i’eflài  fur  des  Chiens 
qu’il  retenoit  fous  l’eau  pendant  une  minute, 

& qu’il  laifloit  alternativement  revenir  au- 
deffus  & s’y  débattre,  lien  a trouvé  qui  vi- 
voient  encore  fort  bien  après  10  à 12  mi- 
nutes qu’ils  avoient  été  ainfi  plongés  8c  re- 
plongés. 

2.  On  fait  que  les  Plongeurs  employés  k la 
pêche  des  Perles,  relient  quelquefois  jufqu’à 
xj  minutes  8c  plus  au  fond  de  la  mer  fans 
perdre  la  vie,  & que  c’ell  vraifemblablement  . 
.parce  qu’ils  font  avant  que  de  plonger  une 
grande  infpiration , & qu’ils  retiennent  en  fui  te  ' 
cet  air  auffi  longtems  qu’il  leur  elt  poffible; 
ce  qui  leur  facilite  le  paüàge  du  fang  du  ven- 
tricule droit  au  ventricule  gauche  du  cœur , 

* en  quoi  confide  principalement  la  méchani-  * Pâg-7j, 
que  de  la  refpi  ration.  Or  ne  peut-il  pas  fe1"4* 
•faire  que  les  Noyés  en  revenant  à la  furface 
de  l’eau , 8c  eu  retenant  ainli  de  l’air  dans  leur 
poitrine  * la  dilatent  par  ce  moyen , & y faci* 

Ütent  de  même  la  circulation  du  fang  ? 

. 3.  Enfin  il  y a des  aldultes  dans  lefquels 

le  trou  ovale  ou  botal,  qui  fupplée  k la  ref- 
piration  dans  le  foetus,  6c  le  canal  de  commu- 
nication fout  encore  ouverts.  O11  lit  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  de  1700  8c  1701,  que 
Mr.  Littré  avait  trouvé  le  trou  ovale  ouvert 
dans  deux  Sujets,  dont  l’udf  étoit  âgé  de  20  * 

à 22  ans,  6c  l’âutre  de  40.'  En  i724Mr.Pe- 
tit  Médecin  fit  voir  k l’Académie  le  cœur 
d’un  Homme  âgé  de  40  k 4?  ans , qui  avoit 
de  même  le  trou  ovale  8^  le  canal  artériel  ou- 
verts, C’ôd  apparemment  le  cas  où  fe  trou- 
< E 2 voit 
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voit  ce  Sicilien  nommé  Colas,  qui  au  rapport 
de  Cardan,  pouvoit  relier  trois  vou  quatre 
heures  fous  l’eau , le  même  que  Jovien  Poq- 
, tanus  avoir  célébré  avant  lui  dans  fon  “Poème 
•intitulé  Uranie. 

Ces  remarques  font  autant  de  motifs  de  re- 
courir promtemeDt  les  Noyés.  Des  faits  tout 
récens  & qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
mous  apprennent  qu’on  en  a îauv^  plufieurs 
qui  avoient  été  des  heures  entières  dans  l’eau. 
* jfch  que  ne  doit-on  point  tenter  en  leur  faveur 
après  la  fameufe  Thèfe  de  Mr.  Winflow  fur 
l’incertitude  des  figues  de  la  mort!  Auffi  Mr. 
■ Petit  n’a- 1- il  pas  oublié  Rajouter  dans  fon 
Mémoire  tout  ce  que  la  Médecine  pouvoit 
pratiquer  de  plus  efficace  fur  les  vrais  ou  pré- 
tendus cadavres  des  Noyés,  pour  les  rappel- 
ler  à la  vie.  Mais  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter  ici  ces  préceptes,  parce  qu’ils  font 
à peu-près  les  mêmes  que  ceux  que  l’Acadé- 
' mie  fit  imprimer  fur  ce  fujet  l’année  dernière 
1740  , dans  un  avis  particulier  que  Mr. .le 
Comte  de  Maurepas  Miniftre  de  la  Marine  , 
Mr.  cPArgenfon  intendant  de  Paris,  & Mr. 
de  Marville  Lieutenant  de  Police,  firent  ré- 
pandre dans  tous  les  lieux  de  leurs  diftriâs. 
Ce  même  avis  fera  mis  encore  à la  fuite  d’une 
- traduction  françoife  de  la  Thèfe  de  Mr.  Win- 
* Pag.  flow , accompagnée  de  favantes  * & utiles 
74*  +•  additions  que  Mf.  Bruhier  Doéteur  en  Méde- 

cine nous  a communiquées , de  qu’il  donnera 
inceffamment  au  public  (a), 

• « 

0 * » 

(*)  Dtnné  en  1742* 
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' IV. 

r 

Hijioire  d'une  maladie  fingulière  de  la  Matrice .. 

On  a vu  plufieurs  fois  fe  détacher  des  efcar— 
res  du  Vagin  & de  la  Matrice,  par  des  mala- 
dies & des  accidens  furvenus  a ces  parties  r 
fans  que  la  malade  en  mourût;  mais  il  n’y  a 

S oint  d’exemple  d?une  réparation  totale  de  la 
latrice,  à laquelle  le^  Sujet  ait  pu  furvivre.- 
Cependant  Mr.  Vacher  Correfpondant  de  l’A- 
cadémie , Chirurgien-major  des  armées  du  Roi 
& des  Hôpitaux  de  Befançon,  nous  a rap- 
porté un  fait  d’après-  lequel,  & h la  fuite  ae 
divers  accidens  que  nous  fupprimons,  il  pen- 
£e  que  ce  Vifcère  eft  entièrement,  tombé  par 
le  Vagin,  fans  que  la  malade  en  foie  morte,  _ 
ni  même  qu’elle  ait  ceffé.  de  jouir  d’une  par- 
faite fanté.. 

Ce  fera  peut-être  un  moyen  de. tirer  de 
Mr.  Vacher  des  éelâirciifemens  utiles  fur  ce 
fujet,  que  d’ajouter  ici  quelques  difficultés  qui 
m’ont  été  communiquées  fur  fa  rélation  par 
un  favant  Auatomifte  de  la  Compagnie. 

Quoique  cette  partie’ que  rendit  la  malade 
2c  qu’on  crut  être  fa  Matrice  , fut  fort  épaif- 
lê,  il  ne  femble  pas  cependant^ qu’elle  le  fût 
aflez  pour  cela  , ni  que  ce  fût.  autre  chofc 
qu’une  fimple  exfoliation  de  ce  vifcère.  Les  . 
xaifons  que  notre  Anatomifte  allègue  pour  en 
douter,  font  1.  Qu’une  Matrice  malade  pou- 
voit  avoir  conlidérablcment  augmenté  de  vo- 
lume. 2.  Que  la  portion  du  Vagin  qui.  te- 
ndit à la  partie  de 'la  Matrice  que  Mr.  Va- 

£ 3,  Cbe-t 
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cher  nous  fit  voir , & qu’il  avoue  n’étre  qu’u- 
ne exfoliation  du  Vagin  , étoit  d’une  plus 
grande  épaifleur  que  tout  le  Vagin  en  état  de 
fanté,&quepar  proportion  la  partie  de  la  Ma- 
trice qu’il  prit;  pour  la  Matrice  entière,  n’en  fe- 
xoitpas  peut-être  la  moitié  ou  le  quart.  3.  Que 
l’extérieur  de  cette  portion  n’avoit  point  l’ap- 
parence d’une  membrane;  apparence  qu’elle  au- 
roit  eue  fi  tout  le, corps  de  la  Matrice  étoit  tom- 
bé. 4.  Que  lé  corps  de  la  Matrice  ne  fe  feroit 
Pag.  point  * détaché  fans  avoir  emporté  avec  lui 
in4-  quelques  portions  des  trompes,  des  ligamèns, 
&c.v  dont  on  n’a  pourtant  pas  vu  de  veftige. 
5.  Si  tout  le  corps  de  la  Matrice  étoit  tom- 
bé , il  feroit  difficile  que  quelque  intellin  n’eût 
. pas  pofùé  de  l’ouverture  qui  fe  feroit  faite 
alors  dans  la  cavité  du  bas  ventre,  pour  ve- 
nir fe  loger  dan»1  le  Vagin  , . ou  pour  fortir 
même  au-delà.  6.  Que  Pexfoliation  qui  eft 
.arrivée  au  Vagin  ,-  nous  indique  qu’il  en  a pu 
arriver  une  pareille  dans  le  corps  de  la  Ma- 
trice; & enfin  que  ce  n’eft  que  la  partie  in- 
terne de  ce  vifcère  qui  s’eft  détachée  par  la 
pourriture  gangréneufe  qui  l’a  attaquée  ainfi 
que  le  Vagin.  1 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’obfervation  de  Mr.  Va- 
cher nous  préfente  un  fait  très  fingulier , & 
qui  confirme  parfaitement  ce  qu’on  a vu  dans 
quelques  autres  occafions,  que  des  parties  où 
* la  moindre  bleffure  eft  prefque  toujours  mor- 
telle , & où  l’Art  ne  fatfroit  porter  fon  fe- 
cours,  peuvent  quelquefois  fe  trouver  percées 
.d’outre  en  outre  , déchirées  ou  entièrement 
détruites,  fans  que  le  Sujet  en  perde  la  vie, 

lorf- 
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Ibrfque  la  Nature  a eu  lé  teins  d’y  ménage» 

elle-même  fes  reffources.  - * 

* 

. V. 

* « 

Cure  extraordinaire  d'une  Paralyfte. 


, Mr.  Gros  Médecin  de  la  ville  d’Arles, nous; 
a fait  part  de  la  guérifon  d’un  Paralytique, 
très  prorate . & très  parfaite  , qu’il  a opérée 
dans  cette  ville,  en  faifant  frapper  à diverfes 
reprifes  & pendant  quelques  jours  les  parties' 
afxeélées  du  malade , avec  des  Orties  piquan- 
tes. . 

Sans  prétendre  rien  ôter  à la  fagacité  que 
Mr.  Gros  a,  marquée  dans  cette  retfcontre, 
nous  obferverons  que  la  flagellation  des  Or- 
ties, quoique  peu  connue ,.  & dont  nous  ne 
lavons  pas  que  d’autres  Médecins  modernes 
ayent  fait  ufage,  n’a  pas  été  ignorée  des  An- 
ciens. Celfe  la  conseille  pour  la  guérifop  de 
la  même  maladie  ( a ) , & recommande  aufll 
l’application  de  la  Moutarde  fur  1$  partie  pa- 
ralytique. C’eft  ce  qu’ils  appelloient  Urtica - 
tio  , Sinapifmus  , ou  en  général  Pbœnigmus  , 

P nom  qu’ils  donnoient  à tous  les  remèdes  qui  . 
irritent  la  peau  jufqu’à  la  rougeur,  pour  rap-7® 
peller  le  fang  & les  efpritsli  l’habitude  du 
corps.  Ou  peut  voir  ce  qu’en  a dit  Rolfin- 
cius  (£),  favant  Médecin  Allemand  qui  vi- 
vait vers  le  milieu,  du  fiècle  paflë. 

1 ■ ... 

(*)  Lib.  J II.  c<ip.  27.,  # ; 

(fcj  Ordo  & Mabêd.  Medicirt.  fpecitlis -,  &c,  fagf  458, 

* #1  » 
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VI. 

« 

Relâchement  des  MufcUs  des  Bras  & de  la  Üête. 

m 

Mr.  Martin  Doéteur  & Profeffeur  de  Mé- 
decine  à Laufanne,  Correfpondant  de  l’Aca-: 
demie,  a mandé  à Mr.  de  Réaumur,  qu’un 
jeune  garçon  de  io  ans,  après  une  chute  dont 
il  ne  redoit  aucune  marque  extérieure , a les 
- bras,  les  mains,  & certains  mufcles  de  la  tête 
fans  aétion , de  manière  que  la  tête  lui  tombe 
tantôt  fur  le  dos  , & tantôt  fur  la  poitrine. 
Cependant  par  un  jeu  habituel  du  dos,  il  la 
place  droite  & en  équilibre;  mais  elle  retom- 
be lorfqu’il  penche  le  tronc  par  mégarde.  Du 
relie  le  jeune  garçon  fe  porte  bien , & la  fen- 
fation  dans  ces  parties  flafques  lui  eft  reliée 

comme  à l’ordinaire. 

» * * ' * » 

. VII. 

.Conformations  fingulicres.  . . 

♦ % r 

Mr;  Morgagni  a envoyé  à Mr.  Morand 
plufieurs  obfervations  anatomiques  fur  des 
conformations  fiugulières  de  parties,  telles  que 
des  Uretères  doubles  à un  des  Reins , deux 
Reins  unis  enfemble  de  façon  à n’en  - faire 
qu’un , treize  Côtes  de  chaque  côté  , la  trei- 
zième formant  plutôt  un  bout  de  côte  entière; 
& Mr.  Morgagni  bien  informé  que  l’Acadé- 
mie avoit  déjà  rapporté  des  faits  pareils , pré- 
fentés  par  Mrs.  Morand -&  Hunauld,  cite  les 
Cens  feulement  comme  des  exemples  à join- 
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dre  à ceux  qui  étoicnt  déjà  connus.  Mais  il  . 
V-  ajoute  des  chofes  plus  rares , favoir , 1.  Six 
Vertèbres  lombaires  dans,  un  Sujet  qui  avoit 
16  Côtes , dont  la  prémière  foutenoit  les  pe- 
tites Côtes  furnumeraires  , & la  derniere. 
étoit  continue  à la  prémière  de  l’Os  fa~ 
crum.  2.  Il  a trouvé  dans  un  * autre  Sujet  . 
là  Veine  iliaque  droite  revenant  à fon  ori-77 
gine  , après  avoir  fait,  quelque  chemia 
au  deflous  du  tronc  de  la  veine  cave,  & 
formant  une  efpèce  d’IIe,  3.  Dans  une 
Femme  de  39  ans’  morte  d’une  Hernie,  qua- 
tre Valvules  au- lieu  de  trois  , à l’orifice  de- 
l’artère  pulmonaire.  Ces  Valvules  étoient 
femblables  à celles  qui  fe  trouvent  dans  l’état: 
naturel , excepté  qu’il  y en  avoit  une  fort 
grande  & trois  plus  petites.  C’eft  une  choie 
digne  de.  remarque  que  tant  de  fingularités 
ayent  été  fournies  par  quatre  Cadavres , de.- 
cinq  que  Mr..  Morgagni  avoit  difféqués  ea* 
quarante  jours  dans  l’hiver  de  1 740. . 


«1 
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Et  de  donner  eus  Huiles  greffes  quelques-  uns 
des  coreSlères  d'une  Huile  effentielle  (a). 

T E fameux  Remède  Anglois  pour  la  Pier- 
re  , donné  au  public  par  MUc.  Stephenf, 
a produit  plûfieurs  Mémoires  dans  P Acadé- 
mie ,\foit  pour  en  conftater  & en  difeuter  les 
effets,  foit  pour  en  établir  & en  examiner  la 
compofuion.  Mr.  Morand  qui  pratique  de- 
puis longtems  la  Taille  avec  fuccès  , & qui 
donna  en  1728  un  Traité  fur  celle  qu’on  nom- 
me du  Haut-appareil , n’en  a pas  été  moins 
porté  àfaifir  le  moyen  d’épargner  aux  Mala- 
des une  fî  dangereufe  operation.  11  nous  a 
lu  des  dénombremens  raifonnés  & bien  cir- 
conftanciés  des  effets  merveilleux  que  le  Re- 
mède de  Mile.  Stephens  a déjà  opérés  en  An- 
gleterre & en  France,  & il  prépare  là-deflus 
un  plus  grand  Ouvrage  à mefure  que  les  faits 
& les  observations  s’accumulent.  Ou  fent  de 
quel  poids  doit  être  en  pareille  occafion  le 


* Pag.  78.  ' 
ia  4» 
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(4)  Voyez  les  Mémoires  , page  14* 
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fuffrage  d’un  habile  Lithomifte.  Mr.  Geoffroy 
qui  travaille  aufli  fur  ce  Remède,  & conjoin- 
tement avec  Mr.  Morand,  maiaqui  l’enviîa- 
ge  plus  particulièrement  du  côté  de  la  Phar- 
macie & de  la  Chymie  , nous  en  donna  il  y 
a deux  ans  (a)  l’analyfe  par  décompoficion  &' 
récompofition  ; & il  a tâché  non  feulemett 
de  le  rendre  plus  fûr  & plus  fimple,  mais  en-  • 
core  moins  - dégoûtant.  Le  principal  agent 
de  ce  Remède,  parmi  les  différens  ingrédiens  ; 
qui  le  composent ,.  eft  le  Savon  d’Alicante, 
qui  n’eft,  comme  on  fait,  autre  chofe  qu’une- 
efpèce  d’Amalgame  durci  d’huile  d’Oliv.e  &: 
du  fel  alkali  de  la  Soude.  Ces  deux  fubftau- 
ces  & la  plupart  de  celles  qui  leur  font  ana- 
logues , les  * Huiles  grades  & effentielles , & * 
différentes-  fortes  de  Sels  fournis  aux  opéra-79- 
tions  Chymiques  , modifiés  & combinés  de.  ’ 
millejkçons  différentes,  & félon  toutes  les  fi- 
neffes  de  l’Art , font  encore  le  fujet  du  Mé-- 
moire  que  nous  indiquons  ici,  & qui  indépen- 
damment du  Remède  , contient  pluûeurs  ob«- 
fervations  Phyfiques  très  curieufes*.  . 


THEORIE  C HTM IQVE. 

DE  LJ  TEINTURE  DES  ETOFFES  (/). 

A 

LA  Théorie  des  Teintures  n’eft  • pas  moins 
-intéreffante  pour  la  Phyfique  , & fur- 
tout  pour  la  Chymie  , que  pour  le  Commçr- 
’ ' ce,. 

lu)  Voyez  les  Mémoires  de  17*9,  pages  $74  8c  .598,  . 

( b ) Voyez  les  Mémoires , page  49, 
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ce.  Mr.  Hellot  qui  avoit  déjà  commencé  il 
y a un  an  de  traiter  cette  matière  en  Chy- 
' mille  Phyficien  , & en  homme  inftruit  des 
pratiques  de  l’Art,  & de  l’importance  de  cet 
Art  pour  le  commerce  du  Royaume  , a con- 
tinué cette  année  de  nous  donner  fes  réflexions 
& fes  expériences  fur  ce  vafte  fujet , dans  le 
même  efprit  & félon  la  même  méthode.  Son 
Mémoire  de  1740,  après  quelques  prélimi- 
naires, traitoit  du  Bleu;  celui-ci  qui  en  eft 
une  fuite, traite  du  Rouge  & du  Jaune.  Com- 
me ce  font  toujours  des  recherches  & des  dé- 
tails de  même  nature,  & expofés  arec  beau- 
coup de  clarté,  nous  renvoyons  le  Leétcur  au 
Mémoire  même. 

C’eft  proprement  à Mr.  Colbert  & aux  Ré- 
. glemens  faits  fous  fon  Miniftère,  que  font  dus 
les  grands  fuccès  des  Teintures  en  France. 
Les  Réglemens  donnés  en  1667 , & l’Inftruc- 
tion  publiée  deux  ans  après  par  fes  ordres  , 
pour  procurer  aux  Etoffes  de  nos  manufaétu- 
res  des  couleurs  qui  réfiftaffent  à l’air,  com- 
mençoient  a n’être  plus  exécutés , & à caufer 
un  préjudice  fenfible  dans  cette  partie  de  no- 
tre Commerce,  lorfque  Mr.  Orry  Controleur 
Généfal  crut  qu’il  éeoit  néceffaire  de  charger 
un  Phyficien  de  l’Académie  des  Sciences  du 
-foin  de  revoir  cet  Art,  d’en  rétablir  les  pra- 
tiques conformément  aux  vues  de  Mr.  Col- 
bert, 8c  de  le  porter  , s’il  eft  poflible,  à un 
*Pâg  80.  plus  haut  point  de  perfeélion.  L’art  de  *Ia 
in  4»  Teinture  avoit  été  jufque-là  entre  des  mains 
méchaniques , qui  • ne  lavent  faire  communé- 
ment que  ce  qu’elles  ont  déjà  fait,  la  tête  qui 
les  doit  conduire  manquant  prefque  toujours 

des 
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des  connoiflances  acceffoires  & des  principes 
'fondamentaux,  feuls  capables  d’en. varier  & 
d’en  étendre  les  opérations.  Mr.  du  Fay  fut 
nommé  en  1731,  par  Arrêt  du  Confeil , pour 
travailler  fur  ce  plan,  &pour  fournir  au  fage 
Emule  de  Mr.  Colbert, toutes  les  iuftruâions 
dont  il  auroit  befoin  pour  le  faire  exécuter  ; 
car  la  réforme  des  abus  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  les  Teintures , demaudoit  qu’on  y 
portât  une  double  lumière, celle  du  Magillrat 
& du  Miniflre  , & celle  du  Phyficien  & de 
l’Artilte  même,  ou  d’un  Phyficien  capable  d’en- 
trer dans  tous  les  détails  de  l’Artilte.  Mr.  du 
Fay  avoit  déjà  fait  en  1733  un  alfez  grand 
nombre  d’obfervations  & d’expériences  iur  ce 
fujet,  & il  procura  dès-lors  un . Réglement 
utile  à la  fabrique  des  Tapifferies,& concernant 
la  Teinture  des  laines  filées  qu’on  y emploie. 
En  1 737  il  en  occafionna  un  autre  pour  la 
Teinture  des  laines  fervant  à la  fabrique  des 
étoffes  , ou  à la  Teinture  des  étoffes  mêmes 
déjà  fabriquées..  Il  o’étoit  plus  queftion  que 
de  décrire  l’Art  en  général;  mais  la  mortnous 
enleva  en  1739  ce  digne  Académicien. Mr.Hel- 
lot  nommé  à fa  place  en  1740,  a répété  avec 
foin  prefque  toutes  les  expériences  defonpré- 
-déceffeur  , & y a ajouté  les  tiennes.  Il  s’efl 
attaché  particulièrement  à expliquer , par  des 
- principes  reçus  de  tous  les  Chy milles,  laCau- 
fe  de  la  ténacité  des  couleurs  qu’on  appelle  de 
bon  teint , & de  la  non  ténacité  de  celles  qu’on. 
. nommé  de  mauvais  teint , ou  qui  ne  réfillertt 
ni  a l’air  ni  à l’a&ion  des  fels  qu’on  emploie 
1 à leurs  épreuves.  Les  deux  Mémoires  qu’il 
: nous  a lus  fur  ce  fujet  , & dont  nous  venons 
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de  parler  , font  le  premier  fruit  de  fes  tra- 
vaux, & feront  fuivis  de  l’art  entier  des  Tein- 
tures. 


*S’UR  UN  ET  AIN 


TRES  ENTE  A V ACADEMIE. 


« * 


i_N  n’admet  guère  de  nouvel  établiflcment 
de  quelque  importance  dans  le  Royaume, . 
touchant  .les  Manufactures  & les  Arts  , fans . 
que  l’Académie  ne  foit  confultée  auparavant 
fur  les  utilités  qu’on  en  peut  attendre  , & fur 
la  proteâion  qu’il  convient  d’accorder  à ceux 
qui  le  propofent.  Mais  fi  l’Académie  fe  fent . 
honorée  par  cette  confiance  de  la  part'  du. 
Gouvernement,  nous  pouvons  affurer  que  de 
fon  côté  elle  n’oublie  rien  pour  tâcher  de  la . 
mériter  de  plus  en  plus , par  le.  foin  qu’elle 

Î>rend  de  s’inftruire  à fond  des  matières  fur- 
efquelles  on  lui  demande  de  prononcer.  Il 
y a telle  de  fes  décidons  que  l’on  trouve 
rapportée  ici  en  peu  de  mots,  & qui  a. coû- 
té des  recherches  & des  difeuffions  imrnen- 
fes  aux  CommifTaires  qu’elle  nomme  à ce  fu- 
jet,  & fur  le  rapport  defquels  elle  doit  régler - 
fon  jugement.  Mrs.  Geoffroy  & Hellot  nous . 
fournifTent  de  quoi  en  donner  un  exemple  , 
dans  le  Mémoire  qu’ils  out  lu  à la  Compagnie, . 
fur  un  Etain  préfenté  à Mr.  le  Comte  de 
Maurepas  , pour  en  établir  une  nouvelle  fa- 
brique dè  vaiffeaux  avec  privilège  exclufif , & 
dont  ce  Miniftrc  avoit.  renvoyé  l’examen  à 

l’Aca- 
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l’Académie.  Il  s’agit  de  favoir  fi  ce  métal \ 

Sue  le  St.  Jean-Baptifte-Nicolas  de  Kemerlin 
it  être  de  fa  compofition  , „ efl  dépouillé 
» de  fou  alliage  ; s’il  efl:  véritablement  plus 
n pur  & d’un  meilleur  ufage  que  celui  dont 
„ on  fe  fert  ordinairement  ; & fi  , pour  le 
n dépouiller  de  cet  alliage  , on  n’emploie 
„ point  quelque  compofition  capable  de  nuire 
„ a la  fanté  de  ceux  qui  fe  ferviroient  de 
„ vaiffelle  faite  de  cette  matière”. 

On  ne  peut  douter  que  pour  fe  mettre  en 
état  de  donner  ces  éclairciflemens  , il  n’ait 
fallu  employer  différens  moyens , & faire  bien 
des  opérations  fur  le  métal  qui  en  efl:  l’objetf* 

Ce  n’efl:  que  par  une  longue  fuite  d’expérien- 
ces qu’on  petit  parvenir  à connoitre  ce  qui 
entre  dans  la  compofition  des  *mixtes  ; les  * ?*g. 
fubftances  métalliques  fur-tout , étant  d’un82-  in  * 
tiffu  plus  ferré,  plus  lié,  plus  ténace  que  les 
végétaux  & les  animaux  , exigent  un  travail 
plus  long  & plus  obftiné.  Mais  entre  les  mé- 
taux , l’Etain  efl:  un  des  plus  difficiles  h traiter 
lorfqu’on  veut  en  reconuoitre  la  pureté.  L’Or 
& l’Argent,  par  exemple, font  aifés  à éprou- 
ver, en  ce  que  leur  parfaite  décompofition 
ayant  été  jufqu’ici  impoffible  , on  peut  tou- 
jours féparer  aifément  de  leurs  parties  pro- 
pres les  matières  hétérogènes  qui  s’y  mê- 
lent. 

Un  des  meilleurs  moyens  de  s'aflurér  de  la 
pureté  de  l’Etain , efl  de  le  calciner  ; car  on 
fait  que  la  chaux  de  l’Etain,  ou  la  Pot  te , cet- 
te efpèce  de  cendre  qui  relie  à la  place  de 
ce  métal  après  la  calcination , efl:  d’autant  plus 
blanche  qu’il  efl:  plus  pur.  L’Académie  a vu 

des  . 
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des  preuves  de  cette  vérité, lorfqueMr.  Geof* 
froy  l’un  des  deux  Commiffaires  nommés  à 
i’exameu  dont  il  s’agit , lut  il  y.  a trois  ans  un 
prémier  Mémoire  fur.  l’Aualyfe  de  l’Etain  (a). 
Les  chaux  qu’il  fit  voir  alors  à la  Com- 
pagnie, & qu’il  a confervées  à l’abri  des  im* 
prenions  fie. l’air,  ont  fervi  aujourdhui  de  piè- 
ces de  comparaison. 

Outre  la  calcination  de  FEtain.du  Sr.  de 
Kemerlin  , Mrs.  Geoffroy  & Hellot.  en  ont 
fait  la  preuve  par  la  Pierre  d'Effai  des.  Potiers 
d’Etain,  efpèce  de  petit  .moule  de  pierre  de 
Tonnerre , où  l’on  fait  couler  ce  métal  fondu, 
pour  examiner  la  couleur,  qui  lui  vient  à la 
fuperfïcie  après  fou  réfroidiffement.  Cet 
efîai  , le  feul  quifoit  en  ufage  chez  les  Potiers 
d’Etain  de  Paris,  quoique  tort  douteux,  a iù- 
diqué  cependant  à nos  deux  Chymifles  larou-j 
te  qu’ils  dévoient  tenir  pour  imiter. l’Etaiü  du 
Sr.  de  Kemerlin,  & par  conféqùent  pour  don* 
lier  leur  avis  fur  fa  pureté. 

Us  fe  font  auffi  lervi  du  marteau  des  Pla- 
neurs pour  favoir.fi  l’Etain  propofé  fe  forge 
auffi  bien  ou  mieux. que  l’Etain  nn  des  Potiers  . 
qui  efl  en  ufage  pour  la  vaiffelle  ; & de  la 
lime  pour  connoitre  quelle  couleur  il  perd  à 
,1’air,  après  ce  fimple  déchirement  de  fa  fur- 
face,  avant  qu’on  lui  donne  un  poli  plus  para- 
fait. 3 

*Le  même  Etain  a été  pefé  dans,  l’air  & 
.dans -l’eau  , à Timitapon.de  ce  que  pratiqua 
- Archimède  fur  la  fameufe  Couronne  du  Roi 
Hieron , pour  l’indication  de  ton  alliage  , au 
. ■*  cas  • 

(4), Voyez  le*  Mémoires  de  1738,  page  148, . 
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cas  que  ce  métal  en  eût  , en  comparant  fon 
poids  à celui  des  Etains  connus. 

* On  l’a  diffout  dans  une  eau  régale  affaiblie 
pour  (avoir  s’il  ne  s’en  précipitoit  rien  de.  fa- 
le , comme  cela  arrive  aux  Etains  communs 
& alliés  de  plomb,  & cette  même  diffolutiotr 
appellée  Compofition  dans  l’art  de  la  Teinture, 
a été  employée  enfuite  avec  un  bain  de  Co- 
chenille fait  à l’ordinaire,  pour  jugtr  par  la- 
vivacité  de  la  couleur  écarlate  qu’elle  donue- 
roit  à du  drap  , fi  cet  Etain  eft  plus  pur  que 
tout  autre  : car  ce  n’efl:  qu’avec  une  pareille' 
diffalution  d’Etain  le  plus  pur  qu’on  peut  faire 
le  bel  écarlate. 

On  a mis  tremper  de  cet  Etain  dans  dé  la 
diffalution  d’Or,  pour  voir  auffi  par  la  cou- 
leur pourpre  que  l’Etain  fait  prendre,  à la  dit» 
foliation  de  ce  métal , fi  l’Etain  dont  il  s’agit* 
e(t  auffi  pur  qu’un  Étain  qu’on  favoit  l’être 
beaucoup.  1 

11  a été  fondu  dans  un  même  vaiffeau  & au 
même  feu  avec  trois  autres  Etains  , l’un  re-> 
connu  pour  être  pur , l’autre  Amplement  pour 
bon , & l’autre  pour  mauvais  , afin  de  favoir 
combien  il  réfiftoit  plus  que  les  autres  à l’ac- 
tion du  feu. 

. On  n’a  pas  dédaigné  de  confulter  quelques 
Potiers  d’Etain  des  plus  habiles  , & de  faire 
en  leur  préfence  une  partie  des  opérations 
dont  nous  venons  de  parler. 

• Enfin  Mrs.  Geoffroy  & Hellot  ont  affez 
bien  imité  l’Etain  du  Sr.  de  Kemerlin  pour  fc 
déterminer  fur  ce  qu’ils  avoient  à en  dire. 

Toutes  ces  épreuves, ces  diverfes  expérien- 
ces, & plufieurs  autres  faites  & répétées  plu- 

fieurs 
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fieurs  fois  , accompagnées  de  toutes  les  pré- 
cautions, & même  de  tous  les  calculs  dont  el- 
les étoient  fufceptibles , ayant  été  rapportées- 
à l’Académie  dans  le  plus  grand  détail  , la 
Compagnie  a jugé  que  l’Etain  préfet) té  à Mr.. 
le  Comte  de  Maurepas  par  le  Sr.  de  Kemer- 
* Pag. 84.  iin , bien  loin* d’être  comme  l’Etain  d’Angle- 
terre  en  larme,  dépouillé  de  tout  alliage  , en 
a même  plus  que  l’Etain  fin  des  Potiers , puif- 
qu’il  pèfe  davantage;  car  on  fait  que  l’Étain 
eft  de  tous  les  métaux  le  plus  léger.  La  cou- 
leur de  fes  chaux  apportées  à l’Alfemblée  par 
les  Commiflaires  , démontré  auffi  qu’il  n’eft 
pas  pur1 , puifqu’elles  n’ont  pas  la  blancheur 
de  l’Etain  d’Angleterre  non  allié.  Cependant 
l’Académie  croit  qu’il  peut  être  employé  uti- 
lement  à fabriquer  de  la  vaiffelle  , fans  que: 
ceux  qui  s’en  fcrviront  en  ayent  rien  à crain- 
dre pour  la  fanté , & qu’il  a encore  cet  avan- 
tage fur  l’Etain  fin  des  Potiers  , de  ne  point., 
laiffér  appercevoir  de  cuivre , & d’être  uu  peu. 
glus  difficile,  à fondre». 


S 


BQ» 


Digitized  by  Gooc  e 


/ 


D E S :S  C I E N C E S.  I74J*  Hf 


^BOTANIQUE. 


• m- 

8 5.  in  4. 


SUR  UNE  ESPECE  D'OU  AÏE 

* • 

« 

' Ou  de  MATIERE  COTONNEUSE 

* _» 

trouvée  au  fond  d'un  Etang* 

%, 

•*  k * • * *•  ’ " . •* 

UN  amas  d’eaux  dormantes  qu’on  nomme 
VEtcmg  de  Petre  , à une  lieue  & demie 
de  Metz,  s’étant  trouvé  defféché  par  des  ac- 
eidens  qu’il  feroit  inutile  de  rapporter  y le* 
habitans  des  environs  furent  extrêmement  fur* 
pris  d’en  voir  le  fond  tout  couvert  d’une  ma- 
tière  blanche  & cotonDeufe  , tout-à-fait  fera* 
blable  à’ de  l’Ouate:  il  fut  fait  là-deflus  quan- 
tité de  raifonnemens , & l’on  ne  manqua  .pas 
d’en  concevoir  de  grandes  efpérauces  pour  le 
commerce  du  païs.  Mr.  Lamy  de  Bezanges 
Commiflaire  a Artillerie  , qui  étoit  fur  les 
lieux  j en  écrivit  à Mr.  de  Valliere  , & lui 
envoya  une  defeription  exaéte  du  phénomène 
& du  local , avec  des  échantillons  de  la  ma- 
tière en  queftion , pour  être  communicjuésvà 
l’Académie.  Ces  échantillons  ayant  été  con- 
sidérés attentivement,  même  avec  le  Microf- 
cope  , on  a reconnu  que  la  matière  blanche 
qui  les  compofe  , obfervée  pour  la  prémière 
fois  fur  le  fond  de  l’étang  de  Petre,  au  mois 

<f  Avril  de  cette  année  , & confiftant  en  des 

filets 
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filets  très  déliés,  n’eft  autre  chofeque  la  plan- 
te appellée  Conferva , commune  dans-  les  eaux- 
dormantes,  dont  elle  tapiffe  ordinairement  le 
fond.  Cette  plante  n’eft.  en  effet  qu’un  amas 
prodigieux  de  filets  noueux  & déliés  qui  de- 
meurent verds  tant  qu’ils  font  dans  l’eau , mais 
qui  blanchiffent  plus  ou  moius  à l’air  ou  au 
Soleil,  dès  qu’ils  font  à fée.  Mrs.  Bernard  de 
Juflieu  & Hellot  ont  obfervé  foigneufement  la 
même  plante  après  l’avoir  tirée  des  badins  du. 
Jardin  du  Roi , ils  l’ont  fait  deffécher  & blan- 
* ^ag.86.chir  à l’air,  & l’ayant  examinée  * au  Microf- 
lo  cope  , & comparée  avec  l’Ouate  de  l’étang 
de  Petre,  ils  l’ont  trouvée  entièrement  fem- 
blable  à celle-ci.  Quant  aux  efpérances  que- 
cette  découverte  avoit  fait  naître  , elles  ont 
paru  peu  fondées , les  filets  de  la  Conferva 
étant  trop  fragiles  & trop  friables  pour  être, 
employés  avec  fuccès  à aucune  forte  de  manu** 
feétures. 


R e,  c e r r e . 

Pour  garantir  les  Chevaux  de  la  Piqûre' 

des  Mouches • 

*•  > . i i* 

té  » 

T ’A cademie  ne  dédaigne  jamais  de  def-r 
* cendre  des  fpéculations  les  plus  fublimes- 
jusqu’aux  plus  petits  détails  lorfqu’ils  font; 
utiles.  Mr.  d’Ons-en-Bray  nous  a fait  part 
d’une  recette  aifée  , & qui  lui  a fort  bien 
réufli  pour  préferyer  les  Chevaux 'en  voyage 
de  la  Piqûre  des  Mouches.  Prenez  des  feuil- 

. les 
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les  de  Noyer  ou  des  écales  de  Noix  , em- 
pliffez-en  un  chauderon  , mettez  de  l’eau  par  ' 
aeflus  , & faites  bouillir  le  tout  pendant  un 
bon  quart  d’heure.  Il  faut  avant  que  de  par- 
tir & de  harnacher  les  Chevaux,  foit  le  ma- 
tin , Toit  l’après-midi  , les  bien  bouchonner 
avec  ces  feuilles  ou  ces  écales,  ou  avec  une 
éponge  trempée  dans  cette  décoétion , qu’on 
ne  peut  faire  trop  forte.  Les  Mouches  qui 
viendront  fur  ces  Chevaux  y relieront  peu 
& ne  les  piqueront  pas. 


* ARITHMETIQUE. 


•rif. 

87.  in  4# 


» i 

— 


SUR  LES  ECHELLES 

■’  . JRITHMETIQUES  (a).  ■ 

* •. 

* * 

».  PL.  » • 

P,  elt  évident  que  la  Progreffion  décuple  ou 
dènairt  qui  règne  dans  notre  Arithmétique 
&dans  la  manière  de  compter  de  tous  les  peu- 
ples connus  de  la  Terre,  n’a  d’autre  fonde-  • 
ment  que  les  dix  doigts  de  nos  mains & que 
fi  nous  avions,eu  plus  ou  moins  de  dix  doigts, 
douze,  par  exemple,  ou  huit,  la  numération 
fe  feroit  faite  félon, la  progreffion  duodènaire 
ou  oftoénaire.  Ariflote  qui  a touché  quelque 
chofe  de  cette  recherche,  dans  fes  Problèmes, 
nous  apprend  cependant  qu’il  y avoit  dans  la 
-,  Thrace 

1 ’.(<*)  Voyez  U» Mémoires,  page  joo,  . , ' . 
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Thrace  un  peuple  qui  ne  cotnptoit  que  par  la 
Progreffiou  quaternaire  ; c’eft-à-dire,  qu’après 
avoir  compté  1,2,  3 jufqu’à  quatre , exprimé 
dans  ce  cas  & en  chiffres  Arabes , par  l’unité 
avec  le  zéro , on  reprenoit  la  Progreffiou , & 
on  comptoit  autant  de  fois  quatre  qu’il  lofai- 
loit  pour  exprimer  tout  nombre  qui  ne  paf- 
foit  pas  quatre  fois  quatre  ou  feize  , & ai  11  fi 
de  fuite  jufqu’à  quatre  fois  feize , &c.  de  la 
même  manière  que  nous  en  ufons  à l’égard  des 
unités,  des  dixaiues,  centaines,  mille  ,«  &c. 
ce  qui , réduit  à nos  chiffres , feroit  écrit  de 
cette  manière,  10  pour  quatre;  ioo  pour 
quatre  fois  quatre  ou  feize  ; 1000  pour  qua- 
tre fois  feize  ou  foixante-quatre  ; 13  pour  7; 
122  pour  vingt- fix;  2312  pour  cent  quatre- 
vingt-deux  : car  ce  dernier  exemple  exprimé 
deux  fois  foixante-quatre,  plus  trois  fois  fei- 
ze, plus  une  fois  quatre  , plus  deux  Unités  , 
ce  qui  fait  en  tout  cent  quatre-vingt-deux  ; 
comme  il  feroit  deux  fois  mille,  trois  fois  cent, 
une  fois  dix  & deux  unités,  8c  en  toût  deux 
mille  trois  cens  douze  félon  l’Arithmétique 
dénaire.*.  Que  fi  au- lieu  de  la  Progreffiou  qua- 
ternaire on  ne  vouloit  employer  que  la  binai*  ■ 
; re , il  * n’y  auroit  alors  dans  la  numération 
‘ par  chiffres  que  des  unités  & des  zéro.  Ainfi 
10  uc  feroit  que  deux,  11  trois,  100  quatre* 
ïoi  cinq,  xooo  huit,  1010  dix,  roooo feize* 
&c.  Cette  Progreffion  dans  l’Arithmétiquô, 
la  plus  fimple  de  toutes  les  Progreflîons  pufli- 
bles , auroit  félon  Mrs*  Leibnitz  8c  de  La- 
gny  («),  de  fort  grands  avantages  pour  cèr- 

* , taioes 

*ia)  VOffz  l’Hiftoite  de  17&J , pagc  7j,  . » 
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îtàines  recherches  curieufes  & difficiles;  mais 
elle  feroit  très  incommode  dans  l’ufage  ordi- 
naire , par  la  quantité  de  caraôères  qu’elle 
exigeroit  pour  de  petits  nombres.  La  duodé- 
naire  feroit  peut-être  -,  toutes  compenfations 
faites , la  plus  utile  par  le  nombre  de  fes  di- 
vifeurs,  deux,  trois,  quatre,  fix;  mais  pour 
•s’en  fervir  avec  nos  chiffres,  il  faudroit  né- 
ceffairement  y ajouter  deux  nouveaux  carac- 
tères pour  les  nombres  dix  & onze  qui  fe- 
roient  dès-lors  au  rang  des  unités.  Au-deflus 
de  la  Pfogreffion  duodénaire,  il  n’y  a que  cel- 
le de  vingt - quatre  qui  eut  un  divifeur  de 
plus,  favoir,  huit;  mais  celle-ci  devient  ém- 
baraffaute  par  le  nombre  de  caraétères  qui- 
entreroient  dans  fon  rang  des  unités.  Cepen- 
' dant  il  n’y  a aucune  de  ces  Progreffions  qui, 
à certains  égards , ne  puiffe  étre  préférable  à 
toutes  les  autres,  & qui  n’ait  fon  utilité  par- 
ticulière de  théorie  ou  de  pratique.  Parmi 
les  propriétés  qui  leur  font  communes , on 
doit  compter  celle  qui  a été  d’abord  remar- 
quée du  nombre  neuf,  favoir  , que  tous  fes 
multiples  exprimés  à la  manière  ordinaire,  le 
font  toujours  par  des  chiffres  dont  l’addition 
fait  neuf,  ou  un  multiple  de  neuf,  &que  ces 
chiffres  tranfpofés  de  plufieurs  manières  dif- 
férentes redonnent  encore  des  nombres  multi- 
ples de  neuf  (a).  Car  il  elt  clair  que  ces 
propriétés  n’appartiennent  au  nombre  neuf  dans 
l’Arithmétique  dénaire , qu’entant  qu’il  eft 
le  péuultième  de  la  Progreffion  ou  de  la  fuite 
naturelle  des  nombres  jufqulà  dix..  De  ma- 
. * nière 

■{■*)  Y°yw  l’HiltoUc  de  1726 , page  49,  ' v* 
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nière  que  dans  la  Progreffion  quaternaire  ce 
ne  feroit  plus  neuf  qui  auroit  ces  propriétés , 
mais  trois  ; & que  dans  celle  de  douze  ou  de 
vingt-quatre,  ce  feroit  onze  ou  vingt -trois. 
11  feroit  donc  très  commode  pour  de  fembla- 
bles  recherches,  & fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de 
* Pag.  8ç.grands  nombres,  d’avoir  une  Formule,  * par 
4*  le  moyen  de  laquelle  on  pût  ramener  prom- 
tement  ces  nombres  à l’Algorithme  ou  à l’ex- 
preffiou  de  l’efpèce  d’ Arithmétique,  de  Pro- 
greffion ou  d' Echelle  dont  on  veut  faire  ufage. 
C’eft  ce  que  Mr.  de  Buffon  a cherché , & qu’il 
nous  donne  ici  fous  le  titre  de  Formule  fur  les 
Echelles  Arithmétiques. 


ALGEBRE. 


SUR  LE  CAS  IRREDUCTIBLE 

* * * ' - ** 

' DU  TROISIEME  DEGRE1  (a).  ~ 

r 

TL  y a grande  apparence  que  les  Arabes , 
-*■,  qu’on  croit  être  les  inventeurs  de  l’Algè- 
bre, n’ont  pas  connu  l’extraâion  des  racines 
des  Equations  paffé  le  fécond  degré  ; du  moins 
eft-if  certain  que  Lucas  Paciolus,  dit  <jW  Bur- 
gof  qui  tenoit  l’Algèbre  des  Arabes,  & qui 
l’a  fait  connoitre  en  Europe  dans  un  Livre  in- 
titulé, Summa  de  Arithmetica , proportions  è pro- 

- . - • • v • for-  - 

-f»  Voyez  les  Mémoires,  page  JJ, 
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foT-lionaiità  , imprimé  à Venife  en  1494  , n’a 
pas  été  au-delà  du  fécond  degré.  Cardan  elt 
. vraifemblablement  le  prémier  qui  , environ 
70  ans  après  Lucas  del  Burgo,  ait  pouffé  l’ex- 
-tra&ion  des  racines  jufqu’aux  Equations  cubi- 
ques ou  du  troiüème  degré  ; mais  ce  qui  eft 
remarquable,  & qui  fait  honneur  à Cardan  , 
c’eft  qu’il  ne -fut  arrêté  dans  cette  recherche 
que  par  une  difficulté  qui  arrête  encore  les 
plus  fubtils  Algébriftes  : cet  écueil  eft  le  cas 
où  l’Equation  à trois  racines  réelles , toutes 
trois  inégales  & venant  fous  uue  forme  incom- 
menfurable. 

Ce  Cas  appellé  Irréductible  , quoiqu’on 
n’en  puiffe  pas  démontrer  ,1’irréduétibilité  , 
eft  donc  devenu  en  Algèbre  ce  qu’eft  en  ' 
Géométrie  la  Quadrature  du  Cercle.  On 
voit  clairement  qu’il  y a dans  l’Etendue,  dans 
le  «Monde  intelligible  qui  fait  l’objet  immé- 
. diat  des  Géomètres , un  quarré  égal  à la  fur- 
f^ce  du  Çercle»  une  ligne  droite  de  même 
longueur  que  *Ja  circonférence  qui  termine 
le  Cercle;  mais  on  ne  fauroit  affigner  la  va-93,ln4‘ 
leur  exaCte  de  ce  quarré  ni  de  cette  ligne.  • 

On  n’elt  pas  moins  certain  qu’une  Equation  du  - 
troisième  degré , qui  tombe  dans  le  Cas  irréduc- 
tible , a trois  racines  réelles  ; mais  on  n’a  fait 
jpfqu’ici  que  de  vains  efforts,  pour  exprimer 
ces  racines  en  termes  connus , on  n’a-  pu  chan- 
ger en  réelles  affignables  les  grandeurs  iraa-: 
ginâires  que  préfente  fa  formule , & fous  lef- 
quelles  les  racines  réelle's  de  "Equation  fe  ca- 
chent. . On  a'trouvé  cependant  des  réfac- 
tions û 'approchantes , & de  la  Quadrature  du 
Cercle , & du  Cas  irréductible , que  les  Ma- 
li#. 1741.  F tiré- 
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thématiques  mixtes  & pratiques  en  tirent  pref-, 
que  le  même  avantage  qu’on  pourroit  atten- 
dre d’une  détermination  rigoureufe..  Ce  n’eft 
que  dans  leur  partie  Spéculative  que  la  Géo- 
métrie & . l’Algèbre',  en  Souffrent  , mais  oa  * 
voudroit  bien  enfin  leur  ôter  cette  eSpèce’de 
tache.  Eh  que.  ne  doit -on  point  tenter  en 
effet,  pour  procurer  toute  leur  perfection  à . 
deux  Sciences  par  elles-mêmes  fi  utiles  à l’eG- 
prit,  la  clef  de  tant  d’autiés,  & fi 'Chères  à 
ceux  qui  les  cultivent!  .■»  •' 

Une  des  plus  belles  méthodes  qu’on  y ait 
employé  de  nos  jours , elt  celle  des  Séries  ou 
Suites  infinies  de  termes  croiffans  ou  décroif- 
fans,  Sous  une  certaine  loi,  & qui  approchent 
de  plus  en  plus  de  la  grandeur'  inconnue  V 
qu’on  cherche.  Mrs.  Leibnitz  & Newton , & : 
avant  eux  Mercator  & Jaques  Gregory , ont 
.etlfeigné  la  manière  de  réduire  fous  une  pa- 
reille forme  les  quantités  quelconques  qu’on  j 
ne  peut  connoitre  autrement*,  &,  dans  cer-  : 
tains  cas  favorables,  de  fommer  tous  les  ter*, 
mes  de  ces  Suites,  ce  qui  donneroit  la  valeur  • 
complète  de  l’inconnue.  L’art  de  découvrir 
c es  fortes  de  cas  , ou  d’y  ramener  ceux  qui 
en  paroiffent  les  plus  éloignés,  par  le  moyen 
de  quelque  transformation  qui  les  préfente '' 
.fous  une  nouvelle  face  fans  en  changer  la  na- 
ture, foit  en  elle-même,  foit  relativement  à • 

* quelque  rapport  connu , eft  tout  ce  que  l’Al- 
gèbre moderne  peut*  pratiquer  de  plus  ingé- 
nieux, & fouvcnt.  de  plus  difficile.  - 
Mr.  Nicole  a effayé  de  réfoudre-%  .fa- 
meux Cas  irrédu&ible  par  cette  dernière  mé- 
thode. 5 • ’ . 

y*.  -■* 
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. '*  La  Formule  de  Cardan  ett  compofée  de*pâ£,  9Ï, 
deux  parties:  la  première  partie  eft  la  racine 4»* 
cubique  de  la  iomme  de  deux  grandeurs,  dont 
l’une  eft  réelle  & l’autre  imaginaire,  & la  fe~. 
conde  partie,<eft  la  racine  cubique  de  la  diffé- 
rence de  ces  deux  mêmes  grandeurs.  11  avoit 
toujours  paru  fur  prenant  qu’une  grandeur  qui 
doit  être  réelle,  fût  exprimée  par  un  compo- 
fé  de  quantités  réelles  & de  quantités  ima- 
ginaires;, on  fentoit  bien  qu’il  falloit  qpe  les 
quantités  imaginaires  fe  détruififfent  mutuel- 
lement, mais  perfonne  que  nous  fâchions,  n’a-  . 
voit  montré  la  manière  de  faire  évanouir  ces 
quantités  imaginaires.  C’eft-  là  cependant  le 
. prémier  pas  qu’a  fait  Mr.  Nicole  dans  cette 
recherche;  en  deux  Mémoires  qui  furent  im- 
primés dans  le  Volume  de  1738  (a).  Il  y ■ 
étoit  parvenu  par  le  moyen  d’une  formule  al- 
gébrique, qui  ne  contient  plus  à la  vérité  de 
quantités  imaginaires  , mais  où  il  entre  une 
fuite  compofée  d’une  infinité  de  termes  dont 
il  n’a  pu  trouver  la  fomme  par  aucune  des 
méthodes  connues.  Ce  qu’il  donne  cette  an- 
née eft  la  manière  de  trouver  des  formules  qui 
expriment  ces  fommes  de  termes  pris  de  qua- 
tre en  quatre.  Le  Problème  eft  réfolu  par-là , 
mais  feulement  dans  un  cas  particulier,  dont 
nous  tâcherions  vainement  de  donner  ici  une 

}ïlus  ample  intelligence  aux  Leéteurs  qui  ne 
ont  pas  en  état  de  s’en  inftruire  dans  le  Mé- 
moire même.  Il  uous  fuffit  d’avoir  fait  entre- 
voir ce  prémier  rayon  de  lumière,  qui  nous 
conduira,  peut-être  a un  plus  grand  jour.  La 


re- 


(4)  Fages  1)6;  Je  346. 
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recherche  dont  il  s’agit , eft  également  déli- 
cate, longue  & pénible  par  îles  détails  de  . cal- 
cul qu’elle  entraine  , elle  ne  demande  <pas 
moins  de  courage  que  de  génie  & de  favoir; 
mais  heureufement  Mr.  Nicole  y apporte, tout 
ce  qu’elle  demande,  & nous  fait  efpérer  qu’il 
Ja  luivra  fur  le  même  plan. 


*1 


UNE  REGLE  D'ALGEBRE, 

Ad  4*  • > , * 


J^ue  Defcartes  vous  a donnée  dans  fa  Géomé- 
trie y & qui  a été  critiquée  par  quel- 
ques Auteurs  (*).  * 

% r 

é4  - 

0 9 

~ TL  s’agit  dans  cette  Règle  de  déterminer  le 
**■  nombre  de  Racines  pofitives  & négatives 
que  contient  une  Equation , par  l’infpedüon 
- des.  Signes  plus  & moins  qui  en  réparent,  les 
termes,  de  manière  qu’autant  do  fois  que  ces 
deux  différais  Signes  s’y.  trouveront  placés  al- 
ternativement , autant.  y aura-t-il  de  Racines 
vraies  ou  pofitives;  &-au  contraire,-,  autant 
de  fois  que  le  même  Signe  plus  ou  moins  s’y 
trouvera  répété. confécutivement , autant. y 
aura-t-il  de  Racines  fauffes  ou  négatives..  .. 

La  Géométrie  de  Defcartes  eft  de  tous  fes 
ouvrages  celui  qu’on  eût  cru  devoir  être  le 
plus  à l’abri  de  la  critique  , par  les  rares  & 
fublimes  découvertes  qu’il  renferme;  toutes 
démontrées  ou  fufceptibles  de  démonftration. 
Mais  on  ne  s’élève  pas  impunément. au*  def- 

fus 

/ * HP 
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fus  de  fes  contemporains  , on  n’excite  point 
l’admiration  fans  faire  naître  l’envie,. & l’en- 


vie qui  a les  yeux  ouverts  fur  les  moindres 
défauts  , fait  toujours  les  fermer  ou  s’aveugler 
à propos,  pour  ne  par  voir  des  qualités  émi- 
nentes qui  la  fofceroient  d’admirer.  Inven- 
teur- & réformateur,  Defcartes  auroit-il  évi- 
té les  traits  de  la  jaloufie  ? Il  eft  vrai  qu’il 
les  a bravés,  & qu’à  l’égard  de  fa  Géométrie,, 
il  s’elt  même  attiré  à deffein  la  critique  de  fes 
jaloux  , par  la  manière  fuccinéte&  peut-êtra 
un  peu  obfcure  dont  il  a traité  cette  Science , 
lui  qui  dans  tous  fes.  autres  écrits  a donné 
l’exemple  d’une  méthode  & d’une  clarté  juf- 
que-là  inconnues.  Mais  par  un  rafinement 
d’amour  propre  dont  les  plus  grands-homme» 
ne  font  pas  toujpurs  exemts , il  voulut  en» 
cette  'occaûon  préparer  des  tortures  à fe» 
adversaires,  les  égarer  & leur  faire  fentir  fi 
fupériorité.  Cependant  il.  fe  propofoit  quel- 
quefois, comme  il  l’avoue  dans  fes  Lettres , dé: 
refaire  cet  excellent  Ouvrage , & de  l’éclair- 
cir en  * faveur  des  Leéteurs  ; mais  je  vois-,  di-  ■ 

foit-iletîûiite,  qu'ils  font  la  plupart  ft  malins  y*' 
que  j:en  fuis  enjjrrcmvnf  Ttt&yuft* 


n 

\n 


Si  cette  difpofition  d’efprit  fut  peu  louable 
da,ns  un  Philofophe  tel  que  Defcartes,  il  en  a 
été  puni  durant  fa  vie  & après  fa  mort.  Les 
progrès  de  fa  Géométrie, de  fon  Algèbre  fur- 
tout,  & de  fon.Analyfe,  comprifes  fous,  le 
même  titre  > en  ont  été  plus  lents  , &*des 
Géomètres  dont  il  n’auroit  pas  dû  méprifer  le 
fuffrage , fe  font  fondés  fur  fon  obfcurité  pour 
le  taxer  d’erreur.  Les  uns  11e  l’ont  pas  en- 
tendu, les  autres  ont  affeété  de  ue;le  pas  en- 

F 1 , ten- 
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tendre,  & tous  ont  été  copiés  & fuivis  fans 
examen  , par  la  foule  ignorante  & peu  at- 
tentive. 

Il  n’eft  pas  jufqu’à  Mr.  de  Fermât  qui  n’ait 
fait  quelquefois  d’affez  mauvaises  objections 
à Defcartes , & particulièrement  fur  la  Règle 
qui  apprend  à connoitre  le  nombre  des  Raci- 
nes pofitives  & négatives  d’une  Equation. 
Mais  parmi  les  Savans  du  fiècle  paffé  , nul 
n’a  montré  plus  d’ardeur  pour  ôter  à Defcartes 
la  gloire  de  l’invention  dans  cette  partie,  que 
le  fameux  Wallis  Profeffeur  de  Géométrie  à 
Oxfort , & Auteur  d’un  Traité  Hiftorique 
d’Agèbre  qu’il  fit  paroitre  vers  la -fin  de  "ce 
même  fiècle.  Si  l’on  en  croit  Wallis , c'eft  à 
Harriot  fon  compatriote  que  font  dues  pres- 
que toutes  les  découvertes  d’Analyfe  & d’AI- 
gèbre  qti’on  attribue  communément  à Def- 
-cârtes.  Il  n’eft  forte  d’induélions  • forcées 
qu’il  ne  mette  en  œuvre  pour  nous  le  perfua-  ‘ 
der  ; & cette . fameufe  Règle  qui  donne  ici 
matière  à nos  réflexions , il  la  trouve"  claire- 
ment contenue  dans  celles  de  l’Algébrifte  An- 

qnî  n wai ► pcrit-  c onp9* 

lavant:  c’eft  delà  , dit-il , que  Defcartes  l’a 
tirée.  Cependant  comme  il  s’en  faut  beaucoup 
que  cela  ne  foit  clair  , & qu’en  effet  on  ne 
trouve  rien  dans  l’Ouvrage  du  prétendu  In- 
venteur qui  puiffe  favorifer  cette  penfée,  Wal- 
lis pafle  quelques  chapitres  après,  de  fes  con- 
jectures fur  l'Auteur  de  la  Règle  , à l’examen 
de  la  Règle  même  ; oc  alors  oubliant  tout  ce 
qu’il  en  avoit  dit , & ne  doutant  plus  qu’elle 
ne  foit  de  Defcartes,  reconnoiffant  même  for- 
.ffleilement  qu’elle  n’eft  point  dans  Harriot , il 

t " » V 
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ne  s’attache  plus  qu’à  la  contredire  , & k 
montrer  qu’elle  eft  raufle  * & erronée.  La  rai-*  Pafc-94. 

• fon  qu’il  en  donne  , eft  que  cette  Règle  n’am 
point  lieu  lorfqüe  l’Equation  contient  des  Ra- 

* cines  ^imaginaires;  ce  qui  eft  très  vrai  , mais 
qui  , par  malheur  pour  le  Critique  avoit  été 
vifiblement  fousenteqdu  , & fuffifamment  in- 
diqué dans  l’eDdroit  où  elle  eft  énoncée,  faus 
compter  que  les  Racines  imaginaires  étant 
d’une  toute  autre  efpèce  que  celles  dont  il 
étoit  queftion  , il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
Equations  qui  en  contiennent  fortent  de  la 
Règle.  Quand  un  homme  comme  Defcartes 
a voulu,  n’être  pas  clair  , on  pourroit  préfu- 
mer qu’il  en  a aflfez,  dit  pour  ne  laifler  aucune 
prife  contre  lui,  & l’on  devroit  du  moins  pe- 
ler foigneuferaent  toutes  fes  paroles  avant  que 

- de  le  critiquer.  Mais  c’eft  ce  que  Wallis., 
Ecrivain  d’ailleurs  très  eftimable  & d’un  pro- 
fond favoir  , n’a  point  fait  ; & voila  vrai- 
femblablement  où  l’a  conduit  un  zèle  natio- 
v"tial  qui  l’anirnoit  dans  cette  recherche  , & 

. oui  fe  manifefte  en  toute  occafion  dan  fon 
Ouvrage.  ; 

Uue  émulation  plus  éclairée  & l’amoür  de 
. fe  vérité  engagent  aujourdhui  Mr.  l’Abbé  de 
Gua  à prendre  la  défenfe  de  Defcartes  contre 
Wallis  , & contre  tous  les  autres  Auteurs 
anciens  & modernes  qui  ont  attaqué  la  Règle 
. dont  il  s’agit,  - Ce  n’eft  pas  la  prémière  fois 
que  Mf,  l’Abbé  de  Gua  le  déclare  en  faveur 
de  ce  Philofophe  & fur  pareille  matière:  il 
avoit  déjà  publié  un  Ouvrage  qui  a pour  objet 
l’excellence  de  l’Analyfe  Cartéfienne  , & un 
grand  nombre  d’ufages  inconnus  auxquels 

F 4.  cette: 
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cette  Analyfe  peut  être  appliquée,  même  avec 
plus  de  fuccès  que  les  nouveaux  calculs  de 
l’Infini.  Ce  qu’il  donne  préfeutement  en  efl: 
comme  une  fuite , & une  fuite  d’autant  plus 
utile  qu’il  ne  s’elt  pas  borné  à juftifier  la 
Règle  de  Defcartes  par  de  Amples  indu&ions  • 
tirees  des  paroles  de  ce  Philofophe  & du  • 
fond  de  la  chofe  : quelques  Auteurs  .tels  que 
Scbooten , le  P.  Preltet  de  l’Oratoire , & le 
P.  Rabuel  Jéfuite  l’avoient  déjà  fait  avant  lui, 

3uoiqu’avec  moins  de  force;  mais  Mr.  l’Abbé 
e Gua  la  dévelope  , il  la  rappelle  à fes 
principes,  &,  ce  que  perfonne  n’avoit  enco- 
re fait  , il  la  démontre  en  rigueur.  Il  en  . 
donne  même  deux  démonftratiôns  difïeren—-; 
tes;  la  prémière  qui  efl:  la  plus  étendue  & la  Y ' 
* Tâg.95.*plus  direéïe  , contient  des  divifions  & des 
*a4*  fubdivifions  de  cas , pouffées  plus  loin  qu’el-  - 
les  ne  le  font  communément  dans  les  démon-  ' 
ftrations  Algébriques.  La  fécondé  dépend  en 
partie  d’une  application  fingulière  de  la  Géo- 
métrie à l’Algèbre. ..  JVIais  l’une  & l’autre  exi-*;  i 
gent  un  appareil  de  Lemmes  & de  Théorèmes  * j 
dans  le  detail  defquels  nous  nous  difpenferons  v . 
d’entrer.  • . 1 


SUR  LE  NOMBRE  DES  RACINES 

Réelle s ou  1 imaginaires  , Réelles  pofitives  ou  • 
Réelles  négatives,  qui  fe  trouvent  dans  Us  E- 
quations  de  tous  les  degrés  (a),  ' 

Mr.  l’Abbé  de  Gua  qui  nous  a encore  don- 
né ce  Mémoire  fur  les  Racines  Algébri-, 

ques 

i»)  Voyez  les  Mémoire* , page  j8z. 
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qu.es  des  Equations , y embrafîe  , comme  oa 
voit  par  ce  titre  , un  champ  beaucoup  plus 
vafte  que  dans  le  précédent.^  Il  le  divife  en 
• deux  parties  dont  la  prémière  eft  purement 
hiftorique,  la  fécondé  contient  fes  propres  re- 
. cherches.  Non  feulement  Mr.  l’Abbé  de  Gua 
continue  dans  la  prémière  à relever  la  gloire; 
de  Defcartes  en  matière  d’ Algèbre  & d’Ana- 
Jyfe,  mais  il  s’attache. encore  à faire  fentlr 
tout  ce  que  ces-Sciences  doivent  à Viète  digne; 
précurfeur  de  Defcartes  dans  cette  partie  , & 
à quelques  .autres  Auteurs  , tant  François; 
, qu’italiens  & autres  , auxquels  Wallis  tou- 
jours animé  du  même  efprit  pour  fa  patrie,, 
n’avoit  pas  rendu  .plus  de  jullice  qu’au  Philo* 
fophe  François.  C’eft  un  morceau  ‘d’Erudi- 
tion  Mathématique  qu’on  peut  oppofer  à< 
PHiftoire  de  Wallis  fur  ce  fujet.  Mr.  l’Abbé  ; 
de  Gua  y prend  l’Algèbre  dès  fa  naifTance- en 
Europe,  c’elt- à- dire,  vers  la  fin  du  quinziè- 
me fiècle , & il  en  fuit  delà  tous  les -progrès  . 
■jufqu’à  nos  jours..  La  fécondé  partie  du  Mé« 

. moire  renferme  des'- éclairciflemens  utiles  Si-. 
curieiix  fur  les  Règles  d’Algèbre  déjà  con- 
nues , St  des  idées  nouvelles  fur  l’application: 
qu’on  en  peut  faire  aux  Equations  du  3 & du. 
4 degré.  . v 
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«GEOMETRIE. 


SUR  DIVERS  E LE  MENS  DE-GEOMETRIE, . 

* ' v ' J 

* 4 * ■» 

Publiés  cette  année  par  des  Membres  de  l'Aca- 
demie • * .* 

« *v» 

**  ,•  > ^ 4 .w  «■  * 

. S ' A ' ' 

I'Es  prémiers  principes  de  la  Géométrie. 

> font  fi  analogues  à l’efprit  humain , & fi 
près  de  ce  qu’on  appelle  le.  fens- commun, 
qu’il  ne  “faut  qu’un  peu  d’attention  , pour  les 
découvrir, ; ou  du  moins  pour  les  laifir  dès  ' ' 
qu’ils  font  prcfentés  d’une  manière  intelligi- 
ble. Aiuû  tous  les  Livres  d’Elémens  de  Géo- 
■ métrie  ont  fait  des  Géomètres  , ou  en  ont  pu 
faire,  de  quelque  manière  qu’il  fuffent  con- 
çus, & cela  dans  tous  les  teins , à compter  de- 
puis Euclide  jufqu’à  nos  jours.  Parmi  ce  grand 
nombre  de  propolitions  élémentaires  que  ren- 
fermant ordinairement  les  Traités  qu’on  en 
donne,  il  n’y  eaa  guère  qu’une  douzaine  qui 
foient  comme  la  clef  de  toute  la  Géométrie  , 

& qui  étant  une  fois  bien  comprifes  & rete-  ' 
«nues, fous  quelque  afpeét  & dans  quelqueordre 
que  ce  puifle  être  , fourniffent  dequoi  s’éle- 
. ver  par  degrés  jufqu’aux  vérités  géométriques  . 
les  plus  compofees.  Cependant  l’ordre  le  plus 
naturel  & l’enchaînement  des  principes  dans 
une  Science  auflfi  conféquente  que  la  Géomé- 
. trie  , ne  fauroient  être  négligés  fans  qu’il 
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n’y  ait  à perdre  pour  ceux  qui  veulent  l’a- 
quérir  ; & ne  fût -ce  que  pour  en  donner  le 
fpeôacle  à l’efprit  dès  l’entrée  , il  fera  tou- 
jours utile  d’en  rédiger  les  Elemens  fous  la 
forme  la  plus  Ample  qu’il  foit  pofîible  , & la 
plus  approchante  du.  progrès  ordinaire  de  nos 
idées»  Audi  les  plus  grands  Géomètres  n’ont- 
ils  jamais  dédaigné  de  cultiver  la  partie  élé- 
mentaire de  la  Géométrie,  & d’en  donner  des 
Traités  félon  la  méthode  qu’ils  ont  jugé  la 
plus  conforme  à leurs  vues  , & félonie  but 

• qu’ils  fe  font  propofé  en  faveur  des  commen- 
çais, foit  pour  la  Ample  théorie,  foit  pour  la 
pratique , foit  par  rapport  * à la  conduite  de 
l’efprit  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Les97 
Géomètres  qui  font  venus  après  le  renouvel- 
lement des  Lettres  en  Europe  , n’ont  donné 
pour  la  plupart  que  les  Elémens  d’Euclide 
traduits , expliqués  & commentés  ; ce  nui,, 
indépendamment  de  tout  ce  qu’on  peut  aire 
en  faveur  de  l’ordre  qu’Euciide  y a obfervé  f. 
fe  trouve  encore  avoir  cela  de  commode,  que 
comme  lés  Auteurs  ne  citent  prefque  jamais- 
qu’Euclide  lorfqu’ils  ont  à citer  quelque  pro- 
pofition  élémentaire  , on  peut  s’en  rappelle* 
d’autant  plus  aifément  l’énoncé  , qu’on  a étu- 
dié* dans  des  élémens  plus  conformes  aux 
Tiens.  Barrow,  Tacquet,  Defchalcs  , & plu- 
sieurs autres  beaucoup  moins  anciens  que  les 
premiers  Reftaurateurs  des  Sciences  Mathé- 
matiques , & auflfi  recommandables  par  la 
clarté  de  leurs  Ecrits  que  par  leur  favoir  ,ont 
aufli  adopté  la  diftribution  des  Elémens  d’Eu- 
clide. Mais  enfin  l’ordre  des  idées  qu’on  a 

• cru  fort  différent  de  celui  d’Euclide , a pré- 

F 6 valu  « 
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valu  fur  la  commodité  des  citations  & far  les 
avantages  attribués  à l’ancienne  méthode,  & 
l’on  n’a  fait  aucune  difficulté  de  fuivre  de 
nouvelles  routes.  Sans  compter  que  la  Géo- 
métrie étant  beaucoup  plus  répandue  au- 
jourdhui  & d’un  plus  vafte  champ,  & les  pro- 
pofitions  élémentaifes  qui  reviennent  le  plusï. 
fréquemment,  fe  réduifant, comme  nousavons 
dit,  à un  fort  petit  nombre,  tout  Géomètre  "' 
eft  cenfé  les  avoir  préfentes,  & la  citation  du 

* livre  bù  elles  font  démontrées  devient  fuper- 
flue.  Les  Elémens  de  Géométrie  fe  font  donc 
multipliés,  & ont  pris  une  infinité  de  formes 
différentes , félon  l’efpèce  de  fyftême  que  cha- 
que Auteur  s’cft  fait  fur  cette.,  matière.^  Il  y 
a des  Elémens  dans  lefquels  on  a joint  au 
Théorème  ou  au  Problème  fondamental  , les. 
applications  qu’on  en  peut  faire  à diverfes  . 
parties  des  Mathématiques  mixtes  , à""la  me- 
fure  du  Terrein  & aux  Arts.  Mais  nous  n’en 

■ connoiffons  point  dont  la  méthode  confifte  h 
remonter  des  applications,  de  l’ufage  , & des 
befoins  au  Théorème  ou  au  'Problème  fonda- 
mental , & delà  aux  Axiomes  ou  prémièrts  ' 
vérités  qui  font  la  bafe  de  la  démoimration.  . 

C’eft  fur  ce  dernier  plan  que  Mr-  Clairaut 
. a donné  cette  année  des  Elémens  de  Géomé-, 

* ?aS-98.trie  au  Public.  11  afuivi  en  cela  •* fans  doute 
4’  le’  procédé  des  f^prémiers  Inventeurs.  Les 

Hommes  ont  eu  des  befoins , & ils  ont  tâché 
- d’y  fatisfaire  longtems  avant  que  de  remon- 
ter aux  vérités  de  pure  fpéculatipn.  Les  con- 
noiffances  fecondaires  les.  plus  immédiates  ont 
fait  d’abord  leur  objet,  & les  fuccès  ayant” 
excité  leur  curioûté,  autre  befoiu  à fatisfaire,  ' 
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& qui  n’èlï  pas  le  moins  preffant  pour  les 
efprits  d’une  certaine  trempe , la  Géométrie 
& la  plupart  des  Sciences  qui  en  dérivent  ou 
qui  la  fuppofent,  ont  avancé  & ont  enfin  été 
réduites  en  corps  & en  règle.  Dans  les  Elé- 
mens  ordinaires  on  débute,  dit  Mr.  CJairaut, 
par  un  grand  nombre  de  définitions,  de  de- 
mandes, d’axiomes  & de  principes  prélimi- 
naires, qui  femblent  ne  promettre  rien  que 
de  fec  au  Leéteur.  Les  propofirions  qui  vien- 
nent enfuite  ne  fixant  point  1’efprit  fur  des* 
objets  plus  infgreffans,  & étjtfjt  d’ailleurs  dif- 
ficiles à concevoir  , il  arrive  communément 
que  les  commençans  fe  fatiguent  & fe  rebu- 
tent avant  que  d’avoir  aucune  idée  diftinéïe 
de  ce  qu’on  vouloit  leur  enfeigner.  La  nou- 
velle méthode  de  Mr.  Clairaut  fauve  ces  in- 
convéniens  par  fa  facilité  , & eu  tenant  tou- 
jours l’imagination  du  Leéféur  remplie  de 
quelque  objet  curieux  ou  utile.  Le  plan  en  eit 
exécuté  d’une  manière  très  propre  à en^faire. 
fentir  les  avantages.  ’ 

Mr.  l’Abbé  de  M obères  a pris  une  route 
fort  différente,  & qui  eft  comme  l’iiiverfe  de 
celle  qu’on  vient  de  voir  , dans  les  Elémens 
de  Géométrie  qu’il  a publiés  fous  le  titre  de 
Traite  Synthétique  des  lignes  du  premier  & du 
fécond  genre  , ou  Elémens  de  Géométrie  dans 
V or  dre  de  leur  génération . Ces  lignes  font  la 
Ligne  droite",  le  Cercle,  l’Ellipfe,  la  Parabo- 
le & l’Hyperbole.  Ce  qui  caraélérife  cetüu- 
vrage  eft  l’attention  que  Mr.  l’Abbé  de  Mo- 
lières  a eue  de  ne  point  s’écarter  de  cet  ordre 
qu’il  annonce.  On  ne  voit  encore  ici  qu’un 
premier  Tome,  qui  doit  être  fuivi  deplufieurs 
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autres  . & qui  contient  îcpt  ItÇôDS  dans-  le!-. 

‘ quelles  il  ne  conûdere  que  ce  qui  peut  etre 
conçu  & démontré  par  le  feuLfccours  de  la- 
Ligne  droite-  & fans  l'intervention  d’aucune 
courbe,  non  pas  même  du  Cercle.  C’eft  ap-  ' 
paremment  le  premier  Ouvrage  de  cette  na- 
ture avec  cette  étendue  qui  ait  jamais  paru,,. 

» Pag.  & où  , parmi.  * plus  de  deux-  cens  hgures 
90.  in/j.  qU»ii  contient on  ne  trouve  pas  un  arc  de 
. Cercle,  fi.l’on  en  excepte  une  feule,  où  il; 

- nous  femblcque  l’Auteur  auroit  pu  s’eu  palier... 

Il  le  pouffe  cependant  jufqu’aux.  Plans' & aux 
Polygones,  jufqu’aux  Solides, aux  Cube--, .aux 
Prilmes,  aux  Pyramides  & aux  * PolLdres.. 
Mr.  l’Abbé  de  Molières  ett  fi  rigide  fur  la 
- • - méthode  qu’il  s’eft  prefcrite,  qu’il  11e  veut  pas 

’ même  admettre  d'abord  cette  demande  énon- 
cée, ou  fuppofée  dans  la  plupart  des  Livres 
d’Elémens  de  Géométrie  y*  favoir  , qu’il  foit 
permis"  d’imaginer  une  Ligne  droite  tracée 
fur  le  papier  ou  fur  un  plan,  moyennant  quoi 
. ou  fe  propofe  d’en  déduire  toutes  les  autres 
proportions,  &de  réfoudre  toutes  les  ques- 
tions qu’on  peut  faire  fur  ce  fujet.  !La  feule 
idée  d!un  fil  tendu  lui  donne  tout  ce  dont  il. 
a befoin  pour  démontrer  les  propofitions  élé- 
mentaires de  la  Ligne  droite  indépendamment  s 
' du  plan.  On  peut  voir  dans  fa  Préface  les,.  ' 
jaifons  qu’il  a eues  de  s’en  tenir  ainn  à 1 ordre 
de  génération , ou , comme  il  l’appelle  enco- 
' . re  , à l’ordre  généalogique./  II/y  examine 

en  même  tems  plufieurs  autres  -queltions im- - 
portantes  fur  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  , 
daus  • ces  . fortes  .d’üuvrages  ; par  exem- 
ple , s’il  convient  d’appliquer  le  calcul  algé- 
brique 
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brique  aux  Propofitions  & aux  Problèmes 
élémentaires  de  Géométrie.  Il  n’y  a pas  de 
doute  qu’on  ne  le  puiffe  dans  plusieurs  cas  , 

& que  cet  exercice  ne  foit  utile, pourvu  qu’oa 
fe  foit  fait  auparavant  une  habitude  de  la  mé- 
thode géométrique  proprement  dite  , par  la 
feule  infpe&ion  des  tiguies,  & fur  l’idee  fim- 
ple  de  l’étendue:  mais  il  n’eft  nullement  con- 
venable que  des  Elémens  de  Géométrie , des- 
tinés  par  conféquent  à donner  les  prémières 
notions  de  cette  Science  , foient  démontrés 
autrement  que  par  la  Géométrie  meme  , & 
qu’avec  toute  la  rigueur  & la  préciûou  poffi- 
bles. 

L’Analyfe  de  Defcartes  fi  univerfellement 
& fi  jullement  applaudie,  eut  bientôt  le  fort 
des  chofes  les  plus  excellentes  , on  en  abufa. 

Tout,  jusqu’aux  Elémens  de  Géométrie  , fut 
réduit  en  Analyfe  .fpécieufe  , & la  Syntbèfe 
-tomba  prefque  dans  le  mépris.  Cet  abus  éft 
connu  aujourdhui  , grâce  aux  grands  maîtres 
qui  l’ont  attaqué  ; mais  Pou  trouveroit  peut- 
-être encore  plus  d’un  Géomètre,  qui,  faute' Pag.  100. 
' d’habitude,  ne  faui  oit  fuivre  ou  donner  une10  4* 
démonfiration  purement  fynthétique  , fans 
beaucoup  de  difficulté.  Ceux  qui  font  dans 
le  cas  forrroient  eu  convenir  fans  honte  G 
après  le  gand  Newton:  il  fe  plaiguoit,  dit 
un  de  fes  amis  & de  fes  plus  fameux  Difci- 
ples  ( a ) , de  ce  que  dans  fes  prémières  études 
de  Mathématique  , & avant  que  de  s’être  affez 
familiarité  la  manière  de  démoutrer  des  An- 
ciens, 

(a)  Pemberton  » view  ef  fie  Ifaac  .Hewtens  Fhilti 
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rithmétîque  & d’Algèbre  , le  tout  fort  fuc- 
cindtement , & rélativement  aux  explications 
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que  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  doit  y joindre 
de  vive  voix. 

On  peut  dire  en  faveur  de  ce  nombre  & de 
cette  diverfité  d’Elémens  de  Géométrie  qu’on 
voit  paroître,  qu’il  règne  auflî  tant  de  variété 
dans  les  efprits-,  dans  leur  manière  de  conce- 
voir & de  retenir, dans  leurs  vues  & dans  leurs 
difpofitions  athielles,  qu’on  ne  fauroit  leur 
préfenter  les  mêmes  vérités  fous  trop  de  for» 
mes  différentes.  4 
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lignes,  fou  vent  impoffible  en  rigueur,  lorf-  • .^repl 
que  les  courbes  qui  les  renferment  ne  font 
pasquarrables,  comme,  par  exemple,  le  Cer- 
cle, l’Hyperbole  , &c.  mais  * elle  a encore  JÛI#  lD4% 
fes  difficultés  particulières.  Tel  Solide  peut 
être  engendré  par  la  révolution  d’une  cour- 
be cjuarrable , dont  la  cubature  fera  impoffi- 
ble a caufe  de  cette  révolution  ou  de  la  ro- 
tatioh  qui  le  fait  participer  du  Cercle^  Ainfi 
un  Couoïde  parabolique  ne  peut  être  cubé 
exaétement , quoique  la  Parabole  fa  généra- 
trice puiffe  être  quarrée.  La  Stéréométrie 
exige  auffi  dans  la  réfolution  de  fes  Problèmes 
& dans  fes  démonftrations , des  lignes  & des 
plans  tracés  ou  imaginés  dans  le  Solide,  dont 
J’üffemblage  eft  lui  - même  quelquefois  affez 
difficile  à imaginer,  & encore  plus  à rappor- 
ter ouàprojetter  fur  le  papier  qui  n’eft  qu’un 
plan*.  Cependant  lorfque  les  Solides  font  eu 
réguliers  ou  renfermés  par  des  furfaces  dont 
les  courbes  génératrices  font  connues,  on  en 
vient  furement  à bout,c’cft-à-dire,quroîr  en  a 
la  valeur  exaéte  ou  approchée,  & auffi  appro 
chée  que  l’on  veut,  foie  par  la  Géométrie  ordi- 
K naire,  foie  par  celle  de  l’Infini  & par  le  calcul 
Différentiel  & Intégral.  Mais  fi  les  Solides  font 
irréguliers  & renfermés  par  des  furfaces  curvi- 
lignes dontfles  génératrices  foient  inconnues, 
il  vient  alors  outre  les  difficultés  précéden- 
tes, celle  d’imaginer  un  affemblage  de  plans, 
ou  la  furface  courbe  , ou  les  diverfes  furfa- 
ces  courbes  capables  dè  produire  la  figure  la 
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plus  approchante  qu’il  eit  poffible  de  celle  du 


» * 


: ...  Solide  donné.  C’eCt  dans  ce  choix  & dans 
nf  cette  efpèce  d’arbitraire  que  Tadrcûe  & la  fa- 
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gacité  du  Géomètre  peuveut  fe  montrer.  Ce' 
n’eft  pas  tout  encore,  il  faut  le  plus  fouvent 
& lorfque  les  befoins  ordinaires  de  la  vie  s’y 
trouvent  intéreiTés,  que  cette  manière  de  dé- 
terminer la  valeur  &.  le  contenu  du  Solide 
qu’on  demande,  foit  rédudible  à quelque  mé- 
thode facile,  ou  à des  Formules,  ou  a des  Ta- 
bles dont  l’ufage  foit , à la  portée  de  gens  qui 
font  pour  l’ordinaire  très  peu  Géomètres.;. 

C’eft-là  l’objet  de  ce  qu’on  appellera  Jauge 
ou  le  Jaugeage  en  général, dont  celui  dés  Na- 
vires, tant  par  rapport  à leur  charge  qu’aux 
droits  du  Roi  & de  l’Amirauté,  & celui  des 
Tonneaux  par  rapport  au  commerce  des  Vins, 

• des  Huiles,  &c.  font  les  principales  branches. 
I0*'On  peut  voir  dans  * l’Haftoire  & dans  les 

Mémoires  de  1721  (a)  & de  1724  (é),  ce  qui 
fut  décidé  par  l’Académie  fur  le  jaugeage  des 
Navires,  lorfque  S.  A.  R.  M.  le  Régent  & le. 
Confeil  de  Marine  lui  firent  l’honneur  de  la 
confolter  fur  ce  fujet  ; & dans  l’Hiftoire  de' 
„■  372 6 ( c ) il  eft  fait  mention  d’une  méthode  de 
Jauge  pour  les  Tonneaux,  préfeutée  par  Mr.. 

* de  Gamaches  frère  de /Académicien,  où  cet-, 

te  matière  eft  traitée  avec  beaucoup  d’exadti- 
de  & de  favoir.  " • . 

, La  jauge  des  Tonneaux  qui  eft  celle  dont 
il  s’agit  préfentemeuc , ne  roul^pour  l’ordi- 
naire que  fur  leur  capacité  totale,  & les  fup- 
pofe  eutierement  pleins.  11  feroit  cependant 
commode  & utile  en  bien  des  occanons  de 

• ‘ COQ* 

/ * * 

^ • ■*  ■ . t * 

' (4)  Voyez  l’Hiftoire,  page  54*;  **  * 

( b)  Voyez  les  Mémoires,  page  Uh, 
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connoitre  la  quantité  de  liqueur  qu’ils  con- 
tiennent lorfqu’ils  n’en  font  pleins  qu’en  par- 
tie, ce  qui  fait  un  cas  difficile  par  les  diffé- 
rais Segmens  dont  il  exige  la  Cubature.  Ké- 
X pler  le  propofe  ce  cas,  dans  une  Stéréométrie 
des  Tonneaux  qu’il  fit  imprimer  en  1615*  : il 
exhorte  tous  les  Géomètres  à le  réfoudre,  & 
nommément  Snellius  qui  étoit  uu  des  plus  fa- 
meux de  ces  tems-là.  Mais  nul  ne  l’ayant 
encore  jéfolu  d’une  manière  fatisfaifaute  pour 
la  pratique,  le  P.  Pézénas  Jéfuite,  Profefleur 
d’Hydrographie  à Marfeille,  a travaillé  fur  ce* 
fujet,  & a envoyé  a Mr.  le  Comte  de  Mau- 
re pas  un  Mémoire  intitulé,  Solution  d'un  Pro- 
blème propofè  par  Kepler  fur  les  proportions  des 
fegmens  d'un  ‘Tonneau  coupé  par  allé  h ment  a fon 


axe.  Ce  Minière  m’ayant  fait  l’honneur  de 
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me  le  communiquer  & de  m’en  demander  mou 
avis,  je  crus  cet  Ouvrage  digne  d’être  préfen- 
té  à l’Académie  , tant  par  l’utilité  dont  il  peut 
être,  que  par  la  manière  favante  dont  il  cft  écrit. 

En  voici  le  précis  tel  qu’il  réfulte  du  rapport 
' que  les  Commiffaires  nommés  en  ont  fait,  Sc 
le  jugement  qu’en  a porté  la  Compagnie. 

Li-  Le  P.  Pézénas  fuppofe  avec  la  plupart  des 
Géomètres  qui  ont  traité  de  la  Jauge,  que  la 
moitié  du  Tonneau  coupé  perpendiculairement 
à fon  axe , ne  diffère  pas  fenfiblementd’unCo* 
noïde  parabolique  tronqué.  Mais  û l’on  coupe 
unConoïde  parabolique  par  un  plan  parallèle  à 
fon  axe,  la  feâion  fera  toujours  une  parabo- 
le qui  aura  le  même  paramètre  * que  la  para- 
bole génératrice  du  Conoïde:  donc  un  feg-I0J’in* 
ment  de  Tonneau  pris  parallèlement  à fon  axe, 
ou  le  vuide  que  laifle  une  moitié  de  Ton- 
neau p 
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entièrement  plein, pourra  être  confidéré  com  me 


140  Histoire  de  l’Academie  Royale 
neau  couché  félon  fa  longueur,  & qui  n’eft  pas 

* . 'i  *„ /«  1 > * 


iy  > rempli  par  les  plans  d’une  infinité  de  portions 

de  paraboles,  qui  toutes  ont  le  même  paramè- 
tre que  celle  qui  auroit  engendré  par  fa  révo- 
"%’%  lution  le  Conoïde  tronqué  qui  repréfente  la. 
moitié  du  Tonneau.  Ces  portions  de  parabo- 
les décroîtront  depuis  le  plan  qui  palTe  par 
é$&3  l’axe  jufqu’à  celui  qui  touche  le  lommet  de  la 


courbure  du  Tonneau  ou  le  bondona  & ce 


font  ces  fuites  de  paraboles  décroiffautes  que 
le  P.  Pézénas  emploie  pour  trouver  la  folidi- 


té  des  différens  fegrnens  d’un  Tonneau.  De 
manière  que  connoiffant  la  longueur  du  Ton» 
Beau  , les  diamètres  des  fonds  & du  bouge  r 
c’eft-à-dire,  du  milieu  ou  de  la  partie  la  plus 
enflée  , & la  partie  du  diamètre  du  bouge 
occupée  par  le  liquide,  ce  qu’on  peut  toujours 
très  aifément  connoitre,  on  aura  par  le  mo- 
yen d’une  Table  dreffée  fur  cette  théorie,  la 
folidité  du  fegment  vuide  que  l’on  cherche- 
31  a joint  ici  cette  Table  eu  trois  colonnes  cal- 
culées pour  des  Tonneaux  dont  les  dimen- 
fions  auroient  différens  rapports. 

On  juge  bien  que  tout  ceci  n’a  pu  le  faire 
fans  y employer  bien  de  la  Géométrie  & du 
calcul.  Aufïi  s’en  trouve-t-il  beaucoup  dans 
ce  Mémoire,  & du  calcul  Différentiel  & In- 
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tégral  dont  l’ufage  paroit  être  très  familier  au 
P.  Pézénas.  4NÉ£ 

Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  démontrer  la  fo- 
lution  du  Problème  & fa  méthode  aux  yeux 


des  Géomètres,  il  a. voulu  en  faire  voir  lacer- 
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titudc  aux  plus  îguorans.  Pour  cela  il  a 
pluûeurs  expériences  , deux  defquelles  fout 
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la  prémière  les  différent 
entre  l’épreuve  & le  cal- 


rapportées  ici.  Dans 
ces  gui*fe  trouvent  entre 
cul  (ont  fort  petites , & dans  la  fécondé  el- 
les le  font  encore  davantage  ; de  forte  qu’il 
n’elt  pas  douteux  que  par  ce  moyen  on  n’ap- 
proche extrêmement,  & même  autant  qu’on 
voudra,  de  la  cubature  ou  de  la  valeur  du  Pa- 
raboloïde  propofé.  On  a douté  feulement  fi  la 
pratique  qui  en  réfulte,quelquefacile  qu’elle  pa- 
rodie avec  le  fecours*  des  Tables,  le  léroit  ce-  *Pag.i$4> 
pendant  aflfez  pour  ceux  qui  font  chargés  delQ4* 
jauger  les  Tonneaux;  & ce  doute  communi- 
qué au  P.  Pézénas  nous  a valu  un  fécond  Mé- 
moire de  fa  part  , où  , pat  le  moyen  d’urî 
quartier  de  réduétion  très  ingénieux , il  .lève 
les  difficultés  qui  pouvoient  arrêter  les  Jau- 
geurs  les  moins  inltruits  fur  la  pratique  de  fa 
méthode.  v 

Du  refte  rien  ne  prouve  mieux  l’importance 
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du  Problème  & la  nécefiité  d’une  réforme  fur 
| ce  fujet  v que  ce  que  le  P.  Pézénas  rapporte  d’uil 
JË  riche  Négociant  deMarfeille  à qui  les  erreurs 
du  jaugeage  causèrent  30  ou  40  mille  francs 
l de  perte  fur  des, Huiles  qu’il  avoit  fait  venir 
du  Levant  l’année  du  grand  hiver.  Il  n’y  a 
- rien  là  dont  on  doive  être  furpris  quand  on 
fait  en  quoi  confiée  la  Jauge  de  Marfeille:oa 
voit  au, contraire  par  fexamea  qu’eu  a fait  le  P* 
Pézénas,  qu’elle  ne  peut  être  què  très  fautive, 
& par-là  très  ruineufe  dans  le  commerce,  foit 
pour  l’acheteur, foit  pour  le  vendeur.  Elle  e(t 
fondée  fur  la  fuppofition  que  les  Tonneaux 
font  des  cylindres  qui  ont  pour  bafe  le  grand 
cercle  qui  pâlie  par  le  bondon  , ce  qui  eft 
vilibleineat  faux,  & qui  peut  caufer  une  telle 

erreur 
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erreur  dans  leur  mefure,  que  faifant  les  deux 
diamètres  du  milieu  & des  bouts  en  raifon  de 

10  à 8 , proportion  ordinaire  des  Tonneaux 
de  Marfeille,  le  prémier  fegraent  trouvé  par 
la  Table  des  Jaugeurs  de  cette  ville,  elt  à ce-  ‘ 
lui  qu’on  auroit  du  trouver  comme  17  ett  à 1. 

11  elt  vrai  que  quelques-uns  de  ces  Jaugeurs 
plus  intelligens , voyant  que  leur  Table  s'écarfy&j^H 
toit  fi  énormément  de  l’expérience , ont  pris  le 
parti  de  diminuer  d’un  tiers  les  préraiers  feg- 


i 
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meus,  & d’agir  par  eltime  d’après  différences 
épreuves  qu’ils  en  ont  faites  ; mais  leur  eftime 
manque  abfolùment  à l’égard  des  fegmens 
qu’ils  n’ont  pas  éprouvés.  Ainfi  il  en  faut  né- 
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rm 
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ceffairement  "venir  ou  à un  nombre  prefque 
infini"  d’expériences,  ou  à une  méthode  fixe  & 


lumiueufe,  telle  que  nous  a paru  être  celle  du 
P.  Pézénas.  Combien  y a-t-il  à faire  encore 
dans  les  Villes  & dans  les  Etats  les  mieux  poli- 
cés, pour  remédier  aux  abus  que  l’efprit  de 
routine  & une  coutume  aveugle  entretiennent! 
^ * Quelques  mois  avant  que  le  P.  Pézénas 

Q.  ' 11  nous  envoyât  fes  recherches  fur  la  Jauge  des 

Tonneaux  pleins  & vuides  en  partie , l’Aca- 
démie avoit  été  confultée  fur  le  Tarif  de  la 
Jauge  des  Tonneaux  en  général,  & telle  qu’on 
la  pratique  à Paris.  Mr.  Camus  l’un  des  Com- 
miffaires  nommés  par  la  Compagnie  à cet  exa- 
men , cougut  dès-  lors  l’idée  d’un  Injlrument 
■propre  à jauger  les  ‘Tonneaux  £5?  les  autres  vaif- 
feaux  qui  fervent  à contenir  des  liqueurs  ( a ), 
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fi 
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dont  il 


nous  a donné  la  defcription  & lesufa- 
ges.  Les  figures  qu’on  a attribuées  jufqu’ici 

à nos 

(4)  Voyez  les  Mémoires,  page  513.,  . . ».'/>■ 
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b nos  Tonneaux  par  voie  d’hypothèfe  , peu- 
vent être  réduites  h trois  efpèces  de  Solides 
connus. 

On  a regardé  le  Tonneau  comme  raflera - 
| blage  de  deux  Cônes  tronqués  qui  ié  joignent 
par  leurs  grandes  bafes. 

Ou  comme  deux  Troncs  de  Paraboloïdes 
aflemblés  de  même  par  leurs  plus  grandes  ba- 
fes; c’efl  la  manière  dont  nous  avous  vu  que 
le  P.  Pézénas  le  confldèré. 

Ou  enfin  comme^un  Spéroïde  elliptique 
allongé  & tronqué  parfes  deux  bouts  ou  fom- 
mets,  penpendiculairement  à fon, axe,  qui  eft 
la  figure  fous  laquelle  Mr.  de  Gàmaches  le 
confidère  dans  le  Mémoire  dont  nous  ayons 
parlé  ci-deilus. 

Mr.  Camus  n’admet  aucune  de  ces  figures. 
Il  rejette  la  prémière , celle  qui  réfulte  des 
deux  cônes  tronqués,  comme  s’éloignant  trop 
fenfiblement  de  la  figure  des  Tonneaux  ; la Y 
fécondé  qui  en  approche  davantage  , lui  pa- 
^^roit  défeétueufe  en  ce  qu’elle  repréfente  le 
WM  Tonneau  comme  tranchant  par  fon  milieu  ; & 
/ la  troifième  pèche  félon  lui  , en  ce  que  Jes 
douves  du  Tonneau  y auroient  leur  plus  gran- 
de courbure  à leurs  extrémités , au-lieu  que 
c’eft  à leur  milieu  qu’elles  font  le  plus  cour- 
bes. 

Il  a recours  cependant  à la  Parabole  comme 
le  P.  Pézénas  ; mais  il  prend  cette  courbe  en 
un  fens  tout  différent.  11  fuppofe  qu’elle 
porte  par  fon  fommet  fut  le  bonaon  , d’où  il 
imagine  que  fes  deux  branches  s’étendent  de 
part  & d’autre  jufque  vers  le  milieu  de  cha- 
que moitié  du  Tonneau  , après  quoi  elle  jfc 
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termine  comme  droite  ou  tangente  jufqu’à 
chacun  des  fonds;  & c’elt  par  la  révolution 

* ?a3-  de  cette  ligne  mixte  fur  l’axe  * même  du  Ton- 

• in  4*neau,  qu’il  imagine  que  ce  vaitfeaueft  formé, 

comme  s’il  réfultoit  d’une  infinité  de  douves 
de  cette  figure.  V . 

La  Verge  ou  la  Bague! te  Pithdmélrique , ou, 
comme  ou  l’appelle  communément , la  Jauge 
ou  le  Bâton  de  jauge  eft  l’iuftrument  dont  fe 
fervent  les  Jaugeurs  - jurés  pour  mefurer  la 
continence  des  Tonneaux.  Ce  bâton , qui  elt 
ordinairement  de  bois,  & quelquefois  de  fer, 
eft  quarré  ou  à quatre  faces  , de  4 à y lignes 
de  largeur  , & de  4 pieds  2 ou  3 pouces  de 
longueur,  qui  eft  la  longueur  de  la  Pipe,  le 
plus  grand  des  vaiffeaux  en  ufage  pour  con- 
tenir des  liqueurs.  L’une  de  fes  faces  efl:  di- 
vifée  félon  fa  longueur  en  pieds,  pouces  & 
lignes;  les  autres  font  marquées  de  divifions 
rélatives  aux  différentes  efpeces  de  Tonneaux 
les  plus  ufités  dans  les  païs  du  commerce  : de 
manière  que  le  Jaugeur  ayant  pris  avec  fa  jau- 
ge une,  deux  ou  trois  des  principales  dimen- 
fions  du  Tonneau  d’efpèce  donnée,  par  exem- 
ple , fa  profondeur  ou  fon  diamètre  vis-à-vis 
le  bondon1,  & fa  longueur,  il  peut  détermi- 
ner la  capacité  de  ce  Tonneau. 

L’inflrument  ou  le  Bâton  de  jauge  de  Mr. 
Camus  eft  d’une  conftruction  très  différente  , 
& d’up  ufage  plus  fûr  & plus  univerfeh  II 
fert  à mefurer  la  capacité  des  Tonneaux!  fup- 
pofés , non  feulement  de  la  figure  que  nous 
avons  vu  ci-deffus  que  Mr.  Camus  leur  at- 
tribue , mais  de  figure  connue  quelconque  , 
Coniques , Paraboloïdes  à deux  Conoïdes  op- 
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pofés  v Ellipfoîdes , Cylindriques',  Parallélé- 
pipèdes, &c.  & cela  avec  beaucoup  cTexa&i- 
tude  & d’expédition.  Auffi  eft-il  chargé  de 
divifions  fondées  fur  une  hypothèfe  moins  va- 
’ riable  & plus  générale. 

Il  fe^vira  également  à mefurer  la  fiqueur 
renfermée  dans  les  vaiflTeaux  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait  pleins  ; ce  qui  manque  dé  la  li- 
queur pour  les  rendre  pleins , ou  le  vuide 
qui  en  réfûlte  pouvant  aifément  être  réduit  à 
quelqu’une  des  figures  tronquées  dont  il  eft 
parle  ci-deffus.  Par  exemple , fi  le  Tonneau 
qui  n’eft  pas  plein  eft  pôle  verticalement  fur 
un  de  fes  fonds,  il  eft  clair  que  la  partie  vui-* 
de  qui  fe  trouvera  au-deflus  vers  l’autre  fond, 
fera  un  Cône  ou  un  Conoïde  tronqué  , &c. 
Tous  détails  qu’il  convient  mieux  de  lire  daus 
le  Mémoire  même  que  dans  un  Extrait. 
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/«r  /a  dé  terni  fiat  ion  du  Solftice  (T  Eté  {à). 
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deux 


u E rapport  qu’ayent  entre  eux  ces 
Problèmes  , & quoique  l’un  puifle 

Uonll 


beau- 


H (4)' Voyez  les  Mémoires , pages  151,  171  2c  537. 
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beaucoup  aider  à la  folution  de  l’autre,  ils 
i’**lont  pourtant  très  différais.  Dans  le  pré- 
micr  il  s’agit  de  déterminer  en  degrés  la  dif- 
’tance  du  Tropique  à l’Equateur  , & d’avoir, 
par-là  l’inclinaifon  ou  l’obliquité  de  l’Eclipti- 
que. Dans  le  fécond  il  faut  trouver  en  par- 
ties de  tems  le  moment  où  le  Soleil  arrive  au 
Solftice,  c’eft-à-dire , Pinftant  où  la  déclinai- 
fon  du  Soleil  qui  augmentoit  auparavant , ceffe 
d’augmenter  & commence  à diminuer  ; ce  qui 
fournit  l’époque  des  mouvemens  folaires , la 
grandeur  de  l’année,  & fait  la  bafe  desTables 


lolairçs.  Ces  deux  Problèmes  ont  cela  de 


commun,  & ils  font  l’un  & l’autre  d’autant 
plus  importans,  que  ce  qui  en  fait  l’objet  efl 
devenu  le  terme  de  comparaifon,  & la  mefu*  - 
te  de  tout  ce  qu’on  a remarqué  de  femblable 
dans  les  autres  corps  céleftes;  car  c’elt  à l’E- 
cliptique qu’on  rapporte  les  inclinaifons  des 
orbites  des  Planètes  & la  déclinaifon  desFixes, 

& c’eft  par  la  révolution  annuelle  du  Soleil  ; 
eu  de  la  Terre,  qu’on  mefure  la  plupart  des 
autres  révolutions  ou  Périodes  Aftronomi- 
ques. 

Ihferoit  donc  étonnant  que  depuis  tînt  de 

fameux  Aftronomes  tra-fggf§| 
ces  deux  Elémens  de 


11 


la  feience  du  Ciel , on  ne  fût  point  parvenu  à 
les  bien  connoitre.  Et  en  effet,  fi  l’on  vou- 


lait fe  contenter  de  la  précifion  que  nos  pères 


y defiroient , il  femble  qu’on  poùrroit  s’en 


7^3?^  (J. 


mètre  au  Quart-de- cercle.  Mais  ce  qui  pour- 
voit 
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_ .roit  pafler  en  un  tems  & à certains  égards 
! pour  une  préciliou  icrupuleufe  & fuperflue  , 
ne  fe  trouve  être  fouvent  dans  la  fuite  & tous 
,,  d’autres  afpeéts , que  l’ébauche  groflière  de  ce 
qu’exigeroient  les  nouvelles  vues  que  cette 
précifion  a fait  naitre.  ;C’eft-là  le  progrès  na- 
turel  des  Sciences  ou  plutôt  de  l’efprit  hu- 
main. 

» L’obliquité  de  l’Ecliptique  nous  en  fournit  , 

■ un  exemple  remarquable.  On  eft  fûr  aujour- 

dhui  de  connoitre  cette  obliquité  a une  demi-,  SB 
. ■ minute  près  ; mais  que  fera-cc  s il  s agit  d 'j 
découvrir  une  variation  qui  ne  va  pas  à une 
' leconde  par  an?  Combien  d’années,  ou  quel- 
\:  le  fi  ne  lie  d’obfervation  ne  faudra-t-il  pas  pour 

■ la  coultater  ? Ün  fait  que  IVlr.  le  Chevalier  de 

2 Louville  après  avoir  comparé  les  déterminations 

l’nhl  imiité  de  l’Eclio- 


ans , ae  maniéré  tiu  eu  muiuj  ; * 

l’Ecliptique  fe  confoudroit  avec  1 Equateur  (u). 
Un  fvflême  fi  hardi  ne  pouvoir  manquer  de 
des  contradicteurs  • il  en  trouva 
auffi  dans  des  Agronomes  du  prémier  ordre. 
Mrs.  Caffini  & de  la  Hire  alléguèrent  d allez 
fortez  railbns  pour  le  rejette#,  ou_  du 
moins  pour  le  rendre  douteux.gLes  Anciens* 
difoient-ils,  n’avoient  que  des  inürumens  fort 

imparfaits,  ils  ignoroient  totalement  les  Ke- 

frattions  Aftrouomiques;  que  conclurre  apres 
gkcela  de  leurs  obfervadons  fur  un  mouvement 
fi  lent , fi  imperceptible , & qui  ne  peut  fe 

(4)  Voyez.  Jt'ttiftoiSC  ^ 
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manifefter  que  par  une  différence  angulaire 
d’une  minute  en  100  ans  ?'  Cependant  cette 
différence  prife  fur  de  grandes  malles  de  tems  •f~B 
ou  fur  un  grand  nombre  de  révolutions  » & 
entant  qu’elle  tombe  toujours  du  même  côté,  • 
& qu’elle  donne  prefque  toujours  la  diminu- 
tion d’obliquité  de  l'Ecliptique,  n’a  pas  laiffé 
de  former  un  puiffant  préjugé  en  faveur  du  f 
fyffême  de  Mr.  le  Chevalier  deLouville;"  ;j 
fans  compter  que  plufieurs  oblérvations  mo-  • : 
dernes  ont  paru  depuis  le  confirmer.  Mais 
cette  diminution  d’obliquité  eft-  elle  * conti-  , 
nue?  n’y  auroit-il  pas  une  efpèce  de  libra- 
qui  la  feroit  varier  tantôt  en  un  fens  & , 
tantôt  dans  l’autre?  ou  enfiu  ne  feroit-elle  pas 
accidentelle  & plutôt  phyfique  qu’aftrono-  ^ 

9*  - ‘ • > 4 

* : - , • ^ 

eft  ce  qui  vraifemblablement  ne  pourra 
décidé  de  longtems , & qu’après  un  grand 
nombre  d’oblenvations.  En  attendant  , Mr. 
Caffiui  de  Thury  nous  donne  les  fienues  fur 
ce  fujet , & fur  la  détermination  du  Solftice 
d’Eté  pour  l’année  1740.  Elles  ont  été  faites 
avec  un  excellent  inftrument  de  6 pieds  de 
®rayon  » & elles  concourent  à lui  perfuader 
que  l’obliquité  de  l’Ecliptique  augmente  de- 
puis quelques  années , après  avoir  diminué, 
ï de  apres  avoir  été  , pour  aiufi  dire,  ftation- 
& naire  pendant  quelques  autres.  Elle  étoit  il 
y a dix  à douze  ans  de  23*1  28'  10",  & Mr.  : 
de  Thury  l’a  trouvée  de  230  *8'  jiCéü  1740. 

A l’égard  du  Solfti.ce  d’Eté  de  ,a  an.? 

ii.il  a dû  arriver  Te 
du  matin.:|  r 
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iV  près  obfervations,  quoique  faites  avec  grand 
' loin , il  y ajoute  celles  de  Mr.  Caffîni  ïbn  pè- 
re, & celles  de  Mr.  le  Mounier  fils  ; il  ls> 

[ ‘ ; compare  toutes  avec  les  réfultats  de  l'excel- 
lente méthode  que  Mrs.  Flamftéed  & Mau- 
- frédi  ont  publiée  fur  ce  fujet,  & il  laifle  en-, 
? fuite  au  Leéteur  à juger  de  la  préférence  qu’on 
peut  donner  aux  unes  plutôt  qu’aux  autres. 
Mr.  le  xMonnier  qui  avoit  travaillé  fur  la 
,même  matière  en  173$,  & qui  s’étoit  fervi 
; deTafcenOon  droite  des  fixes,  comparée  âvec 
celle  du  Soleil  avant  & après  le  Solftfce,  pour 
en  conclurre  le  moment,  nous  a donné  cette 
année  fes  remarques,  & de  nouvelles  obfer- 
[ «./rations  fur  Y Afce^fion  droite  cFArHurus  & de 


quelques  autres  Etoiles,  en  réponfe  à quel- 

u’on  avoit  faites  à l’Académie 


dues  réfléxions  qu: 
lur  fes  obfervations  de  1738. 

La  difficulté  de  déterminer  le  moment  fol- 
fticial,  vient  de  ce  que  la  différence  en  dé- 
r’  çlinaifon  & les  différentes  hauteurs  jdu  Soleil 


^quelques  jours  avant  & après  le  Solfticc  elt 
prefque  infenfible,  & à plus  forte  raifonrelt- 


* Fag. 


die  quelques  heures  ou  * quelques  minutes 
avant  & après  , autour  du  Solfticc  : c’dl  ce  né.  uT* 
qui  oblige  d’avoir  recours  à diverfes  métho- 
J*’ des  indirectes.  Il  y a grande  apparence  que 
• les  Anciens  fe  contcntoient  d’obleryer  frniple- 
: ment  ces  hauteurs,  & qu’ils  ne  pouvoient les 
l avoir  que  fort  imparfaitement  par  le  moyen 
de  leurs  Armilles  ou  anneaux  Altronomiques.^^ 

La  plus  célèbre  & la  plus  ancienne  de  ces  ob- 
fervatioLiS  dont  nous  ayons  connoiflance eft 
celle  qui  fut  faite  à Athènes  par  Méton  & 

1 Eudtémon  , & qui  étant  réduite  à nos  épo- 
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ques , répond  au  27  Juin  de  l’an  432  avant 
l’Ere  Chétienne,  &,  comme  on  le  conjecture 
llllr  d’après  quelques  circouftances,  vers  les  cinq  . y 
WÊnfè.-  heures  du  matin  ; car  l’heure  n’eft  pas  mar- 
quée dans  les  Mémoires  qui  nous  en  refient, 
il  efl:  dit  feulement  que  c’étoit  le  matin  ; ce 
qui  pouvoit  paflfer  alors  pour  une  affez  gran- 
de exactitude.  Du  moins  eft-il  certain  que 
du  tems  de  Ptolomée  (<?),  c’cft-à-dire , près 


de  fix  cens  ans  après , on  ne  pouvoit , de 


l’aveu  de  cet  Aftronome  , s’aflurer  d’avoir 
v;'  l’heure  folfliciale  qu’à  environ  un  quart  de 
Jour  plus  ou  moins,  ferreur  feroit  confidé- 
rable  aujourdhui,  avec  tous  les  fecours  an- 
ciens  & modernes  que  nous  avons,  fi  l’on  s’y 


trompoit  d’un  quart  d’heure. 
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LEs  Satellites  des  Planètes  telles  que  Jupi- 
ter & Saturne , indépendamment  de  leurs 

• • o / 1 • 


'V  utilités  aftronomiques  & géographiques,  en 
^ ont  encore  de  purement  phyfiques , & font 

fgfepeut-être  de  tous  les  corps  céleftes,  ceux  qui 
*-  : ont  le  plus  fervi  à nous  faire  connoitre  le  vrai 

%■  fyftême  du  Monde.  Leurs  révolutions  pério- 
diques autour  de  leur  Planète  principale,  leurs 
ÿi-i:-:  Eclipfes  ou  Immerfions  dans  fou  oiqbre,  tout-  , 
‘ à-fait  femblables  aux  Eclipfes  de  la  Lune  par 

l'ora-  ; 

(a)  Ptol.  lm . Lib.  III . cap.  z. 

U>)  Voyez  les  Alémpixes  , page  i- 
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••  ^-»:'  \ l Fombre  de  la  Terre , ont  achevé  de  nous  con- 
L 1 ' ' vaincre  mieux  que  n’auroiept  ou  faire  tous 


* nos  raifonnemens , que  la  terre  6c  les  Planètes 

j l.  x J nr  r~: 


ci; 


ii.*: 


t, 


ont  * à peu-près  le  même  fort  dans  l’Univers,  * Pag. 
& que  par  conféquent  il  y a plufieurs  Ter-,u.*n4» 
res  comme  la  nôtre  , qui  roulent  félon  les 
mêmes  loix  Autour  du  Soleil  , 6c  la  plupart 
plus  vafte6  , 6c , 'a  plufieurs  égards , mieux 
partagées  que  celle  que  nous  habitons. 

Mais  un  des  plus  grands  avantages  que  nous 
ayons  retirés  de  la  découverte  dej  Satellites 
6c  du  calcul  de  leurs  Eclipfes  par  rapport  à 
la  Phyfique,  a été  de  nous  aflurerquela  pro-  - 
pagation  de  la  lumière  n’eft  pas  inflantanée 
comme  l’avoient  penfé  les  plus  célèbres  Phi- 
lofophes  des  derniers  tems , 6c  de  détermi- 
ner par  leur  moyen  la  viteffe  de  cette  pro- 
pagation. 

La  propagation  non  inftantaaée  de  la  lu- 
mière  fe  déduit  de  l’accélération  6c  du  : cut- 
,1  demeut  apparens  des  Eclipfes  d’un  même  Sa- 
tellite, par  le  tems  que  la  lumière  emploie  à 


■ traverfer  l’orbe  annuel , félon  que  la"  Terre 


elt  en  conjondion  ou  en  oppofition  avec  Ju- 
piter  6c  le  Soleil  ; car  il  eft  évident  que  fi  la 
M lumière  ne  fe  répand  pas  en  un  inftant  iadlvi- 


\-i-i  iâble  lorfque  nous  fommes  plus  éloignés  de 


m 


r Jupiter  de  tout  le  diamètre  de  l’orbe  annuel 
l’immerfion  8c  l’émerfion  du  Satellite  doivenc 
fe  faire  fetitir  plus  tard  k notre  œil , de  tout  le 
" tems  que  la  lumière  emploie  à parcourir  ce 
" diamètre,  ce  qui  va  à environ  2z  minutes. 
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mer  aujourdhui  à jufte  titre  , l’Inégalité  ou 
l’Equation  de  la  lumière  ; car  l’Equation  en 
Altronomie  eft  la  quantité  additive  ou  fouf- 
tradive  , ou  la  corredion  qu’exigent  les 
lieux  ou  les  mouvemens  obfervés  des  Aftres , 
pour  être  réduits  en  moyens  ou  en  réels  par 
rapport  au  centre  de  la  Terre  ou  à celui  du 

à r.  tt  „n. r 


Soleil,  Ainfi  voila  une  Equation  aftronomi-  ■ 

^ ^11..  ç.  „ur.i 


que  d’une  efpèce  toute  nouvelle  & abfoluraent 
inconnue  aux  Anciens. 


Journal  des  Savans  du  7 Décembre  1676, 
après  en  avoir  lu  une  Differtation  à l’Acadé- 


1 


blié  des  le  22  Août  1675-  un  petit  Ecrit  de- 
venu très  rare  , Sc  dont  Mr.  Duhamel  rappor- 
te la  teneur. 


^$53 


Ç’efb  le  prémier  Satellite  de  Jupiter  , le 
mieux  connu  de  tous , qui  fut  d’abord  l’occa- 
fion  & jprefque  toujours  l’obje.t  principal  de 
l’Equation. ;qe  la  Lumière:  Car 'quoique  lame- 


me  théorie  doive  s’étendre  à tous  les  Satelli- 

4 Sf  S 


tes,  les  difficultés  & les  irrégularités  particu- 
lières que  l’on  trouva  dans  les  trois  autres, 
empêchèrent  qu’on  n’y  reconnût  l’Equation  de 
la  Lumière  : le  fécond  fur- tout  y parut  fi 
contraire  , que  Mr.  Caflïni  & après  lui  feuJÉffi 
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(c)  VoyeTT  lés  Mémoires  de  17*7 ; page  5 
ige  49? , de  1719,  page  551. 

Ifc)  Voyez  THiftoue  üe  1757»  r3SC  IÎ^ 


ou  à la  teuir  du  moins  pour  très  douteufe  • 
ils  aimèrent  mieux  en  attribuer  l’effet  à des 


ses  Sciences.  1741.  1 5-3 
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caufes  purement  aftronomiques  , telles,  par 
exemple  , que  l’inclinaifon  ou  l’excentricité 
des  orbites  de  ces  Planètes  fecondaires.  Mr. 

Maraldi  écrivit  même  formellement  & à di- 
verfcs  reprifes  contre  1 idée  de  Mr.  Roëmer. 
fur  ce  fujet  («)*. 

Mais  Mr.  Maraldi  neveu  du  précédent,  & 
petit  neveu  de  feu  Mr.  Cafliui  , ayant  repris 
ie  fil  de  leurs  obfervations , & y ayant  ajouté 
^lesfiennes  , n’a  pas  jugé  comme  eux  de  la 
\\  fécondé  Inégalité  des  Satellites;;-, Ea  julle  ré--;._ 
sputation  que  ces  deux  grands  Agronomes  fe 
font  aquife  & les  liens  dix  fang  n’ont  pu  le 
retenir  dans  un  fentiment  qui  fe  trouve  dé- 
menti aujourdhui  par  les  obfervations  les  plus  Ivgà. 
ingénieufes  & les  plus  exactes.  Aberration  jMI 
des  Fixes  (/>'),  découverte  par  Mr.  Bradlq^ 

‘ jde  la  Société  Royale  de  Londres,  &con(tam- 

• ment  attribuée  à la  propagation  fucceflive  de 

• la  Lumière,  s’accorde  fi  parfaitement  avec  la.  '.'c- 
théorie  de  Mr.  Roëmer  fur  ie  retardement  Sci 


raccélération  des  Eclipfes  des  Satellites  , qu’il 

lîl  * .irt  LH  l-\l  q . 4 \t  mé/*AMnnîl,i'/»  I A Ù. 


H'h’eft  pas  poflible  d’y'  méconnoicre  là.  même 
caufe.  Mr.  Maraldi  donna  l’année  dernière 
.[  un  Mémoire  fur  la  durée  des  Eclipfes  du  fé- 
cond & du  troifième  Satellite  de  Jupiter,, 
d’après  les  obfervations  qu’il  en  avoit  faites 
i en  1739  & au  commencement  de  1740  , avec  f;,  v ' 
r des  réflexions  fur  le  mouvement  du  fécond  Sa-  cfôffi 

tellite. 
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tellite.  Il  donne  préfentemet  de  nouvelles 
* Pag.  * obfervations  fur  les  Eclipfes  & fur  le  mou- 
ii ;.  in  4.  yement  du  troifième. 

•|  ; Le  premier  Satellite  de  Jupiter, par  cela  même 

" ' qu’il  en  elt  le  premier  ou  le  plus  proche,  ne 
permet  jamais  d’obferver  qu’une  des  phafes 
de  fes  Eclipfes , fon  Immerfion  dans  l’ombre, 
ou  fon  Emerûon  , & par  conféquent  nous  n’en 
faurions  obferver  la  demeure;  car  l’ombre  de 
Jupiter  nous  étant-toujours  oppofée , tantôt  fïff 
plus  & tantôt  moins  , tantôt  d’un  côté  & 
tantôt  de  l’autre  , nous  ne  faurions  voir  la 
partie  de  cette  ombre  ou  de  la  bafe  du  cô- 
ne qu’elle  forme  tout  proche  du  difque  éclai-  ' 

p»p  lé  de  la  Planète.  Or  le  premier  Satellite  eft 

■ toujours  renfermé  dans  les  limites  de  cette  . 5 
partie  de  l’ombre- qui  nous  efl:  cachée  ; ainfl  v 
cous  ne  voyous  que  fes  Immerfions  pendant 
que  la  Terre  parcourt  une  moitié  de  l’orbe 
annuel,  & fes  Emerfions  lorfque  la  Terre 
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ce  que  c’eft  en  comparant  la  plus  longue  & la  .. 
plus  courte  durée  des  Eclipfes  d’un  Satellite , 
que  l’on  en  conclut  l’inclinaifon  de  fon  orbe 
l’orbe  de  fa  Planète  principale  : élément 
calcul  très  important  dans  la  matière  dont!” 


que  nous  venons  de  dire  du  prémier  Sa- 
tellite de  Jupiter  , a lieu  pour  le  fécond  , fi 
l’on  en  excepte  quelques  cas  particuliers  qui 
font  très  rares.  ■ 

le  troifîème  offre  à l’obfervateur  tout 
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ce  qu’il  y a de  plus  favorable  pour  éclaircir 
les  difficultés  qu’on  a faites  coutre  l’Equation 
de  la  lumière.  Ses  Eclipfcs  ne  font  pas  à beau- 
coup près  auffi  fréquentes  que  celles  du  pre- 
mier & du  fécond  , mais  il  y en  a un  grand 
nombre  doDt  on  peut  voir  le  commencement , 

. la  fin  & la  durée.  11  e(t  vrai  que  le  quatriè- 
me l’emporteroit  fur  celui-ci  par  cet  avantage- 
qui  lui  vient  de  fon  plus  grand  éloignement 
de  Jupiter,  mais  fes  Eclipfcs  font  plus  rares.. 

Pour  fe  faire  une  idée  du  réfultat  de  cette- 
bcompenfation , il  n’y  a qu’à  voir  que  dans 
^ cette  année  1741,  par  exemple,  ou  trouve 4? 

Eclipfes  du  troifième,  * parmi  lefquelles  il  y * wgj 
en  a 33  qui  donnent  l’immerfiou  & l’émerfion,114* 1:1 4‘ 
* & 12 feulement  qui  ne  donneutque  Tune  ou  > -, 
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qui  ne  donnent  que 

l’autre  de  ces  deux  phafes.  Il  eft  vrai  que  le. 

4 Satellite  n’a  dans  toute  l’année  que  deux 
Eclipfes  qui  foient  dans  ce  dernier  cas  , mais 
auffi  n’en  a-t-il  que  18  en  tout.,  A quoi  l’ou 
peut  ajouter  que  la  demeure  dans  l’ombre  oui 
la  durée  des  Eclipfes  du  3 Satellite  étant  or- 
dinairement plus  courte  que  la  durée  des  E- 
clipfes  du  4,  parce  que  fon  mouvement  ell: 
plus  promit  , & plus  prornt  .en  plus  grande:  ; 
raifon  que  les  grandeurs  des  diamètres  du  cô- 
ne d’ombre,  qui  répondent  à leurs  orbites,, 
l’obfervateur  doit  avoir  plus  fouvent  la  faculté - 
* de  voir  fur  un  même  horizon  ou  daus  uneraê- 
me  nuit , le  commencement  & la  fin  des  E- 
clipfes  du/3  Satellite  de  Jupiter  que  du  4.  *a 
ffjAinfi  Mr.  Maraldi  ell  fondé  à dire  que  le  3 ' « 

- cfl  de  tous  les  Satellites  de  Jupiter  celui  qui 
fournit  le  plus  de  moyens  d’éclaircir  & d® 
Uonftater  U théorie  dont  il  s’agit, 
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« La  difficulté  efl  de  démêler  le  retardement 
qui  appartient  à la  propagation  fucceffive  de 
la  Lumière,  & celui  qui  n’a  pour  caufe  que 
i ï • :iï.  : -l’inclinaifon  des;  orbites  ou  quelques  autres 
1 irrégularités;  J' Le  peu  d’inclinaifon  de  l’orbite 

du  premier  a rendu  d’abord  le  retardement 
de  la  Lumière  très  fenfible  & non  équivoque. 
La  grande  inclinaifon  du  fécond  au  contrai- 
re  a fait  confondre  les  deux  caufes  , & a 
r donné  lieu  de  foupçonner  quelque  chofe  d’é- 
ft'.  quivalent , mais  d’inconnu  à l’égard  du  pré- 
tS”:  «lier.  Mr.  Maraldi  fit  voir  l’année  dernière 
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que  le  fécond  Satellite  efl:  fujet  à une  inégalité 
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fynodique,  qui  monte  à 24  minutes  de  teins, 
tantôt  additive,  tantôt  fouftra&ive,  & que  la 
variation  de  l’inclinaifon  de  fon  orbe  pouvoit 
produire  dans  fes  Eclipfes  une  inégalité  de  2: 
minutes,  qui  efl,  comme  nous  l’avons  dit,  lé 
plus  haut  point  où  puiffe  allerde  retardement 
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caufé  par  la  propagation  faccefifive  de  la  La- 
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mière.'  Une  compenfation  fi  jufte  de  la  nou- 
‘ velle  Equation  & qui  n’avoit  pas  échapé  à 
feu  Mr.  Maraldi  \ et  oit  fans  doute  très  capa-  • 
tle  de  le  confirmer  dans  fes  idées  contre  l’E- 
quation de  Mr.Roëmer.  C’efl. à-travers  tou- 


des  Satellites  dans  leurs  phafes  , donc'jps® 
Mr.  de  Foüchy  donna  la  théorie  en  1732  /; 
que  Mr.  Maraldi  a éutrepris  de  déméler  & 
de  conflater  l’Equation  de  la  Lumière.  Il 
calculé  à ce  deflein  près  de  300  obfer varions 
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nous  donne  ici  la  Table  rélativement  à l’incli- 
naifon  de  l’orbe  de  ce  Satellite  , fes  nœuds 
'K.;  étant  fuppofés  à i4d  30'  du  Lion  & du  Ver-  ;V.'i  ’’ 
Tffeau,  & le  demi -diamètre  de  l’ombre  vu  du 

centre  de  Jupiter  à la  diftance  de  l’orbe  , de  'ffl&M 

-a  « j . 

Bd  44.  • . ' 

Si  la  propagation  fucceffive  de  la  Lumière 
eft  réelle  & fenfible  à la  diftance  de  Jupiter, 
comme  on  ne  peut  plus  en  douter  aujourdhui 
par  l’obfcrvation  des  Fixes  , il  faut  néceffai- 
| rement  que  fes  effets  fe  mêlent  dans  lesEclip- 
P fes  des  Satellitès  vus  de  la  Terre  , & toute 
\ théorie  où  ces  effets  n’entreront  pour  rien, 
fera  défedtüéufé  ; -ipais-d’art  de  les  indiquer, 
fûrement  & de  les  évaluer  dans  tous  les  cas 
’ parmi  ce  grand  nombre  d’autres  circonftances 
qui  fe  confondent  avec  eux  & qui  les  font 
fouvent  difparoître,  ne  fera  le  fruit  que  d’une 
•nfiùité  d’oblèrvations  & de  travaux. 
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Des  différences  dans  la  Trigonométrie  fphérique^ 
■par  rapport  à l’Aflronomie  ( a ). 
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Ans  les  Mathématiques  mixtes  , telles 
LA  que  l’Aftronomie  , il  fe  préfente  à tou& 
moment  des  recherches  très  délicates  h faire 
pour  en  rectifier  ou  pour  en  fimplifier  la 
pratique;  ce  font  autant..dèv nouvelles  théo-, 

' ries  qui  fe  confondent  avec  la  fcience  même 
par  leur  commun  objet  qui  eft  la  jufteffe , la  7 

-façilirdsitîi^>! 

{/»)  Voyez  les  Mémoires,  page  34^ 
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facilité  & la  promtitude  des  op< 

‘ Les  opérations  aftronomiques  confluent  dans 
les  obfervations  immédiates , & dans  les  cal- 
«Pag.n6.culs  qui  en  donnent  les  réfultats.  *On  voit 
104.  affez  que  quelque  exaétes  que  foient  les  ob- 
fervations , il  n’eft  pas  poffible  qu’il  ne  s’y 
gliil'e  quelque  erreur  , foit  par  l’imperfection  ‘ 5 
des  inltrumens  qu’on  y emploie  , foit  par  la  . 
foibleffe  de  nos  organes,  pour  qui  même  des 
inltrumens  trop  parfaits  & pouffés  jufqu’à  un 
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il 
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certain  degré  de  finette  pourroient  devenir  . ./ 
inutiles.  A l’égard  des  calculs  ils  font  par 


eux-mêmes  & fpéculativement  parlant,  infail- 
libles, entant  qu’ils  dérivent  des  opérations 
arithmétiques;  mais  leur  réfultat  elt  plus  ou 
moins  fufceptible  d’erreur,  par  la  nature  des 


cas  auxquels  on  les  applique,  par  les  hypo- 
thèfes  fur  lefquelles  ils  font  fondées  , par  le 


différent  afpeét  fous  lequel  on  confidère  les 
obfervations  qui  en  font  la  matière  , & enfin 
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par  la  méthode  plus  ou  moins  lumineufe  qui 
en  conduit  les  pas. 

L’art  de  démêler  les  fources  d’erreur,  d’en 
évaluer  les  effets , & d’affigner  les  cas  & les 
circonftances  où  l’erreur  eft  plus  ou  moins 
grande  , & , s’il  eft  permis  de  le  dire,  plus 
ou  moins  commiffible , feroit  prefque  l’art  de 
nous  en  affranchir  s’il  pouvoit  arriver  jufqu’à 
un  certain  degré  de  perfection  & être  appli- 
que a toutes  les  Sciences.  Mais  ce  n’eft  guè-- 


re  que  dans  les  Mathématiques  qu’011  peut  fe 


flater  de  l’introduire  avec  quelque  fuccès. 

Il  y a environ  30  ans  qu’un  des  plus  pro- 
fonds Géomètres  d’Angleterre  (a)}  compofa 
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(*}  Roger  Cotes,  mit  en  1716,  tle  $4 
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| dans  cet  efprit  & principalement  en  faveur 
;;  des  Aftronomes,  un  Traité  nui  a été  imprimé 
^ avec  fes  (Euvres  pofthumes  , & qui  a pour 
titre,  EJlimation  des  erreurs  dans  les  Mathéma- 
tiques mixtes , par  les  variations  des  parties  des 
‘Triangles  plans  &?  fphériques.  Mais  outre  que 
ce  Livre  ett  affez,  rare , il  eft  peut-être  encore 
plus  difficile  à entendre , par  la  manière  con- 
cife,  pour  ne  pas  dire  obfcure , dont  il  eft 
écrit.  Ainfi  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  que  fon 
yï  application  à l’Aflronomie  théorique  & pra-  • 
y tique  met  tous  les  jours  en  état  de  fentir  les 
5 befoins  des  Calculateurs  en  çètte  fcience  , a 
jflgé  avec  raifon  que  ce  fejoit  rendre  un  grand 
fervice  à plufieurs  d’entre  eux,-  d’extraire , d’é- 
M claircir  & d’ét§ndre  toutes  les  formules  du 
Traité  dont  nous  venons  de  parler,  qui  ont 
rapport  à l’Aftronomie,  ou,  ce  qui  revientau 
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pat  des  exemples 

. Ôuimagine  ici  que  deux  côtés  du  Triangle  , _ 

ou  deux  de  fes  angles,  ou  un  angle  & un  côté 
demeurant  conftans  , un  autre  côté  ou  un 
autre  angle  varie  continuellement  & à chaque 
v inHant  d’une  quantité  , ou  par  une  différence 
. « infiniment  petite;  ce  qui  appartient  au  calcul 
l '■  différentiel,  & qui  fait  le  fond  de  la  méthode 
& de  la  théorie  ; mais  la  pratique  fera  difpen- 
fée  d’avoir  recours  à ce  calcul ,'  par  les 
mules  ou  firoples  analogies  que  Mr.  l’Abbé  ^ififv*;' 
de  la  Caille  y a fubftituées , & qu’il  a réduites 
à la  forme  ordinaire  du  calcul  purement  tri-  yM* 
gonométrique  , communément  plus  familier 
aux  Aftronomes,  C’efl-là  véritablement  tra- 

vaille*: 
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railler  pour  le  Public,  & perfectionner  l’arf-  ■ 
‘ ne  lera  jam|is  fi  parfait  que  quand  il  exi^ 
moins  d’iuauftrie  & de  favoir  de  la  part  - * 
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vier  1740 
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renvoyons  aux  Mémoires-*.|p&>i 
L’Eclipfe  de  Lune  obfervée  le  13  Jan-  • ' 
740  , à l’Hermitage  qui  eft  fur  la  mon- 
tagne de  Sainte-Vidoire  a trois  lieues  vers- 
rürient  d’Aix  en  Provence  , par  IV! r.  l’Abbé 
de  la  Caille,  lorfqu’il  travailloit  avec  Mr.  de 
Thury  à la  vérification  de  la  Méridienne  de 
l’Obfervatoire  prolongée  jufqu’aux  extrémités 
de  la  France  O).  ^ . 

j.  ...  -«ddBSzjcKsi 
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de  Maupertuis'  -a,  donne  - cette  année 
fon  Difcours  fur  la  Parrallaxe  de  là  Lune* 
Ceft  en  partie  le  fruit  & la  fuite  des  faineu- 
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quelque, 

re  , pour  perfectionner  la  Géographie  & la  •' 
Navigation  ; 2.  L’utilité  qu’on  peut  tirer  des  ' . • 
expériences  du  Pendule,  pour  déterminer  les 
quantités  & les  directions  de  la  Pefanteurfur 
‘ différens  points  de  la  Terre  3.  Et  enfin  la 
manière  dont  on  doit  fe  fervir  des  dimenfion&. 
du  Globe  te.rreltre  pour  perfectionner  la  théo- 
rie de  la  Lune.  Mr.  de  Maupertuis  y ajou 
un  abrégé  ou  extrait  des  opérations  aui 
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été  faites  a Tomeà  pour  la  inefure  *du  degré  * 
du  Méridien  auprès  du  cercle  Polaire,  & de11  ' 10  *" 
ï>'ii quelques  expériences  fur  la  Pefaateur  , telle  « v*r-:u: 
qu’on  la  déduit  des  différentes  longueurs  du 
Pendule  à différentes  Latitudes. 

La  Parallaxe  de  la  Lune  n’efl  autre  chofe 
que  l’angle  fous  lequel  feroit  vu  le  démi-dia- 
mètre  de  la  Terre  obfervé  du  centre  de  la 
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Lune,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  l’angle 
*]  que  formeroient  les  rayons  vifuels  dirigés  au 
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centre  de  la  Lune  par  deux  obférvâteurs,donc 
y l’un  feroit  fur  la  furface  , & l’autre  au  centre 
de  la  Terre.  De  ces  deux  lignes,  de  l’angle 
T compris  & du  demi-diamètre  de  la  Terre  qui  * 
en  efl  la  bafe , réiulté  un  triangle  dont  deux 
;■  côtés  quelconques  , & un  des  angles  étant 
/.  donnés,  on  aura  le  troifième  côté  & les  deux 
■ autres  angles.  D’où  il  eft  clair  que  la  diflan- 
Jgçc  de  la  Lune,  le  demi-diamètre  de  la  Terre 
& l’angle  Parallactiqüe  font  trois  quantités xé-  . .. 
^®eiproques  , qui  étant  connues  deux  a deux  , 
ïoürnirSfif  tcfüjouis  dé  quoi  connoitre  la  troi- 
juffième  qu’on  cherche.  Àufficonfond-t-on  quel- 

• \quefois  dans  le  langage  aftrouomique  la  di- 
ftance  de  la  Lune  , loit  optique  , foie  réelle, 
avec  fa  Parallaxe  , entant  que  celli-ci  renfer- 

: me  la  fuppofition  ou  la  connoiffance  du  de- 

mi-diamètre terreftre. 

• Tant  ^qu’on  a confidéré  la  Terre  comme  • 

l’une  Sphere  fenûblement  parfaite,  on  n’a  point  ï"™  11 

cru  que  la  Parallaxe  de  la  Lune  pût  recevoir 
,,  d’autre  variation  que  celle  qui  lui  furvjent 

É par  les  différentes  diftances.  de  cet  Aftrc  à la  s? 

iTerre,  félon  qu’il  efl  h fon  Apogée  , à fon  >'•> 
—périgée  ou  à fes  diftançes  moyennes  ; parce 
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qu’alors  le  demi -diamètre  terreftre  eft  une 
grandeur  confiante.  Mais  dès  que  la  fphéri- 
cité  parfaite  n’a  plus  lieu,  & que  la  Terrede-  '♦|r* 
vient,  comme  on  le  peufe  aujourdhui  , un 
Sphéroïde,  foit  oblong,  foit  applati  vers  les  t*~ 
$ Pôles , il  eft  évident  que  la  Parallaxe  lunaire 
variera  encore  à raifon  des  différens  demi-dia- 


mètres terreftes  qui  foutendroût  l’angle  Parai* 
laâique , & qui  doivent  être  pris  depuis  le 


wm? 


centre  jufqu’au  point  de  la  furface  du  Sphé- 
roïde où  eft  placé  l’obfervateur  : car  ces  de-  - . 
mi-diamètres  ne  fauroient  être  égaux  entre 
eux  fi  ce  n’eft  fous  l’Equateur,  ou  de  part& 

- d’autre  fous  de  femblables  Parallèles  ils  va- 
rient fur  tous  lés  autres  points. 

Pag.  *Ün  voit  par-là  combien  l’obfervation  de  la. 

4r Parallaxe  lunaire  exige  aujourdhui  de  nouvel-' 
l les  attentions,  & combien  les  conclufions 
qu’on  eu  peut  tirer  par  rapport  aux  diftances 
de  la  Lune , ou  à la  grandeur  & à la  figure 
réciproques  de  la  Terre,  fuppofent  de  fineffe 


dans  la  théorie  & dans  les  calculs.  A peine: 

« ■ - t « 4 
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cependant  s’appercevra-t-on  de  cette  complica- 

♦îrtn  priiitryorrû  îl  nar  In  Krip- 
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contient.  Mr.  de  Maupertuis  y confidère  la 
' ' Terre  fous  la  forme  du  Sphéroïde  applati  qu’il 

r f * • I _ j • .1 


tlon  dans  l’Ouvrage  dont  il  s’agit,  par  la  briè- 
veté & la  netteté  des  démonftrations  qu’il 

V-  ...  **  T Ail  ....  • ... /'  IV.l 


\ s’eft  fi  bien  aquis  le  droit  de  préférer  à tout 
autre  ; & c’eft  à la  fuite  & en  conféqyence  de 
cette  hypothèfe  qu’il  réfout  les  principaux 
Problèmes  que  renferment  les  trois  objets  qu’il 
Jk& s’etoit  propofés.  ttj BP*' 
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XJ  o iq.ue  depuis  le  renouvellement  desHlSTO,Rl 
Sciences  en  Europe  on  ait  vu  paroitreuneCiLISTl‘  Tt 

J t» ! i _ jj.ur. • 


iafmité  de  Recueils  d’obfervations  aftronomi- 
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ques,  il  n’y  en  a que  trois  ou  quatre  qui, par 

>re  & l’importance  des  obfervations  Jk 


. _ * 


le  nombre  ôc  l'importance 
qu’ils  contiennent,  ayent  mérité  le  titre d’i/#-  . ; : 
fioire  Çéiejle.  Le  premier  Ouvrage  qui  ait  été 
donné  fous  cette  forme  eit  un  Recueil  des  ob~. 
fervations  de  Tycho-Brahé  : il  ne  manque  à 
la  Machine  Cékfie  d’Hévélius  , que  le  nom 
d’Hiftoire  pour  faire  le  fécond  ; VHifioire  Gé- 
lifie Britannique  de  Flamftéed  fera  le  troi  Ce- 
rne; & enfin  nous  aurons  le  quatrième  dans 
YHifioire  Gélifie  ou  Recueil  de  toutes  les  obfervu-  - 


L 
. _ ** 

^ fV  >£s 

%.  tvÎTW 

% iAl*  l.Wr1 


m 


j&lions  agronomiques  faites  far  ordre  4u  Roi  , & 
qu’on  pourroit  juftement  qualifier  d’Hiftoire 
* Célefte  Françoife , dont  Mr.  leMonnier  vient 
de  nous  donner  le  premier  Volume. 

11  y einbraiTe  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  ces 
fortes  d’Hiftoirés|PaÛages  des  Planètes  par  le 


«.Méridien,  Eclipfes  de  Soleil  & de  Lune, 


ImmerCons  & EmerCons  des  Satellites , Dia- 
jbp  mètres  appareils  des  Altres  , Occultations 
des  Fixes  par  la  Lune  , Longitudes  , Lati- 
tudes, Afcenftons  droites  & Caralogues  d’E- 
toiles  , &c.  depuis  l’année  1 666  , qui  eft: 

‘ celle  de  rétabliiVement  de  l’Académie  , juf- 
®*qu’cn  iôSy  incluf-' — *■  ~x  **“  ’•* 

prçuiier  yolumef  __  ___  _ ^ 

. * La  plupart  de  ces  obfervations , quoique.¥Pag-i2o. 

employées  peut-être  fous  différens  points  de1  “ 4‘ 
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vue  par  les  Auteurs  qui  les  ont  faites  , de- 
meuroient  éparfes  & comme  enfévelies  dans 
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des  Recueils  informes  ou  dans  les  anciens  Re- 

gifires  de  f Académie.  C’étoicut  les  picces 
juftificatives  de  plufieurs  réfultats  auxquels 
elles  âv  oient  fcrvi  de  bafe,^&  qu’on  refervoit 
en  même  tems  pour  d’autres  befoins  à venir. 
Mrs.  Picard,  Auzout,  Caflini,  Roëmer,  de 
la  Hire  , & en  dernier  lieu  le  Chevalier  de 
Louville,  nous  ont  laiffé  des  richefles  immen- 
fes  dans  ce  genre,  mais  qu’il  n’étoit  pas  aifé 


de  recueillir  d’une  manière  utile  pour  la  pos- 
térité, fans  beaucoup  de  travail,  de  choix  & 
de  lumières.  C’eft  ce  que  l’on  verra  dans  le 
Difcours  préliminaire  qui  eft  à la  tète , & en- 


core mieux  par  l’exécution  de  ce  va  lie  pro- 
jet. 


Sur  la  ‘Théorie  de  Saturne , 


A Théorie  d’une  Planète  confifte  dans  la 
connoiflance  de  tout  ce  qui  peut  fervir 


à déterminer  fes  mouvemens  vrais  ou  appa- 
reils , en  quelque  tems  qu’on  les  demande; 
fes  Conjonctions,  fes  Oppofitions  & fes  Cou 


figurations  quelconques  par  rapport  à la  Terre, 
au  Soleil  6c  aux  autres  Planètes  ; la  durée  dei 

i A A 


mi 


ai 


V 


fés  révolutions  autour  du  Soleil  & de  la  Ter-  ilr  fi- 
î re  ; fes  différentes  diftances,  & par  confé-  p 

; quent  la  figure , la  grandeur  & rexcentricité  * 
de  l'on  orbite  ; fes  Anomalies  ou  Irrégularités, 
foit  optiques,  foit  réelles;  le  Lieu  de  fou  Â- 
phélie  & de  fon  Périhélie,  de  fon  Apogée  & 

J' de  fon  Périgée  , &c.  autant  d’articles  de  la 
v Théorie  de  Saturne,  fur  lefquels  Mr.  l’Abbé 
de  la  Caille  Profeffeur  de  Mathématique  au 
Collège  Mazarin,  eft  venu  lire  fes  remarques 
là  Compagnie. 
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'/a  été  l’occafion  de  tout  ce  qu’il  nous  a donné  ' 
fur  ce  fujet.  ■ -.C  • 

r«  Quoique  la  Théorie  de  cette  Planète  foit  la  ' •!  * ' • 

plus  facile  de  toutes  à déduite  immédiate- 
ment  des  obfervatiohs , c’eft  celle  cependant  : , 


qui  peut  fournir  le  plus  de  doutes. 


P-  * Cette  facilité  vient  de  ce  que  Saturne  eft 
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iiv/de  toutes  les  Planètes  fupérieures  celle  dont  '•ÉR 
. on  peut  avoir  le  plus  fouvent  des  polirions  in-  ■■■'' 
d’éoendantes  de  la  fécondé  Inégalité . c’eft-à- 


dèpendantes  delà  fécondé  Inégalité ,'..q’eft-à- 
dire  , dont  les  Ûppofitions'  arrivent  le  plus  i'[ 
“‘fçüvent  : C2r  il  n’y  a guère  plus  de  378  jours 


*]■ 


Kamiouvei; 

ji  d’intervalle  entre  deux  de  ces  Qppoûtions  , .ÏJrtF,, 
au-lieu  qu’entre  celle  de  Jupiter  il  y a 400 
jours,  & qu’il  fe  paffe;  1 ans  & 5°  jours  en- 
* tre  celle  de  Mars.  Ou  appelle  prémière  In-  5 
égalité  d’une  Planète , l’irrégularité  apparente^ 
du  mouvement  qui  naît  de  là  révolution  au- 
tour du  Soleil , entant  qu’on  imagine  l’Ob-w» 


j.  férVatcur  placé  daus  cct  AlUc;  & fécondé  lu- 
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égalité  celle  qui  fe  complique  avec  fon  mou- 
vement va  de  la  Terre.  L’Aftronomie  n’elt,  • 
à proprement  parler,  que  la  Science  des  ap- 
parences céleftes  réduites  au  calcul  ; ce  qui 
s’y  mêle  de  caufes  réelles  & méchaniques , 
n’eft  pas  oublié  par  les  Altronomes  quand  ils 
i l’ont  allez  heureux  pour  le  découvrir  ; mais 
ce  n’eft,  à la  rigueur,  que  l’affaire  de  la  Phy- 
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La  facilité  de  déduire  la  Théorie  de  Saturne 
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des  obfervations  immédiates,  vient  encore  de 
fffr  ce  qu’on  peut  obferver  29  points  de  l’orbite 
•'  de  Saturne  pendant  une  feule  de  fes  révolu- 
tions , au-lieu  qu’on  n’en  peut  obferver  que 
ir  de  Jupiter,  & que  Mars  fajt  fouvent  une  VI 
révolution  entière  fans  qu’on  puiife  obferver  ■;*& 
; une  feule  de  fes  Conjonétions  avec  le  SoleiLjï 
car  c’eft  par;  le;ïnayen  désConjonélions , des 
Aphélies,  & autres  femblables  points  impor- 
tuns marqués  fur  la  route  de  ces  vaftes  corps, 

J qu’on  peut  le  mieux  déterminer  la  nature  Sc  - 
ia quantité  de  leur  mouvement. 

Enfin  cette  plus  grande  facilité  eft  fondée 
fur  ce  que  Saturne  ne  parcourant  d’une  C011- 
*?Ag.  jonâion  à l’autre  qu’environ  * 13  degrés  & 
m>  in  4-demi  de  fon  orbite  , il  eft  aifé  de  connoitre  i 
foin  vrai  lieu  pour  un  inftant  quelconque 
compris  entre  plufieurs  obfervations  d'Op- 
pofitions  confécutives  ; ce  qui  donne  l’é- 

Suivalent  de  plufieurs  obfervations  immé- 
iates  qu’on  auroit  faites  daus  l’Aphélie  & 
le  Périhélie  de  cette  Planète , dans  fes 
diftances  moyennes,  dans  fes  Nœuds , c’eft- 
à-dire  , aux  points  où  fou  orbite  coupe  l’E- 
cliptique , <k  dans  fes  limites  qui  font  les 
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points  les  plus  éloignés  de  fcs  Nœuds  & de 
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Voici  préfentement  les  principaux  doutes 
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qu’on  peut  former  fur  la  Théorie  de  Saturne, 
& dont  la  difcuffion  fait  le  fujet  du  Mémoire 
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de  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille. 

1.  Si  la  ligne  qui  joint  les  Nœuds  de  cette 
Planète  paffe  par  le  Soleil , ou , ce  qui  efl  la 
même  chofe,  fi  l’angle  de  l’inclinaifon  des  Li- 


mites vu  du  Soleil  èft  le  même  de  part  & 
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te  comme  certaine;  mais  il  ferable  que  Mr. 
de  la  Hire  ait  obfervé  le  contraire  , puifque 
;♦  dans  fes  Tables  Agronomiques,  il  fait  la  dif- 
tance  ou  l’angle  d’incliuaifon  des  Limites  bo- 
réales vu  du  Soleil , plus  petit  de  \ que  ce- 
| lui  de  Tînclinaifou  des  Limites  auürales.  ? 

z..  Si  le  mouvement  de  cette  Planète  u’efl 
i pas  confidérablement  altéré  lorfqu’elle  appro- 
;•  che  de  fa  Conjon&ion  avec  Jupiter,  comme  il  ,»s 
$£'  fuit  des  nouvelles  Théories  phyûques.-  ; , ’ ; •' 

Jg  3.  Si  le  mouvement  de  fou  Aphélie  eft  uni-  1 
|î  forme  comme  dans  les  autres  Planètes  princi- 
*s%  pales,  foit  qu’on  le  fuppofe  réel,  foit  qu’oa 
l’attribue  a la  Préceffion  des  Equinoxes. 

Sur  le  prémier  de  ces  doutes  Mr.  l’Abbé 
de  la  Caille  fe  détermine  pour  l’affirmative  ; 
il  croit  que  l’hypothèfe  de  Mr.  de  la  Hire  ne 
peut  fubfifter , & que  les  angles  d’iuclinaifon 
•,  des  Limites  auftrales  & boréales  de  Saturne 
||£;  font  éo-aux.  Cependant  comme  le  nom  d’un 
■ fi  grand  Artronome  méritoit  bien  qu’on  ne 
rejetât  pas  fou  opinion  fans  un  examen  appro- 
;vv,  A.  Wflài 
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fondi  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  favorifer  ou  ' 

»1-Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  s’eft 
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I la  combattre  . 

aquitté  de  ce  devoir  à l’avantage  du  Letfteur. 

, * Quant  à la  fécondé  difficulté  fur  le  trou-  ■’> 

ble  que  la  Conjonction  de  Saturne  avec  Jupi- 
piter  peut  apporter  à fon  mouvement,  Mr.  ü; 
l’Abbé  de  la  Caille  penfe  qu’il  eft  réel,  & il 
le  prouve  par  les  obfervations.  On  fait  que  j 
cette  idée  eft  due  au  célèbre  Newton  , & 
qu’elle  eft  fondée  fur  l’attra&ïon  mutuelle  que 
les  deux  Planètes  doivent  exercer  l’une  fur 
l’autre  , avec  d’autant  plus  de  force  qu’elles 
font  plus  proches.  Le  plus  important  étoit 
de  conftater  le  fait,  après  quoi  il  fera  permis 
. à chacun,  félon  fes  lumières, d’expliquer  l’at- 
tra&ion , cet  effort  réciproque  de  deux  corps 
l’un  fur  l’autre,  ou  par  une  vertu  purement 
métaphyfique,  ou  par  une  impulfioy  donc  le 
méchanifrae  nous  eft  encore  inconnu.  Ce- 
pendant Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  croit  pouvoir 
conclurrc  de  tout  ce  qu’il  rapporte  fur  ce  fu- 
jet , que  cette  caufe  d’altération  au  mouve-  L, 
ment  de  Saturne  eft  peu  fcnlîble  , qu’elle  , 
æw^jn-Bg-  ne  Peut  empêcher  qu’on  n’établiffe  des  hypo- 
thèfes  exa&es  du  mouvement  de  cette  l’Ja- 
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nete. 


Il  ne  penfe  pas  de  même  fur  le  troifième 
doute  qu’il  s’étoit  propofé  d’examiner  , fa- 
— fi  Je  mouvement  de  l’Aphélie  eft  uni- 


voir 


forme.  Il  croit  qu’on  ne  peut  abfolument  ni 
rejetter  ni  admettre  cette  uniformité , & que. 


-< 


- 


l 


m 


$ 


13 


- : 


vJ! 


csa 


^ 2 


«HQ 


c’eft-lk  en  même  teins  le  plus  grand  ou  le  feul, 
obftacle  à la  perfe&ion  des  Tables  de  Sa- 
turne* 

Mais  nous  flous  difpenferons  d’entrer  dans 
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|‘‘  îes  curieux  détails  que  Mr.  l’Abbé  de  la  Cail- 
* • le  nous  a donnés  fur  cet  article  comme  fur 
tous  lés  autres  , & d’autant  plus  qu’ayant 
p’!  été  reçu  quelques  mois  après  à l’Académie, 
il  pourra  lui -même,  s’il  le  juge  à propos, 
faire  part  àu  public  de  fon  Mémoire*',  en  le 
joignant  à ceux  que  l’Académie  fait  imprimer  vœjj» 
tous  les  ans;  on  peut  avoir  remarqué  ci-defi- 
fus(tf)  qu’il  a déjà  joui  de  ce  privilège  dans 
ce  même  Volume. 

. 11  eft  certain  par  les  obfervations  modernes 
comparées  avec  celles  des  Anciens  depuis  en- 
viron deux  mille  ans  , que  le  mouvement  de 
Saturne  paroit  fenfiblement  ralenti,  taudis  que 
celui  de  Jupiter  s’elt  accéléré.  Ce  feroit  ma- 
tière à une  grande  & belle  recherche  que  de 
favoir  fi  cette  circonftance  * entre  comme*?3?*114 
caufe  ou  comme 
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|£  Sur  un  Satellite  apperçu  auprès  de  la  Planète 

de  y énui . 

«H&-.  m 

Iwr.: 

--  La  Terre  a un  Satellite  qui 
s;  Jupiter  environ  cinq  fois  aufli  loin 
que  la  Terre  en  a quatre , & Saturne  près 
deux  fois  auffi  loin  que  Jupiter  eu  a cinq,  fans 
compter  l’Anneau  qui  lui  tient  lieu  de  plu- 
fîeurs  Satellites  , pour  l’éclairer  pendant  la 
nuit.  L’efprit  fyftématique  , la  commodité 
des  analogies  & le  penchant  que  nous 
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faire  agir  la  Nature  félon  nos  vues  & nos  be- 
foins,  n’ont  pas  manqué  là-deffus  de  perfua- 

Sfr — \ i'  1 v « • 1 ty  1 • 1 r ‘ 1 1 '■  r\  ii*_  r ■■ 


der  à bien  des  Pbilofopbes  que  les  Satellites 
avoient  été  donnés  aux  Planètes  les  plus  éloi- 
gnées du  Soleil  , comme  un  fuppléinent  à fa 
lumière  affoiblie  par  l’éloignement,  & qu’ils 
leur  avoient  été  donnés  en  d’autant  plus  grand 
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nombre  qu’elles  étoient  plus  éloignées  de  cet 
Altre.  Mais  la  Planète  de  Mars  vient  rom- 


pre  la  chaîne  de  l’analogie  , étant  beaucoup 
plus  loin  du  Soleil  que  nous,  & n’ayant  point 
ts,î  " de  Satellite  , du  moins  ne  lui  en  a-t-on  pu 
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f ,:.  découvrir  aucun  jufqu’ici,  quelque  foin  qu’on 

fe  foit  donné  pour  cela.  A l’égard  des  Pla- 


nètes inférieures  , Vénus  & Mercure  , oif  a 
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cru  qu’elles  n’en  avoient  point  & qu’elles  n’en 
dévoient  point  avoir  , étant  beaucoup  plus 
à proches  du  Soleil  que  la  Terré; elles  font  aufiî 
le  plus  fouvent  confondues  dans  fes  rayons,  & 
cette  circonftance  11’augmente  pas  peu  la  diffi- 
culté de  découvrir  ce  qui  les  environne. 

..  Cependant  feu  Mr.  Caffini  aperçut  en  1686 
auprès  de  Vénus  , quelque  chofe  qui  avoit 
^ toutes  les  apparences  d’un  Satellite;  c’eft  dans 
fon  Traité  de  la  Lumière  Zodiacale  qu’il  le 
rapporte.  Il  venoit  d’obferver  cette  Lumiè- 
re le  28  Août  à 4 heures  15  minutes  du  ma-  .. 
tin  , lorfqu’en  regardant  Vénus  par  une  Lu- 
nette de  34  pieds  , il  vit  à trois  cinquièmes 
de  fon  diamètre  vers  l’Orient,  une  lumière  in- 
-Eag.  1*5. forme  de  toute  autre  * efpèce , & qui  fembloit 
lM4‘  imiter  la  pjhafe  a&uelle  de  Vénus,  dont  le  dif-f 
que  étoit  échancré  du  côté  de  l’Occident.  Le 
diamètre  de  ce  Phénomène  étoit  à peu-près 
égal  à la  quatrième  partie  du  diamètre  de  Vé- 
nus. 
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f:  dus.  Mr.  Caffini  l’obferva  pendant  un  quart 
d’heure,  après  quoi  il  ne  le  vit  plus  , fans 
doute  par  la  clarté  du  jour  ou  du  crépufcu- 
i le  , quî  étoit  grande.  Il  ajoute  que  le  2 y 
Janvier  de  l’année  1672,  il  avoit  vu  une  ap- 
parence toute  femblable  depuis  6 heures  y 2 
J-;  minutes  du  matin  jufqu’à  7 heures  2 minutes  , 
' | où  la  clarté  du  crépufcule  la  fit  évanouir  , 
Vénus  étoit  de  même  en  croiffant  & le  Phé - 


' . » 

• nomme  auffi  : de  manière  que  quelque  réfervé 
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que  fut  Mr.  Cauinx  lur  les  nouveautés  aflro-  Wf-uty 
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nomiques  , il  ne  put  s’empêcher  après  ccs 
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deux  obfervations,  de  douter  du  moins  fi  ce 
ne  feroit  point  là  un  Satellitede  Vénus, d'une 
confiftance  moins  propre  à réfléchir  la  lumière  du 
Soleil  que  la  Planète  principale  , & qui  au- 
roit  à peu -près  la  même  proportion  avec 
Vénus  que  la  Lune  a avec  la  Terre.  Mr. 
Grégori  en  parle  plus  affirmativement  dans 
?j  l’endroit  de  Ion  Autonomie  Phyfique,  Liv. 

6 , où  il  examine  quelles  feroient  les  apparen- 
ces du  Ciel  vu  de  Vénus,  & il  croit  plus  que 
vraifemblable  d’après  les  deux  obfervations 
• de  Mr.  Caffini,  que  c’eft  en  effet  un  Satellite 
de  cette  Planète. 

; Ce  qui  ett  furprenant , c’eft  que  quelques 
recherches  que  Mr.  Caffini  ait  faites  depuis1, 
èp  divers  tems,  pour  achever  une  dé  couva  te  de 
fi  grande  importance^  \ il  n’a  jamais  pu  y réuffir, 

& nul  autre  Aftronome  que  nous  lâchions,  r: 
dans  l’efpace  de  54  ans,  nîa.pu  voir  ce  Phé- 
. nomène  après  lui , non  pas  même  Mr.  Bian- 
chini  célèbre  par  fes  découvertes  fur  la  Pla- 

; Vprmç . niimnii’il  v aie  eiïiDiove  □ ex- 


nète  de  Vénus,  quoiqu’il  y ait  employé  d’ex^ 

■ H 2 cellentes 
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«ta»  Lunettes  deC.mF-  * *"  ^ 100  f 

:Jv  . pieds  de  longueur.  , . fnr  le  Satellite  vrai  j 

P Voila  où  l ou  en  «or*  fu  1 e M_  short  E- 
ou  apparent  de  Venus  , J conftruire  des 
coffois , egalement  habü  ks  0bferva- 

Télefcopes  & a s en  fe  enfin  l’annee  dél- 
iions agronomiques , r uD  dans  lesme- 

nière  ce  Satellite , jes  mêmes  phales 

mes  circonfianc.es  & Ceft  ce  que  j ap- 

que  M.  Caffim  a décrite  • -$  de  janvier 

, Pag.  pris  au  * commenceinen  Auteur  de  la  > 

Iî6.  in  4-  de  cette  annee , par  • 1>E  nlendement  Hu-  ,v. 
Traduction  du  litre  d : . autrCS  Ouvra- 

main  de  Locke  y&  .>  Académie , & cette  Com- 

ïé?'  sesl  ’en  fis  part  a 1 Academi  > pam.  ^ 

pagine  me  ena  g observation  & de  tes 

■ N;|  ' culierement  de  cf*L?re  compte.  Mais  par 

fuites,  & de  lui  en  rel  d rbiûUFdu  Satellite  de 
malheur  la  nouvel  e.appa  auX  deux  pre- 
Vénus,  U°P confiante.  Mr.Short 
mieres,  n’a  Pas  ete.,F  ?evoir  au  mois  de  Juin  J 
r*  n’nroit  du  encore  le  r<rv01L,.  f*\tr  a Londres 
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nferes , n’a  mois  de  Juin 

n’a  voit  pu  e^orl  .on  füt  faite  à Londres 
dernier.  Sou  odici  -n  avec  un  le 

le  3 Novembre  1740  6,  pouces  Anglois, 

lefeope  par  réflexion  de  k diamètrc 

& qui  augmentent  5 d’abord  comme 

de  l’objet:  Mr- Short  aperç  ^ vénus  , fur 

une  petite  Etoile : fo  t Ç « Télefcope  un  plus 
quoi  avant  adapte  a èa  if  trouva  la 

fort  Oculaire  & un  M»cr  de  jb  ml 

dillance  de  la  petite  Eto  iffallt  alors 

mates  ao  fécondé*.  étant  fort  ferein , 

très  difiinaement  & le  L»el  fois  plus 

î!  prit  des  Oculaire».  agréable  furprife  qt|c 
us , & il, vit  avec  une  agrcau  r u 
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^ la  petite  Etoile  avoit  une  phafe  , & la  même 
phafe  que  Vénus;  fon  diamètre  étoit  un  peu 
moins  que  le  tiers  de  celui  de  Vénus , fa  Iu- 
" mière  moins  vive  , mais  bien  terminée  ; le 
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’ - grand  Cercle  qui  paffoit  par  le  centre  de  Vé- 
nus & de  ce  Satellite,  qu’il  feroit  difficile  de 
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qualifier  autrement,  faifoit  un  angle  d’environ 


18  à 20  degrés  avec  l’Equateur  , le  Satellite 
étant  un  peu  vers  le  Nord  , & précédant  Ve- 
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nus  en  Afcenfion  droite.  Mr.  Short  le  conlî- 
déra  à différentes  reptiles  & avec  différons 
Télefcopes,  pendant  l’efpace  d’une  heure  de 
tems,  jufqu’à  ce  que  la  lumière  du  jour  ou 
du  crépufcule  le  lui  ravit  entièrement.  Ces 
circonftances  font  tirées  d’une  Lettre  de  Mr. 
Turner,  écrite  de  Londres  le  8 Juin  à Mr. 
:CoftC.  • : ’ 

Un  Corps  célefte  fi  difficile  à apercevoir  de 
la  Terre  , ne  paroit  point  être  fait  pour 
nous , & l’on  ne  fauroit  guère  fe  défendre 
d’en  conclurre<ju’il  èft'donc  deftiné  à éclairer 
un  autre  Monde  & d’autres  Habitans.  L’ana- 
logie à cet  égard,  prife  en  général , nelaifle 
rien  à délirer.  P 

;•,  % *Mais  nous  remarquerons  ici  qu’elle  pour-  * 
‘ roit  n’être  pas  fi  bien  fondée  cette  analogie, à tz~ 
l’égard  du  nombre  des  Satellites  , qu’on  croit 
devoir  être  d’autant  plus  grand  que  la  Plauète 
principale  eft  plus  éloignée  du  Soleil.  Nous 
avons  déjà  vu  qu’elle  fe  démentoit  par  rapport 
à la  Planète  de  Mars  plus  éloignée  que  nous, 

& qui  n’a  pourtant  pas  de  Satellite  , & voila 
qu’elle  fe  dément  encore  à 'l’égard  de  la  Pla- 
nète de  Vénus  moins  éloignée  que  nous  , &c 
a un  auffi  gros  que  notre  Lune,  Mais 

H 2 .r„  v fans. 
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fans  nous  arrêter  h des  exceptions  qui  pour- 
raient encore  être  douteufes , examinons  la 
chofe  en  elle-même.  La  nuit  d’une  Planète, 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  doit  être  cen- 
fée  d’autant  plus  profonde  que  fon  jour  a été 
plus  brillant  ; car  le  paffage  de  l’un  à l’autre 


BR 


en  fera  d’autant  plus  marqué.  Donc  fi  les 
Planètes  de  Vénus  & de  Mercure  ont  dcsHa- 
K;'  ' ; bitans  , & fi  nous  jugeons  de  leurs  befoins 
par  les  nôtres,  comme  le  fuppofe  l’analogie  eii 
queftion,  une  ou  plufieurs  Lunes  leur  font 
d’autant  plus  néceflaires  pendant  la  nuit, qu’ils 
font  plus  proches  du  Soleil  & qu’ils  ont  été 
plus  éclairés  pendant  le  jour.'  Ce  fera,  com- 
me on  voit  , tout  le  contraire  pour  les  Planè- 
tes plus  éloignées , pour  Jupiter  .par  exemple, 
qui  eft  environ  y fois  plus  1°”?  du  Soleil  que 
nous;  fa  lumière  ou  fon  illumination  pendant 
le  jour  étant  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  fa 
diltance  , fe  trouvera  par-là  environ  25  fois 
plus  foible  que  celle  que  nous  recevons.  La 
nuit  de  Jupiter  fera  donc  à cet  égard  2y 
fois  moins  obfcure  que  la  nôtre  ; car  le  jour 
I & la  nuit  ou  un  moindre  jour  ; font  pour 
les  mêmes  yeux  des  quantités  purement  réla* 
tives. 

D’un  autre  côté  les  4 Lunes  de  Jupiter,  Jes 
y Lunes:  4®  Saturne  & la  partie  éclairée  de 
fon  Anneau  ne  feront  point  une  compenfatioa 
à la  foible  lumière  du  jour  lorfqu’elles  pa- 
roîtront  pendant  le  jour;  car  leur  lumière ré- 
M fléchie  étant , toutes  chofes  d’ailleurs  égales*! 
proportionnelle  à la  lumière  direéle  du  So- 
leil, elle  fera  éteinte  en  préfence  du  Soleil, 
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quelque  façon  que  l’on  tourne  la  raifon  de 
: convenance  alléguée  à cefujeton  y trouvera 

eu  de  folidicé.  4 

#Les  analogies  & les  caufes  finales  ont  cela 
d’utile  qu’elles  font  un  nouveau  motif  de  cu- 
riofité  & d’attention  pour  les  obfervateurs. 
Hors  delà  , & vu  notre  ignorance  dans  les 
fecrets  Scies  intentions  de  la  Nature,  elles  font 
fuperflues  & elles  deviennent  meme  nuilibles 
fi  elles  nous  empêchent  d’obferver  ce  qui 
l§ÿ  peut  les  contredire.  Combien  eft-il  donc 
plus  à propos  de  s’en  tenir  aux  faits  connus, 
& de  ne  partir  que  du  méchanifme  de  la 
Nature,  pour  enconftater  ou  pour  en  expli- 
quer les  Phénomènes? 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  Pla- 
nètes inférieures , telles  que  Vénus  & Mer- 
cure, dévoient  être  toujours  ceintes  & en- 
[ veloppées  plus  ou  moins  de  la  matière  zodia- 
cale ou  atmofphère  folaire.  Or  fi  cette  matière 
~'eft  lumineufe  par  elle-même  , l|obfcurité  des 
nuits  de  ces  Planètes  eu  fera  beaucoup  moin- 
dre. Mais  fi  avec  cela  les  Planètes  inférieures 
ont  des  Satellites  , cette  même  matière  , lu- 
mineufe ou  non  lumineufe,  dont  leurs  Satelli- 
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i :;  tes  ne  feront  pas  moins  environnés  qu’elles, 
. v pourra,  félon  toutes  les  viciflitudes  d’étendue 
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& de  denfité  auxquelles  on  fait  qu’elle  efl;  fu- 


jette , devenir  pour  nous  une  fource  d’erreur 
d’incertitude  dans  les  apparitions  imparfai- 
tes ou  peu  durables  de  ces  Satellites.  J ; 
iN'oublions  pas  encore  en  faveur  de  l’exiflen- 
du  Satellite  de  Vénus , qu’il  pourroit  bien  :-f 
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avoir  ici  quelque  chofe  de  femblable  à ce 
remarque  dans  le  5 Satellite  de  Satur- 
m H 4 ne  ? 
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ne,  auquel,  après  bien  des  obfervations , on 
a été  obligé  de  reconnoitre  un  période  d’aug- 


meutation  & de  diminution  de  lumière  qui 
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le  rendoit  vifible  dans  fa  plus  grande  digref- 
lion  occidentale  , & invifible  dans  l’orien 
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On  appelle  Antipodes  les  Habitans  ou  les 
lieux  de  la  Terre  diamétralement  oppofés,qui 

Bfout  dans  des  parallèles  également  éloignés  de 
l’Equateur,  & dans  deux  moitiés  oppofées  du 
Méridien.  On  ajoute  communément  que  les 
_*  Pag. nç.*  Antipodes  ont  même  viciffitude  de  faifons 
• en  feus  contraire,  meme  longueur  réciproque 
de  jours  & de  nuits  , & mêmes  degrés  de  '* 
chaud  & de  froid  de  la  part  du  Soleil  en  des 
faifons  oppofées  ; ce  qui  n’eft  pas  abfolument 
exaét , en  ce  que  le  Soleil  eft  plus  près  de  la 
Terre  lorfqu’il  eft  dans  l’hémifphèrc  auftral  & 
que  nous  avons  l’Hiver  , que  lorfqu’il  eft: 
dans  l’hémifphère  boréal  & que  nous  avons  . 
l’Eté  ; & de  plus , en  ce  que  l’année  n’eft  pas 
partagée  également  par  les  faifons  , le  Soleil 
faifant  8 à 9 révolutions  de  plus  dans  l’hémi- 
fphère  boréal  que  dans  l’auftral , ce  qui  peut 
produire  en  effet  des  faifons  fenfiblcment  dif- 
ferentes , quoiqu’univoques. 

Ce  qu’il  y a de  plus  propre  aux  Antipodes 
& en  quoi  feulement  nous  les  confidérons  ici, 
c’eft  d’être  dans  des  lieux  diamétralementoppo- 

yv  ^ /*.  i-v  r**  1 u ^ nr j 


v Qrj 


%■'  -i>-* 

^r.vTji'- 


«.‘«fit; 


r-‘- 


• J-  J 
:<  .* 


t >^r>~ 


ÏM] 


fés  entre  eux  fur  le  Globe  Terreftrc:  de  ma- 


niere  m . 


F 


s 

loi 

.h 

à 

li 

aii 

tr 

re 

ce 

r 

6 


' vl^ 


1c 


K par  conféquent  paffe  par  le  Zénith  de  ce  lieu, 
jJ  l’endroit  oppofe  de  la  furface  du  Globe  que 
i&v  cette  verticale  prolongée  ira  couper,  en  loic 
jfc  l’Antipode.  Tout  le  relie  n’ell  qu’acceffoire 
à cette  idée,  dans  la  fuppofition  énoncée  ou 
Kf|  tacite  de  la  Sphéricité  de  la  Terre;  car  11  la 
^ Terre  n’ell  point  une  Sphère,  fi  c’eft  un  Sphé- 
t roïde  elliptique , applati,  ou  alongé  vers  les 
p Pôles,  il  n’y  a plus  d’Antipodes  réciproques. 
C’eft-à-dire  , par  exemple,  qu’ayant  mené 
une  ligne  par  le  Zénith  de  Paris  & par  le  cen* 
tre  de  cette  Ville  qui  elt  dans  rhémifpbère 
boréal , cette  ligne  ira  couper  l’héraifphère 
aultral  en  un  point  qui  fera  l’Antipode  de  Par- 
tis, mais  dont  Paris  ne  fera  pas  l’Antipode  ; 
ainfi  l’égalité  réciproque  de  pofition,  de  lati- 


^tude,  de  jours  & de  nuits  dans  les  hémifphè- 
Bres  oppofés  à fix  mois  de  différence,  & tout 


ce  qu’on  a coutume  de  renfermer  dans  l’idée 
des  Antipodes  comme  inféparable  , ne  l’elt 
plus,  & doit  effectivement  en  être  féparé  dès 
'.'  que  l’on  déroge  à la  Sphéricité  de  la  Terre. 

Il  ne  faut  à la  vérité  qu’un  peu  d’attention 
■ pour  s’en  convaincre;  mais  #hn  nous  ne  fa- 
vons  pas  qu’on  y eut  penfé,  & Mr.  le  Breton, 
de  Falaife  en  Normandie  , qui  nous  a en- 
voyé cette  remarque,  mérite  qu’ou  lui  en  faf* 
fe  honneur. 

* Tout  ceci  elt  fondé  fur  ce  que  la  Sphèrey , 
ou,  pour  Amplifier  cette  Théorie  , le  Cercle 
eft  la  feule  figure  régulière  que  tous  les  dia- 
mètres paffans  par  fon  centre  coupent  à angles 
droits.  Donc  en  toute  figure,  terminée  par 
: Hî  nue- 
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£ ;5i.  une  autre  courbe  , dans  l’Elüpfe  , par  exem 
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pie  , la  perpendiculaire  menée  à un  de  fes 
fef  - S-  points  ou  à fa  tangente,  excepté  les  deux  axes 
qui  répondent  ici  à la  ligne  des  Pôles,  ou  à 
' u u diamètre  quelconque  de  l’Equateur  , ne  -V 
fauroit  palier  par  fon  centre  ni  aller  rencon- 
trer la  partie  oppofée  du  Méridien  elliptique  : , 

à angles  droits.  Donc  le  Nadir  de  Paris  n’elt 
pas  le  Zénith  de  fon  Antipode  , & réciproque-:  | 

ment;  & fi  l’on  élevoit  au  milieu  de  Paris  u- 


wrn 

de  la  Terre,  elle  ne  feroit  pas  dans  la  même 


; ne  coloune  bien  perpendiculaire  à la  furface  # 


ligne  que  celle  qu’on  éleveroit  pareillement 
au  point  Antipode  de  Paris;  mais  elle  en  dé- 
clineroit  par  un  angle  plus  ou  moins  grand  , ,î 
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félon  que  l’Elüpfe  ou  le  Méridien  elliptique 
différeroit  plus  ou  moins  du  Cercle.  La  lati- 
tude de  l’un  & de  l’autre  de  ces  deux  points 
différera  donc  en  même  raifou,&  conféquem-  c 
, ment  la  longueur  des  jours  & des  nuits  des 
îneines  fanons,  &c. 

Les  lieux  fitués  à l’un  & l’autre  Pôle  ou  , 
fur  l’Equateur  en  font  exceptés , parce  que 
dans  le  prémier  cas  c’efl:  un  des  axes  de  l’Él- 
fipfe  qui  joint  les  deux  points , & que  dans  le 
fécond  il  s’agit  Üujours  d’un  Cercle  dont  l’au-  , 
tre  axe  de  l’Ellipfe  eft  le  diamètre;  le  Sphé- 
roïde quelconque  applati  ou  a longé  étant  tou- 1 
jours  imaginé  réfulter  de  la  révolution  du 
Méridien  elliptique  autour  de  l’axe  du  Mon- 
de. 

Les  nouvelles  connoiflances  qui  ne  confif- 
tent  le  plus  fouvent  qu’en  des  limitations  ou 
des  corredions  des  anciennes , entraînent  né- 

■ÜÈà  ceflàirement  des  distinctions  délicates  dont  on 
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UC  s’étoit  pas  avifé , & il  eft  toujours  utile 
d’attacher  des  idées  exaétes  à des  noms  dont 
la  figuification  étoit  autrefois  plus  ou  moins 


eteodue. 


. • 


♦ s 


K5 3 


^Pag.rjx, 
in  4* 


Projet  pour  l'invention  des  Longitudes • 
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L’Académie  a examiné  cette  année  un  Ou- 
vrage qu’elle  connoiffoit  en  partie  depuis  long- 
rems,  par  les  tentatives  dont  il  eft  le  fruit- 
C’eft  un  projet  de  Mr.  de  la  Croix  ancien  E- 
crivain  principal  des  Vaiffeaux  du  Roi,  pour 
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la  découverte  des  Longitudes,  tant  fur  mer 
que  fur  terre  , par  le  moyen  de  l’incli- 
naifon  & de  la  déclinaifon  de  l’Aiguille  ai- 
mantée. 

Les  pratiques  qu’on  y propofe  pour  la  fo- 
HfeJütidh  de  ce  fameux  & important  Problème, 
^ font  fondées  fur  un  fyftême  magnétique,  peu 
• different  de  celui  de  Mr.  Halley , favoir , qu’il 
f fort  continuellement  par  deux  points  oppofés 
. du  Globe  Terreftre,  fouvent  fort  éloignés  des 
Pôles  du  Monde  , une  matière  magnétique 
qui  circule  de  l’un  à lautre  de  ces  points,  & 
qui  décrit  autour  du  Globe  , par  ce  mou- 
vement , des  Méridiens  tout  femblables  aux. 
Méridiens  Terreftres  proprement  dits;  mais; 
il  y a cette  différence  entre  les  Pôles  magné- 
tiques & les  Pôles  du  Monde,  que  ceux-ci 
font  immobiles  , & que  les  autres  changent  de 
pofition. 

Si  l’on  imagine  que  les  Méridiens  magnéti- 
ques foient  coupés  à angles  droits  par  un  grand 
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Cercle,  qu’on  pourra  nommer  leur  Equateur, 
& par  des  parallèles  à ce  Cercle,  comme  les 
Méridiens  Ter  retires  font  coupés  par  l'Equa- 
teur du  Monde,  & les  Méridiens  céleltes  par 
l’Ecliptique  & fes  parallèles;  de  cet  affemblage 
de  Cercles  autour  du  même  Globe,  les  uns  ap- 
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partenans  à la  Sphère  célefte,&  les  autres  à la 
Sphère  magnétique  , naîtront  néceffairement 
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autant  d’interfeéiions  réciproques.  C’eft  par  ces  ' 
interfeélions  & par  les  angles  qu’elles  font  en- 
tr’elles , que  Mr.  de  la  Croix  fe  propofe  de 
trouver  les  Longitudes,  & qu’il  les  trouvera 
en  effet , fi  fou  hypothèfe  eft  conforme  à là 
Kature , & fi  les  deux  Bouffoles  dont  il  fe 
fert , l’une  d’inclinaifon , l’aute  de  déclinaifon, 
peuvent  donner  avec  affez  de  jufteffe  les  an- 
• If  gles  fous  lefquels  ces  deux  différens  ordres  de 


jff 
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Pag.  Cercles  fe  coupent,  * & le  lieu  du  Pôle  ma- 
32* in  ^‘gnétique  fur  la  Terre;  car  il  ne  faut  plus  pour 
cela  que  réfoudre  quelques  Triangles  fphéri- 
ques,  & employer  à peu-près  les  mèmès  opé- 
rations que  s’il  s’agiffoit  de  déterminer  l’afi- 
cenfion  droite  d’un  Aftre , fa  latitude  & fa 
déclinaifon  étant  données. 

Les  changemens  & les  variations  que  le 
mouvement  des  Pôles  magnétiques  doit  cau- 
fer  dans  les  indinaifons  de  l’Aiguille  aiman- 
tée , n’embaraffent  pas  Mr.  de  la  Croix , il 
prétend  que  ces  indinaifons  font  conflamment 
Jes  mêmes  à même  diflance  du  Pôle  magnéti- 
que; d’où  il  tire  une  manière  affez  aifée  d’a- 
voir la  pofition  de  ce  Pôle  par  obfervatiou  : 
car  prenant  l’inclinaifon  de  l’Aiguille  en  plu- 
fieurs  endroits  différens , & choififfant  deux  à 
deux  ceux  où  l’inclinaifon  fe  trouve  la  même, 
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; le  grand  Cercle  qui  coupe  pcrpendiculaire- 
__ft.  ment  la  ligne  qui  joint  ces  deux  lieux  , ira 
pairer  par  le  Pôle  magnétique  , & plufieurs 
* ■ obfervations  de  cette  nature  étant  répétées  en 
différais  lieux  de  Ja  Terre , il  en  réfultera 
néceffairement  , félon  l’hypothèfe  , une  iu- 
terfedlion  commune  de  tous  ces  grands  Cer- 
cles , qui  déterminera  le  lieu  du  Pôle  qu’on 
cherche. 

C’eft  donc  aux  obfervations  réïtéreés  à ef- 
p&uer  ce  que  promet  l’hypothèfe , & à jufti- 
J fier  l’hypothèfe  même  par  leurs  fuccès.  Mais 
peut-on  fe  flater  d’avoir  jamais  des  obferva- 
tions affez  exaftes,  ou,  ce  qui  revient  ici  au 
même , des  Bouü'oles  d’inclinaifon  fufceptibles 
de  toute  la  jufteffe  requife  pour  cela  ? Mr. 
de  la  Croix  a agi  du  moins  comme  s’il  ne  le 
révoquoit  pas  en  doute;  il  a fait  & refait  des 
^Bouuolesde  plus  en  plus  conformes  à fes  vues 
. & à fes  principes.  Mr.  le  Comte  de  Maure- 
pas  Miniftre  de  la  Marine  , toujours  prêt  à 
«féconder  les  vues  utiles,  a envoyé  des  ordres 
> dans  tous  les  ports  du  Royaume  pour  faire  des 
Ji  épreuves  de  ces  Bouffoles, félon  le  plan  qu’en 
avoit  preferit  Mr.  de  la  Croix.  Ces  épreuves 
; ont  été  plus  ou  moins  favorables  au  fyftême, 
mais  toujours  affez  pour  11e  pas  rebuter  l’Au- 
teur. Enfin  il  a compté  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage avoir  mis  fon  projet  & les  inftruraens 
qu’en  exige  l’exécution,  au  point  de  mériter 
l’approbation  de  * l’Académie  ; & l’Académie 
l’a  accordée  h fes  travaux  & à fes  lumières, 
avec  les  fages  reftriétions  que  demandoit  ürié 
matière  fi  compliquée  & fi  délicate 
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Eclipfe  de  Lune  du  1 Janvier  1741. 
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Cette  Eclipfe  n’ayant  pu  être  obfervée  à 


Paris  à caufe  du  mauvais  tems , nous  donne- 
rons ici  un  précis  de  l’obfervation  qui  en  a ' 


WL 


été  faite  à Upfal,  & qui  nous  a été  commu- 
niquée par  l’Obfervateur  même,  Mr.  André 
CeiÆus  rrofeffeur  en  Aftronomie,  Secrétaire 
de  la  Société  Royale  de  Suède,  Correfpondant 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Penfion- 
naire  du  Roi,  & ci-devant  Adjoint  aux  Aca- 
démiciens envoyés  en  Laponie  pour  les  ob- 
fervations  de  la  Figure  de  la  Terre. 
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^ A nh  27'  iy7/  la  pénombre  de  la  Terre  comf1 


xjl  xx  4./  l}”  la  pciivixiuic  UC  la  xciic  CUilJ- 

mençoit  à paroitre  fur  le  bord  de  la  Lune  à 
travers  idjlélques.  nuages.  ' ' 
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A xxh  29 ' 39",  commencement  de  l’Eclip- 


fe,  mais  douteux  à caufe  des  nuages  qui  aug- 
mentèrent  à tel  point  que  le  difque  de 

In  T tma  nn  fn.  ain.tnvntman.  nnnlin  I . I f n . . 5 \- 
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la  Lune  en  fut  entièrement  caché  jufqu’à 
- > minuit  3y/  y 7" , où  elle  parut  éclipféc  de  6 
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29  minutes. 

A ih  1/  yy  7 après  minuit  la  tache  de  Gri- 
maldi  commence  à fortir  de  l’ombre, 
l A i[i  317  2S7  Mer  des  humeurs  hors  de 


^ , i 
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l’ombre. 

A xh  yc7  46/7  Tycho  dégagé  de  l’ombre. 
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A 2h  1 27  3 1 /7  on  voyoit  confufément  le  bord 


de  la  Lune  à travers  l’ombre;  & i7  2c7  après 
il  eft  douteux  fi  c’elt  l’ombre  ou  la  pénombre 


rT«T 


qui  le  couvrent. 

La  grandeur  de  l’Eclipfe  a été  jugée  de  6 
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doigts  43  min.  vers  le  Midi. 
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Dans  toute  cette  Eclipfe  l’ombre  de  la  Ter-  :• 
re  a paru  bien  terminée  , & fi  épaiflé  qu’on 
n’apercevoit  aucune  tache  à travers. 

L’obfervation  a été  faite  avec  une  Lunette 
j de  8 pieds  de  longueur,  & à laquelle  on  avoit 
' appliqué  le  Micromètre  de  Mr.  Graham. 
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Soleil  vu  Elliptique  à une  hauteur  con - 
fidérable  fur  l'Horizon • 
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Le  10  Décembre  de  cette  année , environ 
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un  quart  d’heure  avant  midi  , le  Ciel  étoit 
chargé  d’une  efpèce  de  brouilard  à travers  le- 
I;  quel  on  voyoit  le  Soleil  rougeâtre  & dépouil- 
lé de  fes  rayons , mais  fort  bien  tranché.  Ce  Phé- 
nomène ayant  attiré  mon  attention  m’en  fit 
bientôt  appercevoir  un  autre  beaucoup  plus  ex- 
| traordinaire.  Le  difque  du  Soleil  étoit  fenfi- 
blement  elliptique  quoiqu’à  la  hauteur  de  17 
à iS  degrés;  hauteur  où  les  Réfractions  altro- 
nomiques  connues  & régulières  font  toujours 
fort  au  defious  de  ce  qu’il  faudroit  qu’elles 
fulfent  pour  produire  une  telle  apparence.  Le 
grand  axe  de  l’Ellipfe  étoit  parai  èle  à l’hori- 
^^zon,  comme  il  i’eft  toujours  en  pareille  ren- 
contre; mais  je  ne  faurois  dire  pofitivement 
de  combien  il  pouvoit  furpalfer  le  petit  axe 
qui  lui  étoit  perpendiculaire,  ne  me  trouvant 
pas  dans  ce  moment  en  lieu  propre  ni  avec  les 
inftrumens  néceffaires  pour  m’en  aflurer.  J’eus 
recours  à une  eitime  groffière:  j’imaginai  cet 
Aftre  partagé  eu  fix  tranches  égales  parallèles 
à l’horizon , 3 au-deffus  & 3 au-deffous  du 
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centre , & il  me  fembla  par  ce  moyen  que  l’ex- 
cès du  grand  axe  fur  le  petit  pouvoit  bien  al- 
ler à la  moitié  d’une  de  ces  tranches.  J’ob- 
fervai  ainfi  pendant  près  d’un  quart  d’heure  à 
diverfes  reprifes,  félon  que  le  brouillard  qui 
s’épaififfoit  de  tems  en  tems  me  le  permet- 
toit  ; après  quoi  le  Soleil  me  fut  entièrement 
caché  par  ce  même  brouillard.  Un  fembla- 
ble  Phénomène  rapporté  en  1733  (*),  fut  re- 
gardé comme  très  rare  ; mais  celui-ci  doit 
l’être  bien  davantage, car  le  Soleil  n’étoit  dans 
le  prémier  qu’à  environ  10  degrés  au-deffus 
de  l’horizon,  & dans  ce  dernier  le  Soleil  qui 
approchoit  du  Méridien,  doit  avoir  été  de  7 
à 8 degrés  plus  élevé.  Nous  ne  répéterons  pas 
les  Réflexions  phyfiques  & aftronomiques  qui 
ont  été  faites  lur  ce  fujet  dans  le  Volume  ci— - 
té  ci-deffus. 


(4)  voyez  l’Hiftoirc , page  îi 
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'Academie  eft  fouvcnt  obligée  depor- 
■ ter  fon  jugement  fur  des  matières  qui , 
fans  fortir  de  lafphère  des  Sciences  & des  Arts 
qu’elle  a pour  objet , exigent  cependant  des.  - 
cdnuoiflancés  de  pratique  peu  communes  dan3 
une  Compagnie  de  Sa  vans.  La  Guerre  & la 
Marine  la  mettent  quelquefois  dans  ces  cas. 

Auffi  l’Académie  a-t-elle  eu  grand  foin  de 
tout  tems  de  fe  choifir  des  Sujets  habiles  dans 
ces  profeifions , & qui  joignant  une-  longûe 
pratique  à la  théorie,  fuffent  en  état  de  lever 
des  difficultés  pour  jà  'fdlütion  defquelles  la 

théorie  toute  feule  ne  fuffit  pas.  Mr.  le  Che-  

valier  d’Albert  Capitaine  des  Vaiffeaux  du 
Roi,  outre  ce  qu’il  peut  nous  communiquer 
de  lumières  fur  la  Navigation  & la  manœuvre 
des  Vaiffeaux  , difpofe  d’un  tréfor  dont  il 
Parfaitement  fe  fervir , & dont  l’Académie 
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auflî  bien  que  le  public  , peuvent  tirer  de 
très  grands  avantages  ; je  veux  parler  du  Dé- 
pôt des  Cartes,  Plans  & Journaux  de  la  Ma- 
rine, qui  lui  fut  confié  en  1734.  V. 

J1  employa  d’abord  des  Pilotes  intelligens 
au  dépouillement  des  matériaux  immenfes  qui 
étoient  entre  fes  mains,  & ayant  partagé  fou 
travail  avec  Mr.  Bellin  Ingénieur  du  Roi  çjpr 
Hydrographe  de  la  Marine,  Commis  au  Dépôt, 
il  ne  tarda  pas  à faire  paroitre  les  fruits  de  ce  | 
travail.  Des  l’année  1737  Mr.  le  Chevalier 
d’Albert  préfenta  à l’Académie  une  Carte  ré- 
duite de  la  Mer  Méditerranée  en  trois  feuil-  « 
les  *avec  une  analyfe  & une  comparaifon  de 
celles  dont  on  s’étoit  fervi  jufqu’alors. 

Il  En  1738  il  donna  une  Carte  particulière  de 
Archipel , d’autant  plus  utile  qu’elle  eft  en 
grand  Point,  & que  cette  partie  de  la  Médi- 
terranée fe  trouvant  trop  petite  dans  la  Car- 


te générale  , ne  pouvoit  repréfenter  dans  le 
détail  qu’exige  la  Navigation  , le  nombre 


prodigieux  d’Ues  qui  s’y  rencontrent. 

L’année  1738  u’étoit  pas  finie , qu’on  vit 
fortir  du  Dépôt  une  autre  Carte  fous  le  nom 
d’Océan  Occidental  , comprenant  les  côtes 
d’Europe  fur  l’Océan  depuis  le  f2  degré  de 
latitude  feptentrionale  , celles  d’Afrique  juf- 
qu’à  l’Equateur , & celles  de  l’Amérique  qui 
leur  font  oppofées. 

En  1739  parut  une  fuite  de  cette  Carte  que 
Mr.  le  Chevalier  d’Albert  nomma  Océan  Mé- 
ridional , & qui  renfermoit  les  côtes  d’Afri- ..  / 
depuis  le  6 degré  de  latitude  feptentrio- 
: iufau’au  CaD  de  Bonne  - Efoérance  . & 
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détroit  de  le  Maire  & la  Terre  de  Feu. 


lr  . Il  fit  voir  à l’Académie  en  1740,  un  mor- 
. ceau  plus  confidérable  & peut-être  moins  *?*$$£ 
connu  que  les  précédens , quoiqu’en  général 
il  foit  plus  anciennement  connu , une  Carte 
réduite  de  l’Océan  Oriental  ou  Mer  des  In- 
m des , qui  comprend  les  côtes  d’Afrique  depuis 
le  Cap  de  Bonne- Efpérance  jufqu’à  la  Mer- 
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rouge , avec  les  lies  de  Madagafcar , de  Bour-  >S  # 
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res  des  Péninfules  en  deçà  & au  delà  du  Gan-  V', 
ge,  & toutes  les  Iles  adjacentes.  11  accom- 
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pagna  cette  Carte  d’un  Mémoire  fur  fa  con- 
ftruéfion,  où  il  fait  fentir  l’extrême  différen- 
ce qu’il  y a de  toutes  les  poûtions  qu’il  a 
adoptées  , avec  celles  que  les  Cartes  Hollan- 
doifes  & Angloifes  donnent  des  mêmes  parties. 
Le  réfultat  de  cette  comparaifon  eft  que  la 
Carte,  dreffée  fur  les  Mémoires  du  Dépôt  de 
la  Marine , tient  un  milieu  entre  celles  des 
. Hollandois  & des  Anglois  ; & toutes  ces 
férences  font  conflatées  par  des  obfervations 
; * immédiates  auxquelles  il  ne  paroit  pas  qu’on 
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Par  exemple,  la  Carte  Hollandoife  de  Pie- 
IKier  Goos  dont  les  Navigateurs  font  ufage, 
TF-  met  Canton  au  * -*  


_*■*.  134  degré  30  minutes  de  lon: 

gitude,  à compter  du  Pic  de  Ténérif ; ce  qui  . 
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revient  à xx6  degrés  20  minutes  à l’Orient  du 
js  Méridien  de  Paris  ; mais  les  obfervations 
aftronomiques  faites  à Çanton  ou  à Pékin 
dont  on  connoit  la  pofition  longitudinale  par 
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rapport  à Canton,  déterminent  celle-ci  a 110 
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degrés  40  minutes  ; d’où  il  fuit  que  la  Carte 
de  Pieter  Goos  erre  en  excès  de  longitude , 
de  $ degrés  40  minutes  fur  cette  pofition.  Si 
l’on  prend  les  Cartes  Angloifes  qui  pafieut 
aujourdhui  pour  les  meilleures , quoiqu’elles 
foient  point  réduites  , & que  par  confé- 


quent  ou  ne  puifle  y prendre  de  juftes  méfu- 

viaer  da 


res  pour  naviger  dans  les  traverfées  un  peu 
longues  , on  trouvera  après  les  réductions 
fléceffaires,  que  ces  Cartes  placeroient  Can- 
ton au  104  degré  de  Paris , ce  qui  diffère  en 
défaut  de  la  vraie  fituation  , de  6 degrés  40 
minutes.  On  voit  donc  que  les  Hydrogra- 
phes Anglois,  pour  éviter  l’erreur  des  Cartes 
Hollandoifes , font  tombés  dans  une  erreur 
contraire  & encore  plus  confidérable. 

Enfin  dans  cette  année  1741  Mr.  le  Che- 
valier d’Albert  nous  a donné  une  Carte  ré- 
duite des  Mers  comprifes  entre  les  côtes  oc- 
cidentales de  l’Amérique  , & les  parties  les  $ 
plus  orientales  de  l’Afie,  Mers  qu'on  défigne  J 
communément  par  le  nom  général  de  Mer  Pa- 
cifique ou  du  Sud.  Cette  Carte  ne  demandoit 
pas  de  moindres  éclairciffemeus  que  les  pré- 
cédentes , & n’étoit  pas  moins  fufcepdble 
d’inftruétions  importantes  &curieufes  fui  tou- 
tes les  parties  qui  la  compofent.  Il  l’a  donc 
accompagnée  de  même  d’un  Mémoire  qui  mé- 
rite l’attention  des  Navigateurs  & de  tous 
ceux  qui  s’intéretTent  à la  perfection  de  la 
Géographie  & de  l’Hydrographie. 

Après  avoir  rendu  compte  dans  ce  Mémoi- 
re des  raifons  qui  l’ont  empêché  5e  changer 
la  graduation  ufitée  des  Cartes  Marines  ré- 
duites dans  la  fuppofition  de  la  Terre  iphéri- 
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que  , il  paffe  ‘a  l’examen  des  connoiflances 
qu’on  a eues  jufqu’ici  *de  la  Mer  du  Sud.  On*Pag-iî8. 

'‘  fera  furpris  de  voir  combien  les  Cartes  del“4* 

cette  Mer , publiées  en  différens  tems  & par  ■naT 
les  Navigateurs  & les  Géographes  de  différen- 
tes Nations , s’éloignent  du  vrai  & l’ont  peu 
d’accord  entr’elles.  Les  Efpagnols  ont  trop 
re (Terré  la  Mer  du  Sud  , les  Hollandois  ont 
voulu  l’étendre  , mais  ils  l’ont  encore  renfer- 
mée dans  des  limites  trop  étroites  , les  An- 
glois  l’ont  trop  étendue. 

Herréra  à qui  nous  devons  l’Hiftoire  du 
nouveau  Monde  dans  la  defcription  Géogra- 
phique qu’il  en  a donnée  , & dans  la  Carte 
qui  eft  à la  tête  de  cette  defcription  , ne  mec 
que  115  degrés  de  Longitude  entre  Lima  & 

Manille  , au  lieu  de  iôa  degrés  qu’il  doit  y 
. avoir.  Une  erreur  de  37  degrés  paroit  d’abord 
J;"' fi  peu  poffible,  qu’on  a cru  qu’Herréra  avoit 
'■  facrifïé  fes  connoiflances  aux  vues  politiques 
| de  fa  Nation,  qui  étoient  de  faire  tomber  les 
jt  Philippines  & les  Moluques  dans  la  partie  de 
la  Terre  dont  le  Pape  Alexandre  VI  avoit 
dgnné  la  conceffion  au  Roi  de  Caftiile  par  la 
Bulle  de  1493  , en  conféquence  de  la  fameufe 
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ligne  de  Démarcation  qui  régloit  les  préten- 
tions des  Rois  de  Caftiile  & de  Portugal  au 
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fuiet  des  nouvelles  découvertes.  Mais  il  nous  / r? 
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femble  qu’on  a fait  tort  à la  bonne  foi  de 
•-  l’Hiftorien  Caftillan,en  faifant  trop  d’honneur 
au  favoir  géographique  de  fon  fiècle.  Il  n’y 
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: 

/vis- 


v 


4 tems -la  le  continent  de  l’Afie  au  delà  de  fes 
véritables  bornes  , pour  comprendre  qu’on  a 
pu  & même  dû , en  conféquence , rétrécir  ex- 
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ceflivement  les  Mers  de  l’Amérique  qui  lui 
fout  contiguës , & où  l’on  avoit  bien  moins 
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navigé  que  fur  les  Mers  qui  font  en  deçà  en- 
tre le  double  continent  d’Amérique  & ceux 
d’Afrique  & d’Europe.  • •>. 

En  voici  un  exemple  frappant  que  nous  em- 
prunterons de  Mr.  de  l’Ifle.  Avant  ce  fa- 
meux Géographe  les  Cartes  ordinaires  & fur-  : 
Br  :.  tout  celles  de  Sanfon , plaçoient  la  Terre  d‘Y- 
éço  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud  , & l’éten- 
doient  tellement  vers  l’Eft  qu’il  reftoit  à pei- 
ne  delà  jufqu’à  la  prétendue  lie  de  Califor- 
nie, $•  à 6 degrés  d’intervalle;  cependant  on 
ne  peut  douter  après  toutes  les  preuves  qu’en 
a données  Mr.  de  ITfle  * (<*),  que  la  Terre 
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,n 4’ nommée  d’Yéço  ne  foit  au  Nord  du  Japon  à 
environ  90  degrés  de  la  Californie  , c’elt-à- 
dire,  8j  degrés  ou  1700  lieues  plus  éloignée 
que  ne  la  donnoient  ces  Cartes.  J’avoue  que 
les  pofitions  & les  bornes  de  la  plupart  des 
Terres  & des  Mers  dont  parle  Herréra  pou- 
voient  être  moins  incertaines  de  fon  tems  que 
n’étoient  les  limites  orientales  de  l’Afie  ; mais  W 
aufli  ne  s’y  eft-il  trompé  que  de  37  degrés, 

& cette  erreur  ne  pouvoit  guère  manquer  5e 
naître  de  la  précédente. 

En  général  on  a toujours  attribué  trop  d’é- 
tendue aux  parties  connues  de  la  Terre,  & 
trop  peu  à celles  qui  ne  l’étoient  pas , & où 
l’imagination  ne  pouvoit  fe  fixer  fur  rien  de 
déterminé.  La  Géographie  de  Ptolomée  en 
fournit  mille  exemples  , & celle  des  fiècles 
fuivans  jufqu’à  la  découverte  des  Satellites  de 
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Jupiter  , & à l’heureufe  application  qu’on  a 
faite  de  leurs  Eclipfes  à la  recherche  des  Lon- 
gitudes Terreftres  , n’a  pas  été  plus  parfaite  h 
cet  égard-  On  fait  aufli  que  lorfque  Chrifto» 
phe  Colomb  aborda  l’Ile  Efpagnole  ou  de 
Saint-Domingue  , il  fe  perfuada  que  c’étoit  la 
véritable  Cipango  ou  Zjipangri  de  Marc-Paul 
Vénitien,  qui  n’elt  autre  chofe  que  111e  du 
Japon  ou  Wpon.  Car  comme  il  comptoit  avoir 
laifl'é  cette  Ile  bien  loin  derrière  lui  à l’O- 
rient, il  crut  l’avoir  retrouvée  en  navigeant 
vers  l’Occident,  & avoir  fait  le  tour  de  cette 
partie  du  Globe  qui  la  féparoit  en  ce  fens  du 
lieu  de  fon  départ  : méprife  énorme  dont  cet 
illuflre  Voyageur  n’eft  peut-être  jamais  bien 
revenu, & fondée  fans  doute  fur  l’erreur  des 
i Géographes  de  fon  tems  qui  plaçaient  le  Ja- 
|,j  • pon  infiniment  plus  loin  vers  l’Elt  qu’il  ne  de- 
>voit  être.  U né  partie  de  ces  préjugés  qui  fub- 
fiftoient  encore  lorfque  Herréra  écrivoit  fon 
Hifloire,  & l’imperfe&ion  des  Mappemondes 
qu’il  avoit  pu  confulter  , fuffifoient , à mon 
avis,  pour  rendre  cetHiftorien  excufable  d’a- 
voir trop  rétréci  cette  partie  de  la  Terre  aux 
dépens  de  laquelle  on  avoit  trop  élargi  les  au- 
tres, on  devoit  du  moins  le  mettre  à cou- 
vert du  reproche  de  prévarication  dont  quel- 
ques Auteurs  l’ont  chargé. 

* Pour  revenir  à la  Carte  de  Mr.  le  Che- 
valiér  d’Albert , & à la  comparaifon  qu’il  en  a r4°*  ln4’ 
faite  avec  celles  des  Efpagnols  , des  Hollau- 
dois  & des  Anglois , nous  remarquerons  après 
lui  que  les  féconds  avoient  encore  fait  la  Mer 
du  Sud  trop  étroite  de  7 degrés  , & que  les 
derniers  au  contraire  lui  avoient  donné  trop 
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d’étendue:  ce  que  Mr.  le  Chevalier  d’Albert  ! 
juftifie  encore  par  les  poütions  reaproques 
Manille  & de  Lima.  Manille , félon 
tes  de  Tornton , l’un  des  meiUeurs  Hydrogra- 
ph es  d’Angleterre,  efl:  fituee  a xio  degres  30 
minutes  àl’Orient  du  Méridien  de  Londres, 
ou  114  degrés  y minutes  du  Méridien  de  Pa-  |* 
ris.  La  pofition  de  Lima  Curia  Carte : d A- 
mérique  publiée  en  1700  par  Mr.HaUey  , re- 
vient à 78  degrés  40  minutes  de  Longitude 
.1  'i_  j.T  ^p  Paris.  Loilîpa- 


vicui  a 70  «t-  T -r»  • 

occidentale  du  Méridien  de  Vans.  -f  ?t  * 

raut  donc  ces  deux  pofitions  , ^ ep  refulte 

167  degrés  20  minutes  de  différence  en  Lon 

gitude  , entre  Manille  & Lima , ce  qui  fait 
o u ’ 1 _ 1 a»  ™;mitpç  (\e  n us 
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que  celle  que  nous  donne  la  Carte  de  Mr.  le 

. Chevalier  d’Albert.  ’ 

•I  Tous  les  autres  points  de  cette  Carte  & des  ... 
m précédentes,  ont  été  ainfi  placés  par  desobfer- 
vations  immédiates  , ou  par  le  refultat  p ^ 
fieurs  obfervations  indirectes.  Cette  e pe 
critique,  ce  choix  de  pofitions  entre  toutes  ce  - 
les  que  donnent  les  divers  Routiers  ou  Jour- 
naux des  Navigateurs*  ces  combinaisons,  ces 
compenfations  délicates  de  l’excès  qu  on  trou- 
ve  d’un  côté  & du  défaut  qui  fe  rencontre  -, 
l'autre,  font  tout  ce  qu’il  y a de  plus  difficile 
en  Géographie,  & c’eft  malheureusement  ce 
qui  eft  le  plus  fréquemment  néceffaire  ; car 
malgré  tous  les  fecours  que  nous  avons  au.- 
jourdhui  pour  nous  procurer  des  détermina- 
tions aftronomiqùes , ces  déterminations  font 
encore  en  trop  petit  nombre  pour  la  descrip- 
tion exaéte  de  la  Terre.  C’elt  à la  fuite  des 
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tems  de  les  multiplier, ou  à la  fagacité  du  Géo- 
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graphe  d’en  étendre  la  certitude  fur  tout  ce 
qui  n’eft  que  de  pure  induétion,  par  un  en- 
chaînement de  faits  & de  conféquences , dont 
l’affemblage  & l’accord  parfaits  font  l’ouvrage 


• de  plufieurs  fiècles 


m CARTES  DES  COTES  ME- 
RIDIONALES DE  TERRE - 

r'-k  ' .*•  < t _.y 

’NEUFE,  &c. 

]U[r.  Buache  avoit  préfenté  à l’Académie  en 
p 1736,  une  Carte  des  Côtes  méridioua- 
' les  de  l’ile  de  Terre-neuve , de  l’Ile  Royale , 
de  la  partie  du  Grand-banc  où  fe  fait  la  pêche 
; de  la  Morue,  & de  toutes  les  Côtes,  lies  & 
f Mers  comprifes  entre  le  43  & le  49  degré 
; de  Latitude  Nord,  & environ  les  49  & 64  de- 
grés de  Longitude  occidentale  de  Paris.  Cet- 
*f.  te  Carte  faifoit  partie  de  celle  qui  avoit  été 
V donnée  en  Angleterre  par  Mr.  Popple  trois 
• | années  auparavant  ; mais  elle  en  croît  très 
, différente  dans  cette  même  partie  , par  un 
nombre  prodigieux  de  correétions  qui  en  chan- 
» geoient  entièrement  les  pofitions.  Ce  font 
*•  ces  changemens  que  Mr.  Buache  nous  redon- 
. ne  cette  *année,  d’uue  manière  auffi  abrégée 
qu’inftruétive  , en  traçant  fur  la  Carte  de 
1736  ou  fur  une  autre  fort  femblable,  le  trait 
' : de  toutes  les  pofitions  correlpondantes  de  la 
J1-  Carte  de  Mr.  Popple,  qu’il  a diftinguées  par 
■ la  gravure , & , ce  qui  ett  peut-être  nouveau 
en  Géographie,  par  la  couleur  imprimée  a- 
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vec  la  Carte  même.  On  voit  donc  ici  d’un 
4 coup  d’œil  ce  qu’un  long  difcours  explique- 
rez à peine.  Mr.  Popple  a fait  tous  ces  païs 
beaucoup  plus  occidentaux  que  ne  les  avoient 
fuppofés  les  autres  Cartes  données  avant  lui, 
fur-tout  les  Cartes  Hollandoifes>  & plus  qu’ils 
ne  doivent  l’être  en  effet.  Par  exemple , il 
a placé  le  Cap  de  Raz  environ  8 degrés  20 
minutes  ou  120  lieues  plus  Oueft  qu’il  ne  l’eft 
dans  les  premières,  & 4 degrés  10  minutes 
feulement  ou  60  lieues  plus  loin  que  ne  l’a 
. fixé  Mr.  Buache  d’après  l’examen  qu’il  en  a 
fait.  Une  telle  variété  fur  la  Gtuation  d’un 
point  fi  important  dans  la  navigation  de  cette 
partie  de  l’Amérique  , doit  engager  les  Na- 
vigateurs à le  déterminer  avec  foin , & mon- 
**ag.i4ï.tre  en  même  tems  la  néceflité  * d’en  vérifier 
in  , la  pofition  par  de  bonnes  obfervations  aftro- 
nomiques.  On  en  peut  dire  autant  du  Cap. 
Bréton  dans  l’Ile  Royale,  & de  quelques  au- 
tres points  de  l’entrée  du  Golfe  de  Saint-Lau- 
rent. La  pofition  de  Plie  de  Sable,  plus  cé- 
lèbre par  les  naufrages  qui  s’y  font  faits  que 
remarquable  par  fa  grandeur  , ne  diffère  de 
celle  de  Mr.  Popple  que  d’environ  x degré 
20  minutes.  Ainfi  l’on  voit  que  ce  tranfport 
général  de  Terres  & de  Mers  vers  POcciaent 
au-delà  de  leur  véritable  fituation,  par  rap- 
port aux  Côtes  d’Europe  , varie  encore  ici 
infiniment  dans  fes  parties , & ne  devenoit 
par-là  que  plus  difficile  à rectifier. 
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SUR  UN  PROBLEME 

DE  DYNAMIQUE  (J). 
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T E nom  de  Dynamique  qui  eft  depuis  peu 
en  ufage  parmi  les  Géomètres  François  , 
& dont  Mr.  Leibnitz  s’eft  fervi  le  prémier, 
fignifie  cette  méchanique  fpéculative  & fubli- 
me  qui  traite  des  forces  motrices  & actives  des 
Corps.  Selon  Mr.  Leibnitz  le  mécbanifme  de 
l’Univers  & celui  des  ouvrages  de  l’Art  ne 
different  pas  dans  leurs  principes.  La  Pefan- 
teur  , difoit-il  , & PElafticité  qui  font  les 
deux  grands  moyens  qu’emploie  la  Nature 
dans  la  production  de  fes  divers  phénomènes, 
peuvent  être  expliquées  méchaniquement  com- 
me nos  machines  ordinaires , « le  doivent 
être  par  le  mouvement  de  la  matière  Ethérée; 
mais , ajoutoit  ce  Philofophe , le  mouvement 
primitif  des  Corps,  cette  force  qui  leux  a été 
imprimée  par  le  Créateur  , & qui  agit  con- 
ftamment  en  eux , s’y  trouve  différemment  li- 
mitée & modifiée  par  les  circoultances  de 
leurs  chocs  réciproques.  L’art  de  démêler  9 
d’évaluer  toutes  ces  différences  & d’en  affigner 
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(a)  Voyez  les  Mémoires , page  579» 
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les  effets , il  le  nomma  Dynamique.  Les  Mé- 
-chaniques , la  Statique,  & ce  qu’on  appelle 
communément  la  Science  des  Forces  mouvan- 
_ • tes , n’en  diffèrent  qu’en  ce  que  les  forces  ou 

les  puiffances  y font  quelquefois  confidérées 
en  fimple  pouvoir  d’agir , ou  même  comme 
paffives;  au-lieu  que  le  véritable  objet  de  la 
, Dynamique  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  la 
théorie  des  Forces  aâueUement  agiflantes.. 
A mefure  que  les  Sciences  s’étendent  & qu’on 
vient  à les  envifager  fous  de  nouveaux  afpeds, 
il  eft  utile  qu’on  leur  impofe  de  nouveaux 
noms  pour  en  mieux  caraélérifer  les  parties. 
C’eft  eufuite  aux  Ecrivains  fages  & intelli- 
. gens  d’en  ufer  avec  fobriété. 

Soit  un  anneau  verticalement  attaché  à la 
►Vaj.  i44*furface  d’une  * table  horizontale , par  un  point 
4*  fur  lequel  il  puiffe  tourner  comme  centre. 
Soit  cet  anneau  enfilé  par  une  baguette  ou 
verge  inflexible  , qui  y gliffe  librement  félon 
fa  longueur , & qui  ioit  chargée  à fes  extré- 
mités ou  à tels  autres  points  quelconques  de 
chacun  de  fes  bras , de  part  & d’autre  de  ce 
centre  , d’un  ou  de  plufieurs  corps  de  maffe 
connue , à l’infini.  Si  l’on  imagine  que  cette 
- \ baguette  vienne  à être  frappée  ou  mife  en 
' mouvement  de  quelque  manière  que  ce  foit 
autour  de  l’anneau  daus  lequel  die  peut  glif- 
fer  ou  tourner,  ou  gliffer  & tourner  tout  en- 
. femble , il  eft  évident  que  chacune  de  fes  ex- 
trémités, chacun  de  fes  points,  & par. con- 
séquent chacun  des  Corps  dont  elle  eft  char- 
gée, décrira  ou  des  lignes  droites,  ou  des  cer- 
cles , ou  des  courbes  d’une  autre  efpèce  ; fa- 
Toir , des  lignes  droites  qui  fe  confondront 
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avec  fon  axe , fi  la  diredlion  du  mouvement 
qui  lui  a été  imprimé  elt  félon  fa  longueur; 
des  cercles,  fi  l’impulfion  lui  étant  perpendi- 
culaire ou  oblique,  le  mouvement  communi- 
qué aux  Corps  qu’elle  porte  ne  produit  en  el- 
le  que  la  fimple  rotation  fans  la  faire  glilTer 
dans  l’anneau;  car  en  ce  cas,  qui  elt  celui  où 
les  forces  centrifuges  fe  balancent  de  part  & 
d’autre,  les' rayons  veéteurs  ou  les  parties  des 
bras  de  la  baguette  chargées  de  ces  Corps  de- 
meureront confiamment  à même  diltauce  du 
centre  du  mouvement.  Enfin  tous  les  points- 
de  la  baguette  décriront  des  courbes  différen-  ' 
tes  du  cercle  fi  elle  glifl'e  & tourne  en  même 
tems,  félon  toutes  les  combinaifons  que  .peut 
recevoir  ce  mouvement  compofé.  11  s’agit  de  > vf'ï 
déterminer  les  viteffes  qu’auront  tous  ces  Corps  ^ 

mis  ainfi  en  mouvement,  & les  lignes  droites  ? 
ou  courbes  qu’ils  décriront  autour  du  centre 
immobile  de  la  rotation. 

On  fent  affez  de  quelle  difficulté  eft  ce 
Problème.  Mr.  de  Montigny  l’a  réfolu  par 
le  calcul  différentiel  & intégral , le  feul  vrai- 
semblablement qui  puiffe  atteindre  à de  pa- 
reilles  queftions , où  les  courbes  mêmes  qui  , 
en  réfultent  ne  font  guère  exprimables  que  par 
“des  équations  différentielles.  Il  s’eft  fervi 
auffi  du  Principe  de  la  conservation  des  Forces 
vives ; Principe  plus  ancien  que  ces  Forces, 

& que  Mr.  Huyghens  a * mis  le  prémier  en  *Paff.i4? 
œuvre  dans  fon  Traité  des  Pendules  appliqués111 
aux  Horloges,  mais  qui  a été  depuis  défigné 
fous  ce  nom  par  de  fameux  Géomètres,  qui  ont  > 
fuivi  la  doftrine  des  Forces  vives  deMr.  Leib- 
nitz, à laquelle  il  leur  a paru  favorable.  11 
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ne  fignifie  autre  chofe  , finon  que  dans  tous 
les  cas  où  plufieurs  Corps  agiffent  les  uns  fur 
les  autres,  foit  par  le  choc,  étant  fuppofés  à 
reffort  parfait,  l'oit  par  des  fils  , ou  par  des 
, verges  inflexibles  qui  les  tiennent  attachés, & 
qui  les  tirent  ou  les  entraînent , la  fomme  des 
produits  de  leurs  ma  lies  par  les  quarrés  de 
- leurs  viteffes,  fera  toujours  une  quantité  con- 
fiante. Aufli  ce  même  principe  a-t-il  été  fou- 
vent  employé  par  d’autres  Géomètres  fameux 
. qui  rejetent  formellement  les  Forces  vives  , 
ou  qui  n’ont  point  voulu  entrer  dans  la  dif- 
* cuffion  de  cette  célèbre  difpute,  dont  il  peut 
être  aifément  féparé.  . . =.  • 

'Du  refte  ilferoit  inutile  d’avertir  que  dans 
l’énoncé  du  Problème  de  Mr.  de  Montigny 
. on  doit  concevoir  l’anneau  autour  duquel  fe 
font  tous  les  mouvemens , comme  un  point , 
la  baguette  comme  une  ligne  fans  largeur , les 
mafles  qui  y font  fixement  attachées  t comme 
autant  de  petits  corps  dont  tout  le  volume 
lèroit  réuni  au  point  de  cette  ligne  où  ils  font 
attachés , & que  dans  toute  cette  recherche 
on  fait  abftradtion  des  frottemens.  Ce  font  les 
conditions  ordinaires  de  ces  fortes  de  Problè- 
mes qu’il  faut  toujours  commencer  de  réfou- 
dre fous  ce  point  de  vue  Ample  & purement 
mathématiques , pour  en  venir  enfuite  , tori- 
que le  cas  le  requiert,  à l’examen  des  circon- 
Itances  phyfiques  qui  les  accompagnent. 
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SUR  LES  TW  S ÈR  U MENS 


‘i  \ 


QUI  ASSORTISSENT 

LJ  MACHINE  PNEUMAÏIgUE{a). 


t. - < 
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Es  inventeurs  dans  les  Sciences  ou  dans 
t les  moyens  de  les  aquérir  & de  les  per- 
fectionner , jouiffent  à peu-près  des  mêmes 
honneurs.  Le  fameux  Boyle  n’elt  pas  plus 


que  par  la  Machine  du  Vuide  ou  Pneumatique 
qu’il  a inventée  ou  feulement  perfectionnée , 
& à laquelle  plufieurs  Savans  ont  donné  le 
nom  de  Machine  B y lie  ne.  En  effet,  combien 
de  connoiÆmces  utiles  & curieufes  cette  mer- 
veilleufe  Machine  ne  nous  a - 1- elle  pas  pro- 
curées ? Mr.  l’Abbé  Nollet  obligé  par  pro- 
feffion  à faire  un  grand  nombre  d’expériences, 
& délirant  donner  aux  inftrumens  qui  ferrent 
à produire  cette  extrême  raréfaction  de  l'air 
qu’on  qualifie  de  Vuide  , toute  la  perfection 
dont  ils  font  fufceptibles  , a remonté  jufqu’à 
l’origine  de  la  Machine  Pneumatique  , en  a 
parcouru  toutes  les  formes  & examiné  ce 
qu’il  y a d’avantageux  dans  les  unes  &vde 
défectueux  dans  les  autres.  Il  rendit  compte 
à l’Académie  de  cet  examen  l’année  derniè- 
re [b)  dans  deux  Mémoires , dont  le  prémier 

traite 


(4  y Voyez  les  Mémoires,  page  452. 

( b y Voyez  Us  Mémoires  de  1740,  pages 
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traite  en  général  des  Inftruraens  propres  aux 
expériences  de  l’air  ; le  fécond  regarde  parti- 
culièrement la  conftruétion  d’une  nouvelle 
Machine  Pneumatique  de  raréfaction  à deux 
. corps  de  Pompe,  & celui-ci  roule  fur  les  ln- 
ftrumens  dont  il  convient  d’affortir  la  Machi- 
ne Pneumatique,  pour  en  rendre  l’ufage  plus 
fur  & plus  commode.  Mais  ces  détails  d’une 
méchanique  induftrieufe  doivent  être  lus  dans 
Je  Mémoire  même.  . On  y trouvera  de  nou- 
veaux moyens  pour  opérer  avec  exaêtitude  & 
avec  facilité  dans  les  expériences  du  Vuide 
qu’on  connoiffoit  déjà , & de  nouvelles  vues- 
fur  quelques  autres  non  moius  importantes, 
qui  n’ont  pas  encore  été  exécutées.  Telle  eft 
celle  qui  a pour  objet  la  nature  & la  quantité 
des  matières  hétérogènes  dont  l’air  de  notre  - 
Atmofphère  eft  chargé.  Il  feroit  difficile  à la 
Phyfique  expérimentale  de  s’exercer  fur  quel- 
'que  chofe  de  plus  intéreflant  pour  nous  que 
l’Elément  dans  lequel  nous  vivons  & que 
nous  refpirons  fans  celle.  Mr.  l’Abbé  Nollet , 
ne  fe  flatte  pas  qu’on  puiffe  fitôt  en  avoir 
une  connoiflance  parfaite  ; mais  les  procédés 
qu’il  indique  pour  cela  doivent  porter  à l’ef- 
fayer,  & nous  autorifent  à ne  pas  défefpérer 
du  fuccès. 


* SUR-  LA  CONSTRUCTION 

' / ^ V - VJ^fL1# 

•dfeL  • 

VU  N PEND  U L E 


JQui  ne  fuijje  s'alonger  par  la  chaleur , ntfc  'J. 
raccourcir  far' lé  froid  ( a )• 

IE.f?  is  l’ingénieufe  application  du  P'en-i 


duleaux  Horloges,  due  àMr.Huyghens,' 
là  Méchânique  ferabloit  n’avoir  plus  rien  à 
faire  pour  donner  à ces  Machines  toute  la' 
perfection  dont  elles  font  fufceptibles.  En 
effet,  à ne  confidérer  que  ce  qu’elles  tiennent 
- du  pur  méchanifme  , & abftradtion  faite  des 
■ ; altérations  que;  les  caufes  phyfiques  & acci- 
,f|.  dentelles  peuvent  y apporter,  on  ne  voit  pas 
| qu’il  leur  manquât  rien  pour  nous  procurer 
une  exaéte  mefure  du  tems.  Peut-être  même- 
n’ofa-t-on  d’abord  y deürer  rien  au-delà.  Mais 
comme  les  befoins  & les  defirs  croiffent  à me-, 
; fure  qu’ils  font  fatisfaits,  on  n’a  pas  joui  long- 
V , tems  de  ces  admirables  Horloges  , déjà  plus 
régulières  dans  leur  marche  que  le  Soleil  mê- 
me , fans  leur  demander  quelque  chofe  de 
plus.  On  a voulu  que;  par  un  principe  inter- 


ne & méchânique  elles  füffent  en  état  de  pré- 
venir tous  les  déraugemens  que  la  chaleur  ou 
le  froid  peuvent  caufer  à leur  mouvement:  car 
on  fait  que  la  chaleur  raréfie  & dilate  les  mé- 
taux , que  le  froid  au  contraire  les  condenfe 
& en  accourcit  toutes  les  dimenfions , & que 

. les 

(4)  Voyez  les  Mémoires,  page  4R5;. 
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les  vibrations  du  Pendule  font  par  rapport  à 
'leurs  durées  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
de  fes  longueurs.  D’où  il  fuit  que  par  cet-, 
te  feule  circonftance  phyfique  l’Horloge  ou 
la  Pendule  doit  avancer  en  Hiver  & retar- 
der en  Eté  ; ce  qui  peut  aller  à plus  d’un 
quart  de  minute  de  différence  par  jour  en- 
tre ces  deux  faifons  de  l’année  , dans  , un  cli- 
mat tel  que  le  nôtre,  & ainfi  à proportion  dans 
les  faifons  moyennes.  ' 

Mr.  Graham  fameux  Horloger  de  Londres, 
Membre  de  la  Société  Royale,  eft  le  prémier 
qui  ait  tenté  avec  quelque  fuccès  de  remédier 
* Pag.  à cette  caufe  d’irrégularité  dans  les  * Horlo- 
'n  4“ges.  Son  idée  qui  eft  très  ingénieufe  & qu’on  ' 
peut  voir  dans  les  Tranfadions  Philofophiques, 

' . année  1726,  n°.  392,  doit  être  regardée  com- 
, me  la  fource  de  toutes  celles  qu’on  a eues 
. v .depuis  fur  ce  fujet , quoique  très  différentes; 

J.  ; car  il  fuffit  fouvent  de  lavoir  qu’il  y a un  moyen 
d’arriver  au  but , pour  en  imaginer  bientôt 
g,  • de  plus  furs  & de  plus  commodes. 

Une  expérience  que  le  célèbre  Mr.  Muf* 

- • ,‘fchenbroek  a mife  dans  tout  fon  jour,  favoir, 

que  le  cuivre  & fur-tout  le  laiton  ou  cuivre 
/'jaune,  fe  dilate  beaucoup  plus  par  la  chaleur 
que  le  fer , a fourni  la  manière , jufqu’ici  la 

Élus  exade  & la  plus  facile  de  procurer  aux 
lorlogers  cette  r édification  qu’on  leur  de- 
mande. Mr.  Julien  le  Roy , l’un  des  plus.ha- 
'biles  Horlogers  de  Paris , a déjà  conftruit  fur 
ce  principe  des  Horloges  très  juftes  dont  il 
préfenta  le  modèle  à l’Académie  en  1738.  If 
applique  au-deffus  delà  boite  qui  en  contient 
le  rouage,  un  tuyau  de  laiton  au  haut  duquel 
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eft  fixement  attachée  une  verge  de  fer  où  il 
fufpend  celle  du  Pendule  , & qui , en  vertu 
de  la  différente  dilatation  des  deux  métaux , 
fert;  à foulever  & à raccourcir  celle-ci  lorf- 
qu’elle  eft  alongée.  par  la  chaleur  , ou  à l’a- 
baiffer  & l’alonger  lorfqu’clle  eft  raccourcie 
par  le  froid.  Sur  le  fronton  de  la  boîte  eft  un 
Cadran  dont  les  divifions  rélatives  aux  irn- 
reffions  du  froid  & de  la  chaleur  de  l’air  fur 
Horloge  , font  parcourues  par  une  aiguille 
qui  en  indique  les  changemens.  L’Artiftc 
femble  avoir  voulu  nous  mettre  fous  les 
yeux  & la  caufe  & les  effets  qu’il  avoit  en  vue 
dans  fon  travail  ; ce  qui  peut  être  utile  , tant 
pour  régler  la  machine  , que  pour  s’en  fervir 
avec  plus  de  connoiflànce.  Mais  voici  la  mê- 
me invention  projettée  fur  un  autre  plan. 

Comme  ce  tuyau  de  cuivre  qui  s’élève  per- 
pendiculairement au-deffus  de  la  Pendule , doit 
avoir  plus- de  4 pieds  \ de  hauteur  , & pour- 
roit  caufer  quelque  embarasou  quelque  diffor- 
mité dans  les  lieux  où  l’on  fouhaiteroit  la  pla- 
cer , Mr.  Caffini  a imaginé  une  autre  con- 
ftruélion,  qui  eft  tout-k-fait  exemte  de  cet 
inconvénient.  C’eft  à la  verge  même  du  Pen- 
dule qu’il  applique  les  deux  métaux , par  une 
ou  deux  * contre- verges  de  cuivre  , dont  les  * 
dilatations  & les  condenfations  agiffent  en'4' 
fens  contraire  à celles  de  la  verge  de  fer  du 
Pendule,  & y produifent  le  jeu  que  nous  ve- 
nons de  décrire  dans  la  Pendule  de  Mr.  le- 
Roy.  Ainfi  la  caiffe  ordinaire  qui  foutient  la; 
boîte  de  l’Horloge , & qui  en  cache  les  poids. 

& les  cordes  , cachera  également  la  verge; 
du  Pendule  5c  toute  cette  méchanique , qui 

16  ne 
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ne  devient  par  - là  que  plus  conforme  à l’ou- 
vrage de  la  Nature  quelle  elt  deftinee  à 

Combattre.  ‘ B 

La  conftruéHon  que  propofe  Mr.Cauinine 
touchant  qu’a  la  verge  du  Pendule,  fans  rien 
changer  à fa  fufpenfion  ni  aux  autres  pièces' 
de  l’Horloge,  a encore  cet  avantage,  qu’on 
peut  l’appliquer  aifément  & à peu  de  frais,, 
aux  Pendules  toutes  faites  que  l’on  avoit  au- 
paravant. 


"KJ  O u s renvoyons  entièrement  aux  Mc- 
^ moires,  • 

• L’Extrait  des  Obfervations  & Opérations- 
qui  ont  été  faites  dans  le  Bas-Languedoc  pen- 
dant les  mois  de  Mai  & de  Juin  de  l’année 
1740, par  Mr.  Pitot  Directeur  du  Canal  RoyaL- 
de  cette  Province  (a). *  * - ' • . 

Les  Expériences  de  Mr.  de  Buffou  fur  la 
force  du  Bois,  qui  font  la  fuite  d’un  Mémoi- 
re qu’il  donna  Tannée  dernière  fur  le  même 

fujet (£).  - •’  - " ; . ; " 

- ’ - ’ 

* ^ •» 

* 
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DIFERS  MEMOIRES 


OBSERVATIONS  VE  MECHANIQUE , 


de  Rome  & de  la  Grèce , peut  compter 
des  Philofophes  parmi  fes  plus  grands  Poètes. 

, Mr.de  Voltaire  a préfenté  cette  année  à l’A- 
cadémie un  Mémoire  intitulé  Doutes  fur  la 
me fur e des* Forces  motrices  & fur  leur  nature  , , 
I où  il  paroit  être  fort  au  fait  de  la  fameufe 
1 „ queftion  des  Forces  vives  , ce  qui  n’eft  pas 
commun  , & avoir  médité  avec  fuccès  fur  la 
.nature  du  Mouvement  , ce  qui  eft  encore 
plus  rare.  Ces  deux  points  de  vue , l’un  plus 
î.  particulier  , l’autre  plus  général , font  l’objet 
£$  & la  divifion  de  fon  Mémoire. 
v « La  prémière  partie  contient  une  expofition 
abrégée  des  principales  raifons  qui  ont  été 


données)  & qui  prennent  ici  une  nouvelle 
forme  , pour  prouver  que  les  forces  aétuelles 
des  Corps  en  mouvement  font  comme  leurs 


quantités  mêmes  de  mouvement,  c’eft-à-dire , 
en  raifon  de  leurs  Amples  viteffes  multipliées 


en  raifon  de  leurs  Amples  viteffes  multipl 
par  leurs  maffes.  C’efl:  ce  qu’on  appelle  1 ’O- 
pinion  commune  ou  Cartéfenne , & c’eft  aulïï 
celle  que  Mr.  de  Voltaire  a adoptée  en  op- 

I 7 ' po  fit  ion 
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pofition  à celle  des  Forces  vives  de  Mr.  Leib- 
nitz , qui  fait  «la  force  des  Corps  comme  v 
leurs  maffes  multiplées.  par  les  quarres  de 
leurs  viteffes.  Sur  quoi  l’on  peut  voir  1 HiC- 
toire  de  1728  (a). 

Une  preffion  quelconque  en  un  tems  , cef 
font  les  paroles  de  Mr.  de  Voltaire  , peut-  • . 
elle  donner  autre  chofe  qu’une  viteffe , oc  ce  ■ 
qu’on  appelle  une  Force  ? Si  une  preffion  en 
un  tems  ne  peut  donner  qu’une  force  5 deux 
preffions  dans  le  même  tems  ne  donneront- el- 
les pas  fimplement  deux  viteffes  & deux  for- 
ces? Donc  en  deux  tems  une  preffion  produit 
ce  que  deux  preffions  égales  font  en  un  1 • 
tems , elle  donne  deux  de  viteffe  & deux  de 
force  j car  2 multiplié  par . 1 , efl  la  même  4 
çhofe  que  1 multiplié  par  2.  Donc  û de 
deux  Corps  égaux  le  premier  fait  le  double 
d’effets  de  l’autre , c’elt  qu’il  a double  viteffe,, 

& s’il  fait  le  quadruple  d’effets  avec  deux  de 
Titefle,c’efl:  qu’il  agit  en  deux  tems.  Donc 
fi  l’on  veut  que  la  Force  foit  le  produit  du 
• ■ . • quarré  de  la  viteffe  par  la  maffe  , il  faudra 
qu’un  Corps  -avec  double  viteffe  opère  dans 
• le  même  tems  une  aétion  quadruple  de  celle 
d’un  Corps  égal  qui  a’auroit  qu’une  viteffe  $ J 
fimple:  ce  qui  eft  contradi&oire,  même  fe-.. 

Ion  la  doctrine  des  Forces  vives.  Donc 
les.  cas  oh  cette  contradiction  d’une  viteffe  . 
double  qui  agit  comme  4 paroit  fe  trouver , « 
Pag.  doivent  être  * décompofés  & ramenés  à la..,  • 
m * fimplicité  de  cette  loi  inviolable  , par  laquel-. 
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Je  2 de  viteffe  ne  donne  qu’un  effet  double  de 
j de  viteffe,  &c. 

C’eft  en  procédant  ainfl  par  les  idées  les 
plus  Amples  que  Mr.  de  Voltaire  paffe  aux 
cas  plus  compofés  & qui  exigent  plus  de  cal» 
cul.  Le  teins  fi  inféparable  de  l’aétion  des 
Forces,  & que  les  partifans  des  Forces  vives 
▼oudroient  bien  en  féparer  , fait  la  bafe  de 
tous  fes  raifonnemens.  C’eft  en  vain  qu’on  ne 
feroit  mention  que  de  la  viteffe , le  feras  y 
rentreroit  néceffairement  avec  elle  ,puifque , 
félon  la  notion  la  plus  Ample  qu’on  puiffe  don- 
ner de  la  vitefle  , ce  n’eft  autre  chofe  que 
l’efpace  divifé  par  le  tems  : c’eft-là  fon  effence 
réduite  à fes  moindres  termes , c’eft  la  For- 
mule des  Géomètres. 

S’il  y a un  cas  où  la  Force  paroiffe  être 
comme  le  quarré  de  la  viteffe, c’eft  fans  doute 
dans  le  choc  des  fluides,  qui  agiffent  en  effet 
en  raifon  doublée  de  leur  viteffe.  Mais  s’il 
eft  démontré,  pourfuit  Mr.  de  Voltaire,  que 
les  fluides  n’agiffent  ainfl  que  parce  qu’en  un 
tems  donné  chaque  particule  n’agit  qu’avec 
fa  maffe  multipliée  par  fa.  Ample  viteffe  , 
xeftera-t-il  quelque  doute  fur  l’évaluation  des 
Forces  motrices  ? Or  il  ne  faut  qu’un  peu 
d’attention  pour  s’apercevoir  de  cette  vérité. 
Les  parties  d’un  fluide  en  mouvement  contre 
un  plan  fe  fuccèdent  fans  ceffe  , il  agit  donc 
8c  en  raifon  de  leur  viteffe  & en  raifon  du 
tems  ; les  viteffes  font  comme  les  tems  : donc 
il  doit  agir  en  raifon  doublée  ou  des  viteffes 
ou  des  tems , de  cela  feul  que  chacune  de  fes 
parties  agit  à chaque  tems  donné , en  raifon 
de  fa  maffe  multipliée  par  fa  Ample  viteffe. 

Mr. 
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Mr.  de  Voltaire  infifte  encore  beaucoup' 
fur  les  pertes  ou  les  extinctions  -fucceflives  de 
la  Force  dans  les  mouvemens  retardés  , où 
elles  font  inconteftablement  proportionelles- 
aux  fimples  viteffes  , & dont  il  eft  évident 
que  la  fomme  ne  peut  être  auffi  que  propor-- 
tionelle  à la  Force  primitive  même  & tota- 
le, qui  s’eft  enfin  confumée  par  ces  pertes 
contre  les  obftacles  continuels  qu’elle  avoit  à . 
furmonter. 

. *La  fécondé  partie  du  Mémoire  confifte  eft 
des  réfléxions  qui  fous  le  nom  modefte  de . 
doutes  fur  la  nature  de  la  force  & du  mouve-- 
ment,  ne  laifferoient  pas  de  fournir  encore  de- 
très  fortes  preuves  contre  l’opinion  que  l’Àu- 
teur  combat.  Ce  font  de  ces  obfervations  lu 
mineufes  tirées  du  fond  du  fujet,  & auxquel- 
les toute  démonftration  bien  ordonnée  doit- 
fe  rapporter,  principalement  lorfqu’il  s’agit  de-: 
queftions  Phyfico-Mathématiques. 

Une  méthode  fort  ordinaire  aux  Géomètres  . 
qui  ont  à réfoüdre  un  Problème  , • c’eft  de  le- 
confidérer  comme  déjà  réfolu  , par  l’in— - 
fpeCtion  des  lignes,  des  quantités  ou  des  rap-  . 
ports  qui  le  cdnftituent,  d’en  trouver  réelle-- 
. ment  la  folution.  La  Force  motrice  des  Corps  » 
confidérée  ici  en  raifou  des  fimples  vitelfes-- 
multipliées  pâr  les  mafles,  fournit  de  même  à 
Mr.  de  Voltaire  de  quoi  définir  ce  qu’elle  eft~; 
mathématiquement  parlant , c’eft-à-dire,  en---" 
tant  que  capable-  de  plus  & de  moins  •;  car  J' 
c’eft  fur  fa  quantité  & non  fur  fa  nature  mé-  - , 
taphyfique,  que  roule  la  queftion  des  Forces-., 
vives:  Cependant  les  réflexions  générales  Sc- 
métaphyfiques  ,■  de  Mr,  de  - Voltaire  s’appli- 

-■  . . , " . - y'  ' ' quent 
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quent  quelquefois  fort  heureufement  à 
théorie  particulière. 

S’il  eft  bien  prouvé  , dit-il  , que  ce  qu’on 
appelle  Force  motrice  eft  le  produit  rie  la 
fimple  viteffe  par  la  mafTe  , ne  fera-t-il  pas 
moins  mal-aifé  de  parvenir  à conuoitre  ce  que 
c’eft  que  cette  Force  ? D’abord  fi  elle  eft  la 
même  dans  un  Corps  qui  n’eft  pas  en  mouve- 
ment, comme  dans  le  bras  d’une  balance  qui 
eft  en  équilibre,  & dans  un  Corps  qui  eft  en 
mouvement,  n’eft-il  pas  clair  qu’elle  eft  tou- 
jours de  même  nature  , & qu’il  n’y  a point 
deux  efpèces  de  Force  , l’une  morte  & l’autre 
vive , dont  l’une  diffère  infiniment  de  l’autre? 
à moins  qu’on  ne  dife  auffi  qu’un  liquide  eft 
infiniment  plus  liquide  quand  il  coule  , que. 
quand  il  ne  coule  pas. 

Il  avoit  remarqué  que  l’ancienne  manière 
d’évaluer  les  Forces  , l’hypothèfeCartéfienne 
ou  Newtonienne,  car. Newton , Defcartes  & 
toute  l’Angleterre  s’accordent  ici  parfaite- 
ment, rend  une  raifon  pleiue  & entière  de 
tous  les  cas  auxquels  * la  Force  femble  être*Q 
le  quarré  du  produit  de  la  viteffe  par  lamaffe,1 
tandis  que  la  nouvelle  manière  ne  peut  en  au- 
cun fens  rendre  raifon  des  effets  proportion- 
nels à la  fimple  viteffe. 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  les 
queftions  purement  métaphyfiques  qui  font  le 
principal  fujet  de  cette  fécondé  partie  du  Mé- 
moire ; leur  liaifon  avec  la  queftion  dont  il 
s’agit  dépend  prefque  toujours  de  la  connéxion 
qu’elles  ont  dans  leur  totalité  , & avec  des 
fyftêmes  de  Philofophie  dont  l’explication  nous 
menèroit  trop  loin.  On  en  jugera  par  le  fim- 
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pie  énoncé  de  celles-ci;  par  exemple  , fi  la 
maffe  & le  mouvement  fufBfent  pour  opérer 
la  Force  motrice  des  Corps?  S’il  n’y  faut  pas 
ajouter  Y inertie  de  la  matière?  Si  le  principe 
de  cette  Force  u’elt  pas  dans  la  gravitation , foit 
que  la  gravitation  ait  elle -même  une  caufe 
phyfique  , foit  qu’elle  n’en  ait  point  ? Si  la 
quantité  de  Force  & de  mouvement  augmen- 
te ou  diminue  dans  l’Univers,  ou  fi  elle  elt 
toujours  la  même  ? Si  la  permanence  des  For- 
ces ne  feroit  pas  uDe  beauté  de  plus  dans  la 
Mature  ? &c.  A l’égard  de  cette  dernière 
queltion  Mr.  de  Voltaire  ne  penfe  pas  que  les  . 
Philofophes  foient  plus,  fondés  à aire  que  la 
permanence  de  la  quautité  de  Forces  elt  une 
beauté  dans  la  Nature,  que  s’ils  difoieut  que  la 
même  quantité  d’efpèces  , d’individus,  défi- 
gurés , &c.  elt  une  beauté  néceflaire. 


Sur  .le  jet  des  Bombes, 

t-,  ' 

Mr.  l’Abbé  Deidier  aujourdbui  Profefleur 
Royal  de  Mathématique  à l’Ecole  d’Artille^ 
rie  de  la  Fère,  & connu  par  de  favans  Ou- 
vrages de  Mathématique  qu’il  a donnés  au 
Public,  a préfenté.  à l’Académie  une  nouvelle 
Méthode  pour  trouver  quelle  force  on  doit  donner 
à une  Bombe  ou  à un  Boulet , & fous  quel  angle  . 
d'élévation  ou  d'abaijfement  on  doit  tirer  pur 
atteindre  un  But  fitué  au- de  fus  ou  au  dejfous  de 
la  Batterie.  Cette  Méthode  qui  confilte  à faire 
?as-  palfer  par  deux  points  donnés  * une  Parabole  , 
10  dont  l’axe  foit  vertical,  réduit  tout  d’un  coup 

» ^ e W * r 4 • • • ■ * 
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les  cas  où  le  but  eft  fitué  au-deffus  ou  au- 
deffous  de  la  Batterie  à ceux  où  il  elt  dans  le 
niveau  ; après  quoi  Mr.  l’Abbé  Deidier  fe 
fert  des  Règles  de  Mr.  Blondel  pour  les  cas 
du  niveau. 

Mr.  Blondel  peu  content  de  tout  ce  qui 
avoit  été  publié  ou  qu’il  avoit  publié  lui-mê- 
me fur  ce  fujet  dans  fon  Traité  du  Jet  des 
' Bombes  j propofa  autrefois  le  Problème  à l’A- 
cadémie. Mrs.  Buot,  Roëmer  & de  la  Hire 
en  donnèrent  de  fort  belles  folutions  fyntfié- 
tiques;  mais  comme  ces  folutions  demandoient 
pluOeurs  analogies  & la  connoifïance  de  plu- 
îieurs  angles  ou  finus,  & qu’elles  étoient  par- 
la trop  embaraffantes  pour  la  pratique, Mr. 
Guinée  , le  P.  Reynaud  & quelques  autres 
Géomètres  de  la  Compagnie  venus  longtems 
après,  réduiûrent  ce  Problème  à des  Formu- 
les par  lefquelles  la  difficulté  & le  travail  font 
beaucoup  diminués.  On  peut  voir  aufli  la 
folution  très  concife  que  Mr.  de  Maupertuis 
en  a donnée  dans  ce  genre  (a) , & qui  renfer- 
me cependant  tout  ce  qu’on  peut  defirer  fur 
cette  matière.  Mais  Mr.  l’Abbé  Deidier  vou- 
lant encore  épargner  aux  Canonniers  ou  aux 
Bombardiers  & à ceux  qui  les  conduifent,  le 
foin  d’évaluer  ces  Formules  , ou  d’en  avoir 
toujours  des  Tables  avec  eux , a réduit  toutes 
leurs  opérations  à prendre  le  tiers  d’une  ou 
de  deux  grandeurs  connues,  moyennant,  quoi 
tous  les  cas  du  jet  des  Bombes  ou  du  tir  du 
Canon  fe  trouvent  ramenés  à la  pratique  de 
Mr.  Blondel  pour  le  feul  cas  où  le  but  eft  au 

niveau 
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niveau  de  la  Batterie.  Et  comme  il  n’y  a 
point  de  Bombardier  qui  ne  puifîe  prendre  le 
tiers  d’une  quantité  donnée , & à qui  les  pra- 
tiques de  Mr.  Blondel  ne  foient  connues , la 
Méthode  de  Mr.  l’Abbé'Deidier  ne  peut  que 
leur  être  utile,,  & devient  d’un  ufage  infini- 
ment commode  par  Ton  extrême  ûmplicité.  . 

r « • 

* ^ 1 1 I. 

ÎQ  4.  * * 

Sur  le  roidijfement  £?  relâchement  alternatifs: 

^ des  Cordes  qui  tirent  un  Fardeau . 

. * 

jr  . 

Parmi  , des  éclairciffemens  qne  Mr.^Fenel 
Chanoine  de  Sens  nous  a envoyés  fur  fa  pièce 
N?.  27  r qui  a pour  devife , S^uendo  tmn  po- 
. tejt  fieri  td  quod  vis , id  velis  quod  fier i pojfit , Sc 
qui  a eu  V Acccjfit  pour  le  prix  que  l’Académie 
a diftribué  cette  année  fur  -le  Cabeftan,  il  fe 
trouve  une  obfervation  curieufe  fur  le  relâ- 
chement & le  roidilfement  alternatifs  des  cor-: 
des  qui  trainent  un  fardeau.  Comme  cette  " 
obfervation  peut  être  utile  tant  pour  ceux. qui 
voudront  travailler  à l’avenir  fur  le  Cabeltan> 
qu’en  général  pour  ceux  qui  s’appliquent  aux 
. Forces  mouvantes,  l’Académie  a jugé  à pro-* 
pos  qu’il  eu  fût  donné  un  Extrait  dans  fon 
Hiftoire.  # , % .*>*  ; 

Mr.  Fénel  ayant  fait  faire  un  grand  Cabe- 
ftan fur  lequel  il  employoit  des  cordes  de  y 
pouces  de  pourtour , ou  d’environ  19  lignes 
de  diamètre,  & qui  étoient  très  longues,  on 
attacha  à l’extrémité  de  ces  cordes  un.grand- 
Traiueau  chargé,  de  pièces  de  fer  & de  pla- 
ceurs gtoffes  pierres.  Le  Cabeftan  viré  par: 
• ” ; - quatre 
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quatre  hommes,  amena  le  Traîneau  avec  une 
fi  grande  facilité,  que  les  hommes  couroient 
en  tournant  plutôt  qu’ils  ne  marchoieut.  Et 
comme  Mr.  Fénel  vouloit  éprouver  toute  la 
force  de  fa  Machine,  il  engagea  fix  ou  fept 
perfonnes  qui  étoient  avec  lui,  à monter  fur 
le  Traineau  par  deffus  tous  les  poids  dont  il 
étoit  déjà  chargé.  Ces  perfonnes  s'aperçurent  ’ if 
que  le  Traineau  n’avançoit  que  par  accès  ou 
par  façades,  & non  d’un  mouvement  conti- 
nu.  Il  monta  alors  lui- même  fur  le  derrière  • Vf 
du  Traineau  , & prenant  une  perche  qu’il  fi- 
choit  en  terre  a chaque  fois  que  le  Traineau 
s’arrêtoit,  il  remarqua,  i.Quen  effet  le  Trai-  'Î$èM 
neau  n’avançoit  pas  d’un  mouvement  couti- 
nu,  mais  par  accès  & par  fecouffes,  quoique 
le  Cabeftan  tournât  fans  ceffe  & extrêmement 
vite  ; & afin  qu’on  ne  croie  pas  que  Fine-  " 
galité  du  terrein  étoit  l’unique  caufe  de  cet 
effet,  il  avertit  que  cela  fe  paffoit  fur  * uue*Pag.rj$. 
Peloufe  verte,  dans  une  grande  allée  dejar~in4‘ 
din  très  unie. 

2.  Que  les  façades  qu’on  éprouvoit  fur  le 
Traineau  devenoient  d’autant  plus  courtes 
que  la  corde  diminuoit  davantage  de  lon- 
gueur. 

3.  Que  pendant  les  plus  grandes  longueurs 
de  ta  corde , le  Traineau  parcouroit  fept  à 
huit  pouces  à chaque  accès,  après  quoi  il  s’ar- 
rêtoit fenfiblement , & que  cet  efpace  dimi- 
nuoit par  degrés  jufqu’à  n’être  que  d’un  pou- 
ce , & encore  moins  lorfque  le  Traineau  ap- 
prochoit  du  Cabeftan. 

4.  Que  les  intervalles  de  tems  qui  fe  trou- 
voient  entre  les  accès  du  Traineau  , étoient 
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d’autant  plus  longs  , que  les  efpaces  parcou- 
rus pendant  les  accès  étoient  plus  grands,  Sç 
qu’enfuite  ces  intervalles  dimiuuoient  de  ma- 
nière qu’à  la  fin  , & le  fardeau  étant  tout 
proche  du  Cabeftan , les  accès  ou  les  efpaces 
parcourus  fe  ,'confondoient  prefque  entière- 
ment , & donnoient  à ceux  qui  etoient  fur  le 
Traîneau , la  fenfation  d’un  mouvement  pref- 
que  uniforme  & continu.  • - 

_ Comme  Mr.  Fénel  trouva  cette  Obferva- 
tion  nouvelle  & remarquable , il  fit  réitérer 
l’épreuve  deux  ou  trois  fois , & elle  eut  tou- 
jours le  même  fuccès.  . •* 

* Mais  ce  ne  fut  pas  tout , ayant  eû  la  cu- 
riofité  d’examiner  ce  qui  fe  paffoit  dans  la 
corde  pendant  la  marche  du  Traineau , durant 
fes  accès  & fes  repos  alternatifs  * il  trouva 
qu’elle  étoit  dans  un  trémouffement  conti- 
nuel, plus  fenûble  vers  fon  milieu  que  par- 
tout ailleurs , & qui  fe  faifoit  horizontale- 
ment ^verticalement  & ,prefque  en  tous  fens 
avec  beaucoup  de  variété.  11  ne  falloit  qu’y 
appliquer  la  main  pour  s’en  convaincre  : mais 
on  y remarquoit  fur-tout  un  balancement  de 
haut  en  bas,  & de  bas  en  haut , c’eft-à-dire , 
de  véritables  vibrations  verticales  qui  fürpaf- 
foient  de  beaucoup  tous  les  autres , & avec 
lefquelles  ou  ne  lailfoit  pas  cependant  de  dif- 

cerner  tous  fes  petits  tremblemens.  ‘ 

- Ce  qui  étoit  encore  remarquable  ,'c’eft  que 
le  Traineau  n’avançoit  que  dans  le  tems  pré- 
cisément que  la  corde  baiffoit , ou  que  fa  vi- 
bration verticale  s’approchoit  de  la  Terre , & 
jamais  quand  elle  hauffoit.  Mr.  Fénel  réitéra  - 
;•/.  -a  ■ ‘ -r".  - • cette  ' 
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cette  expérience  # plufieurs  fois  en  préfence  * 
dune  perfonne  très  intelligente  , & la  fit  re-*57 
marquer  à tous  ceux  qui  lui  aidoient  k faire 
1 epreuve  de  fon  Cabeftan. 

Il  ne  put  mefurer  exa&ement  la  durée  des 

vibrations , ni  la  diitance  des  accès  par  lef. 
quels  le  Traîneau  avançoit,  ne  s’étant  point 
préparé  pour  cela  en  fe  tranfportant  fur  les 
lieux , & n’ayant  pu  recommencer  depuis  les 
memes  expériences.' 

■ Quoique  l’explication  du  fait  ne  foit  pas  à 
beaucoup  près  auffi  importante  à favoir  que 
le  fait  même , nous  ne  laiflerons  pas  de  rap- 
porter là-deffus  ce  que  nous  croyons  de  plus 

vraifemblable. 

1.  Le  plan  le  plus  uni  en  apparence  n’eft , 
phyfiquement  parlant,  qu’un  tiflu  de  rugofi- 
tes  fur  lefquelles  un  Corps  pelant  quelconque 
ne  peut  glilfer  fans  y éprouver  un  frottement 
qui  exige  une  certaine  force  pour  être  fur- 
monté.  2.  Nul  Corps  ne  peut  être  mis  en 
mouvement  avec  toute  la  viteffe  de  celui  qui 
le  poufle  ou  qui  le  tire,  que  par  un  effort  pro- 
portionné à fa  maflë  ou  à fon  poids.  D’où  il 
fuit,  dans  le  cas  pofé,  que  la  corde  fouffrira 
une  tenfion  & une  extenfion  confidérables , 
avant  qu’elle  puilfe  tirer  du  repos  & mettre 
en  branle  le  fardeau  qu’elle  doit  traîner  ; car 
ce  fardeau  elt  comme  engrainé  par  les  inéga- 
lités de  fa  partie  inférieure  avec  les  inégalités 
& les  petits  monticules  du  terrein,  & il  «ne 
fauroic  s’en  dégager  fans  les  brifer  ou  fans 
être  foulevé  en  partie  avant  que  de  gliffer  par- 
deffus.  Il  commencera  donc  à fe  mouvoir  & 
à marcher  vers  le  Cabeltan  où  il  eft  tiré  & 

»;  ' - qui 
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qui  eft  fixe,  par  une  efpèce  de  faut  & de  fa- 
çade , dès  que  l’équilibre  fera  rompu,  c’eft-à- 
dire,  dès  que  la  force  du  roidiffement  de  la  cor- 
de viendra  à furpaffer  la  réfiltance  de  tous  ces 
obftacles , du  poids  & des  frottcmens.  Or  il 
eft  clair  que  cette  efpèce  de  faut  ne  peut  fe 
faire  fans  une  accélération  fenfible  du  mouve- 
ment du  fardeau  vers  le  Cabeftan  , & d’au- 
tant plus  fenfible  que  la  réfiltance  aura  été 
plus  longue  & plus.fortef  II  n’eft  pas  moins 
évident  que  de  cette  accélération  du  fardeau 
’ ,vers  le  Cabeftan  doit  naitre  un  relâchement 
fubit  dans  la  corde,  & de  ce  relâchement  ua 
* rag.  promt  abaiflement  * de'  toute  cette  partie  de 
58. 104.  la  corde  par  fon  milieu,  ou,  comme  on  l’ap- 
pelle, par  ïonvintreS  Et  voila  fa  façade  ou 
, fa  vibration  de  haut  en  bas , dont  la  viteffc 
multipliée  par  fon  poids  doit  favorifer  le  mou- 
vement, &,  pour  ainfi  dire,  la  chute  du  far- 
- dcau  ver*  le  Cabeftan.’  La  façade  ou  vibra- 
tion de  la  corde  de  haut  en  bas  fera  naturelle- 
ment fuivie  d’une  vibration  de  bas  en  haut, 
à la  manière  des  cordes  qu’on  a pincées  fur 
un  infiniment  de  mufique,  & celle-ci,  com- 
me l’a  fort  bien  remarqué  Mr.  Fénel , doit 
être  d’autant  moins  ‘forte  pour  tirer  le  far- 
deau , qu’au-lieu, d’agir  en  conféquence  du 
. .poids  de  la  corde,  comme  la  précédente,  elle 
eft  même  retardée  par  ce  poids  qu’elle  a à 
. vaincre.  C’eft  aulfi  dans  l’intervalle  de  ces 
. deux  vibrations  contraires  & pendant  la  der- 
nière qu’il  y aura  un  repos  ou  un  retardement  ‘ 
dans  le  fardeau  , & d’autant  plus  long  que  • 

- l’accélération  avoit  été  plus  grande.  Mais  le  . 
virage  du  Cabeftan  allant  toujours,  & la.cor- 

. de 
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de  venant  k recevoir  une  nouvelle  tenfion  & 
une  nouvelle  extenfion , il  s'ensuivra  uu  ac- 
cès Semblable  à celui  que  ndbs  venons  de  dé- 
crire , & par  les  mêmes  cauSes , & ainfi  de 
Suite,  Les  effets  en  Seront  Seulement  plus 
Subits  ou  de  moindre  durée,  parce  que  la  lon- 
gueur de  cette  partie  de  la  corde  comprise 
entre  le  fardeau  & le  Cabeftan  diminue  tou- 
jours en  approchant  de  ce  point  fixe,  & que, 
comme  on  Sait,  les  vibrations  Sont  propor- 
tionnées en  durée  à . la  longueur  des  cordes  • 
qui  en  Sont  le- Sujet.  k 

J’ai  Souvent  obServé  de  Semblables  vibra- 
ttons  dans  la  corde  d’un  bac,  lorfque  par  fa 
longueur  & par  Son  poids,  ou  que  n’étànt  pas 
affez  tendue , elle  s’enfonce  dans  le  milieu 
d’une  rivière.  Car  quoique  le  mouvement 
d’un  fluide  tel  que  l’eau  , Semble  devoir  être 
uniforme  au  même  endroit  de  Son  cours  , 
il  y a toujours  cependant  mille;  caùfes  d’it- 
régularité  qui  font  que  la  corde  quHl  pouf-s 
Se  & qu’il  tend  , ne  fauroit  demeurer  pré- 
cisément dans  le  même"  état  de  tenfion  & d’é- 
quilibre. Ainfi  les  bouts  dé  cette  corde  qui 
font  hors  de  l’eau  depuis  la  Surface  de  la  ri- 
vière jusqu’aux . poteaux  où  ils  -font  attachés 
fur  Ses  rives,  doivent  être  & * font  en  effet 
dans  un  branle  & un  mouvement  pprpétuel  deI5! 
vibration  qu’il pft  très  aifé  de  remarquer.-  Je 
ne  fais  pas  même  fi  un  pefant  fardeau  fufpen- 
du  en  l’air  pendant  qu’on  le  foulève  par  des 
poulies  ou  des  mouffles,  ne  lailferoit  pas  aper- 
cevoir quelque  chofe  de  femblable,  quoique 
moins  fenfible,  dans  la  corde  qui  le  Soutient. 

* . Quant  aux  vibrations  partiales  ou  aux  fré-  • 
hift.  1741.  ' K V miffe- 

* »,  V 


* PiS- 
h 10  4» 


* 


Digitized  b/  Google 


% 

zi8  Histoire  de  l’Academie  Rotali 

miffcmens  qui  fe  font  fentir  dans  la  corde  • 
lorfqu’on  y applique  la  main  , elles  font  un 
effet  néceffaire  3e  fon  élafticité  & du  trem- 
blement général  & en  tous  fens  que  les  vibra- 
tions totales  occafionnent  dans  tes  parties  in- 
..fenfibles,  ainfi  qu’il  arrive  aux.  cordes  Sono- 
.res  des  inftrumens  de  Mufique , où  l’on  croit 
même  que  ce  frémiffement  eft  la  principale 
caufe  du  fon.  1 

p • ♦ 

» . 


Sur  les  differentes  Matières  dent  en  peut  fa - 
. Iriquer  du 'Papier, 


Quoique  le  Mémoire  dont  nous  allons  ren- 
dre compte  tienne  à plufieurs  connoiffances 
d’Hiftoire  Naturelle  , & fur-tout  de  Botani- 
que, nous  le  rangerons  cependant  fous  la  claf- 
fe  de  la  Méchanique  & des  Arts  , en  ce  qu’il 
a pour  but  de  perfeâionner  & d’étendre  une 
JManufaélure  des  plus  importantes  du  Royau- 
me. C’eft  Mr.  Guettard  Médecin  de  la  Fa- 
*culté  de  Paris,  fort  verfâ  dans  la  Botanique 
& dans  l’Hiftoire  Naturelle,  qui  l’a  préfenté 
cette  année  à l’Académie.  **  • ... 


Le' Papier  que  l’on  fabrique  dans  nos  Ma- 
nufactures,,  eft  fait  ordinairement  avec 'des 
drapeaux  ou  vieux  haillons  de  toile  de  Chan- 
vre ou  de  Lin , autrement  appeltés  Chiffons. 
De  la  ftneffe , de  la  conüftance  pipa  ou  moins 
grande  de  ces  chiffons , & des  préparations 
différentes  qu’on  leur  donne,  dépend  la  diffé- 
rence de  nos  Papiers , foit  en  fiueffe , foit  eu 
force , foit  en  blancheur,  . . 

■ f-  ..  • '.On 
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. On  s’eft  appliqué  jufqu’ici  à perfectionner  la 
fabrique  du  Papier  fait  avec  des  chiffons; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu’on  fe  foit  mis  en  pei- 
ne de  s’en  procurer  avec  d’autres  fubftances. 

* Depuis  quelques  années  cependant  d’habiles  6 
Phyficiens  ont  tâché  d’étendre  les  vues  quem  4* 
l’on  pouvoit  avoir  fur  la  Papeterie  : ils  ont 
propofé  d’examiner  fi  avec  l’écorce  de  certains 
Arbres , • ou  même  avec  du  Bois  qui  auroit 
aquis  un  certain  degré  de  pourriture,  on  ne 
pourroit  pas  parvenir  à faire  du  Papier  ; mais 
nous  ne  lavons  pas  que  perfonne  jufqu’ici  eut 
entrepris  ce  travail.  Mr.  Guettard  eft  le  pré- 
mier  qui  ait  formé  le  projet  de  le  fuivre,  & 
il  s’y  eft  porté  d’autant  plus  volontiers,  qu’a- 
près  quelques  légères  tentatives  il  a cru  pou- 
voir en  attendre  une  utilité  plus  prochaine. 

. Avant  l’invention  de  notre  Papier,  qui  n’eft 
pas  bien  ancienne,  on  en  falfoit  en  Orient  a- 
yec  le  chiffon  de  toile  de  Coton , & avant  ce- 
lui-ci les  Egyptiens  préparoient  la  fécondé 
écorce  d’une  efpèce  de  Chien-dent  connu  fous 
le  nom  de  Papyrus , dont  ils  droient  du  Pa- 
pier, &,dont  le  nôtre  a retenu  le  nom.,  Plu- 
sieurs Auteurs  rapportent  encore  que  l’pn  fa- 
brique une  efpèce  de  Papier  avec  l’écorce  de 
certains  Arbres , dans  quelques  lieux  de  l’A- 
mérique & au  Japon.  Mais  de  tous  les  Peu- 
ples de  la  Terre  celui  chez  qui  le  Papier  pa- 
roit  être  le  plus  ancien,  & à qui  l’on  pour- 
roit par  conféquent  eu  attribuer  l’invention  . 
■avec  plus  de  fondement,. ce  font  les  Chinois. 

Ils  en  ont  de  tems  immémorial , & de  très 
. beau.  Ils  y emploient  le  Chanvre*  le  Coton, 
la  Soie , & des  écorces  d’ Arbre  dont  la  pria- 
it 2 cipa- 


* Pag. 
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cipalc  eft  celle  de  Bambou.-  Le  célèbre  P.  Par- 
renio  qui  a fait  part  à l’Académie  de  mille  eu-  ji 

riofités  naturelles  de  la  Chine  , toujours  ac-  J 

compagnées  de  lès  judicieufes  & favantes  ré-  ' ; 

flexions,  n’a  pas  oublié  de  nous  parler  des 
Arts  qu’on  y cultive  avec  le  plus  de  fuccès,  S 
& parmi  lefquels  celui  de  la  Papeterie  tient  un  ii 
des  prémiers  rangs»  Il  y a dix  à douze  an-  î 

nées  qu’il  m’envoya  plus  de;  quarante  fortes  3 

de  Papier  Chinois , toutes  curieufes  par  quel-  11 

que  circonftance  particulière.  On  y voit  des  i 

feuilles  d’une  très  grande  beauté , & fur-tout  3 

d’une  grandeur  à laquelle  toute  l’induftrie  de  < a 
nos  Ouvriers  n’a  pu  encore  atteindre.  Le  Pa-  è 

pier  de  la  Chine  a aufli  cet  avantage, qu’il  efl:  { 

plus  doux  & plus  uni  que  celui  d’Europe:  le  a 

pinceau  dont  les  Chinois  fe  * fervent  pour  i 

écrire,  ne  pourroit  couler  fur  un  fond 'tant  * 
foit  peu  raboteux,  & y finir,  certains  traits  ■ < 

délicats.  * * 11 

Mr.  Guettard  a donc  été  obligé  de  faire  ] 

entrer  dans  le  plan  de  fon  ouvrage , l’examen  ; 

de  toutes  les  matières  dont  on  a fait  du- Pa- 
pier, foit  en  différens  tems,  foit  en  différens  i 

païs , ou'  de  celles  qui  leur  font  analogues , & 5 

qu’on  trouve  en  France  & dans  les  autres  i 

païs  de  l’Europe.  ^ ,'1  t 

Le  chiffon  de  toile  de  Chanvre  ou  de  Lin  , i 

n’eft  qu’un  iiflfu  de  fibres  ligneufes  dé  l’écorce  1 

de  ces  deux  Plantes  , que  les'leffives  & les  | 

blanchiffages  ont  débaraflé  de  plus  -en  plus  de  1 

•la  partie  fpongieufe  que  les  Bôtaniftes  appel- 
lent Parenchyme.  Mr.  Guettard  a d’abord  exa- 
miné fi  ces  fibres  ligneufes- n’étant  encore  que 
dans  l’état  où  elles  portent  le  nom  de 
- “ -s  Ji  ne 
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ne  donneroient  pas  du  Papier  ; car  par-là  on 
rendroic  utiles  les  Chcnevotes  mêmes  ou  le 
tuyau  de  la  Plante  dont  la  filaffe  a été  répa- 
rée, & il  efl:  plus  que  probable  que  les  filaf- 
fesd’Aloès,  d’Ananas,  de  Palmiers,  d’Ortie» 
& d’une  infinité  d’autres  Arbres  ou  Plantes  t 
feroient  fufceptibles  de  la  même  préparation. 
La  filaffe  de  Chanvre  Amplement  battue  a 
produit  une  pâte  dont  on  a.  formé  un  Papier 
aflez  fin , & qui  pourroit  fe  perfeéiionner. 

• » Mais  il  faut  avouer  que  nous  ne  fortunes 
pas  aufli  riches  en  Arbres  & en  Plantes  dont 
on  puiffe  aifément  détacher  les  fibres  ligneu- 
fes,  que  le  font  les  Indiens  de  l’un  & l’autre 
Hémifphère.  Nous  avons  cependant  l’Aloès 
fur  certaines  Côtes  : en  Efpagne  on  a une 
efpèce  de  Sparte  ©u  de  Genêt  qu’on  fait  rouir 
pour  en  tirer  la  filaffe  , & dont  on  fabrique 
ces  cordages  que  les  Marins  appellent  Sparte»: ; 
on  en-  pourroit  donc  tirer  du  Papier.  Mr. 
Guettard  en  a fait  avec  nos  Orties  & nos 
Guimauves  des  bords  de  la  Mer,&  il  ne  dé- 
fefpère  pas  qu’on  n’en  puiffe  faire  avec  plu» 
fieurs  autres  de  nos  Plantes  ou  de  nos  Arbres 
même  , fans  les  réduire  en  filafTe. 

Le  raifonnement  qui  l’avoit  conduit  à fabri- 
quer du  Papier  immédiatement  avec  la  fil  a lie,, 
lui  a fait  effayer  d’en  tirer  de -même  du  Co- 
ton , & il  y a réuffi.  Il  vouloit  s'affiner  par- 
la ■ * fi  le  duvet  des  Plantes  étrangères  pouvoit 
donner  par  lui-même  une  pâte  bien  condition- 
née, pour  travailler  avec  plus  de  fureté  fur 
les  duvets  de  celles  qui  croiffent  chez  nous , 
telles  par  exemple,  que'les  Chardons,  ou  fur 
celles  qui  \ quoiqu’étrangères , viennent  fort 
i.'  - K 3 bien- 

“ t \ * • 
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- *» 

bieD  dans  notre  Climat  ; comme  l’Apocyn  de 
Syrie,  &c.  . ^ ' 

La  Soie  de  nos  vers  à Soie  eft  d’un  ufage 
trop  précieux  , & n’eft  pas  encore  affez 

abondante  chez  nous  pour  être  employée  im- 
médiatement à ,1a  fabrique  du  Papier  ; mais 
nous  avons  une  efpèce  de  Chenilles  qu’on 
. nomme  commune  , & qui  ne  mérite  que  trop 
ce  nom , qui  file  une  très  grande  quantité  de 
Soie.  Ceft  fur  cette -Soie  , tout  au  moins 
inutile  jufqu’à  aujourdhui,  que  Mr.  Guettard 
a fait  fes  expériences,  & avec  plus  de  fuccès 
qu’il  n’eût  ofé  l’efpérer.  Le  Papier  qu’elle  lui 
a donné  , a toute  la  forcé  & toute  la  beauté 
qu’on  pourroitdefirer;  il  ne  lui  manque  qu’un 
peu  plus  de  blancheur,,  qu’il  ne  fera  peut-être 
pas  impoffible  de  lui  procurer  par  d’autres 
préparations.  Que  ne  fournit  .point  la  Natu- 
re quand  on  fait  mettre  en  .œuvre  fes  moin- 
dres préfens,  & tirer  parti  de  ce  qu’elle  fenr- 
bloit  n’avoir  fait  naitre  que  pour  nous  nuire! 
Rien  ne  diftingue  mieux  les  Peuples  , policés 
des  Peuples  barbares. . * . 

Du  refte  Mr.  Guettard  ne  s’efl  pas  propo- 
sé d’avoir  toujours  par  ces  moyens  & avec 
toutes  ces  matières  , d’au ffi  beau  Papier  que 
celui  dont  nous  nous  fervons  pour  nos  écritu- 
res & pour  l’imprimerie:  on  en  fabrique  tous 
les  jours  dans  nos  Manufactures  ; qui  lui  efl: 
fort  inférieur,  & qui  ne  laifle  -pas  d’être  de 
grand  ufage  dans  le  commerce.  Il  a voulu 
-feulement  nous  faire  fentir  les  avantages  que 
nous  pourrions  retirer,  à cet  égard  , d’une 
• infinité  de  fubltances  que  nous  rejetons  com- 
me inutiles.  . 

# MA- 


, DES  S'CIENCE  S.  1 74I. 


223 


* MACHINES  ET  IN  F ENTIONS 

in  4* 

% • + ■ 

APPROUVE  ES  FAR  L'ACADEMIE 

*•  jr 

. • *•  - 

EN  M.  B C C X L I. 


X/Tr.  de  Genfane  déjà  connu  de  F Académie 
*?■*•  & du  Public  par  pluûeurs  Ouvrages  de 
Méchanique  qui  ont  eu  du  fuccès  , a préfenté 
cette  année  à la  Compagnie  un  Mémoire  con- 
tenant la  defcription  aes  quatre  Machines 
fuivantes,  favoir: 

I. 

Un  Niveau  conftruit  de  manière  que  fes 
pièces  eflentielles  font  à l’abri  de  l’aétion  du 
vent.  II  confifte  principalement  en  un  Pcr- 
pendiçule  chargé  de  deux  miroirs  un  peu  in- 
clinés à la  verticale,  & fur  lefquels  les  objets 
de  dehors  viennent  fe  peindre  à travers  deux 
ouvertures  garnies  de  glaces  qu’on  aménagées 
à une  boîte  bien  clofe  qui  renferme  le  tout , 
&c;  Quoique  les  Niveaux  à miroir  ne  foienc 
pas  une  invention  nouvelle , celui-ci  a paru 
cependant  fort  bien  imaginé  par  rapport,  au 
but  que  l’Auteur  s’y  propofe  ; & l’on  a cru 
en  même  tems  que  ce  Niveau  pourroit  être 
auffi  exaâr  qu’aucun  autre  de  pareil  volume. 

IL  ' ' 

-1  - * % * * 

Une  Machine  deftinée  à méfurer  par  une; 
feule  ftation , de  petites  diftances  inaccelfi- 

bles..  \V.  ;*  "... 
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III. 

Une  manière  d’employer  fans  roues , & par 
% , le  moyen  d’un  tuyau  garni  d’un  pifton  & d’une 
double  foupape,  l’eau  d’une  fource  qui  auroit 

• une  certaine  chute  , pour  faire  mouvoir  des 
Pompes.  L’idée  a paru  nouvelle , & pouvoir 
être  mife  utilement  en  pratique.  ' 

IV. 

♦ 

Un  moyen  de-  fubltituer  aux  Manivelles 
coudées,  des  efpèces  de  Lanternes  qui  , avec 
*>g-i64.des*aiguilles  garnies  de  plans  * inclinés  qu’on 
4>  leur  oppofe , font  jouer  alternativement , éga- 
lement & fans  aucun  faut  les  Pompes  aux- 
quelles on  les  applique , comme  Mr.  de  Gen- 
fane  l’a  exécuté  avec  fuccès.aux  Mines  de 
Pontpéan  en  Brétagne.  Cette  Machine  pour- 
ra principalement  être  employée  toutes  les 
fois  que  les  Manivelles  coudées  auxquelles 
on  la  fubftitue,  feroient  de  difficile  exécution, 

• ou  exigeroient  des  fommes  conûdérables  pour 
être  conftruités. 

» - f . « 

V 

. L’incendie  arrivé  au  Louvre  le  24  Mars 
de  l’année  dernière  1740  , a réveillé  d’atten- 
tion du  Public  fur  les  moyens  de  prévenir  de 
femblables  malheurs,  ou  a’eu  rendre  les  fuites 
moins  funeftes.  Dans  cette  vue  , on  n’a  rien 
imaginé  qui  pût  être  plus  fur  ni  plus  expédi- 
tif, que  de  le  procurer  dans  chaque  maifon  à 
la  Ville  & à la  Campagne,  une  ou  plufieurs 
Pompes  capables  de  remédier  fur  le  champ  au 
détordre.  Alors  quelques  pintes  d’eau  dar- 
dées à propos  ïur  l’endroit  einbrafé  , feront 
fûrement  plus  d’effet  que  des  muids  d’eau 
qu’on  y jetteroit  après  que  l’incendie  eft:  de- 
v-  - • ' ' • veau 
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rénu  plus  confidérable.  Le  même  Mr.  de 
■Genfàne  nous  a encore  préfenté  un  projet  de-. 
Pompes  très  propres  à remplir  ce  deflein , &; 
dont  l’exécution  eft  Ample , facile  & de  mé- 
diocre dépenfe  : en  voici,  la  conftru&ion.. 
Deux,  corps  de.  Pompe  font  placés  à.  côté 
l’un  de  l’autre  dans  un  bacquet  qui  leur  four- 
nit l’eau  & communiquent  tous  deux  à. un: 
réfervoir  fermé  de  toutes  parts.  Ce  réfervoir 

• efl  plein  en  partie  de  l’eau  que  les  Pompes  y 
fournirent  & en  partie  d’une  quantité  d’air,, 
qui  étant  comprimé  par  l’eau  que  les  Pompes, 
y chaffent,  la  comprime  auffi  à fon  tour,  &; 
la  force  à s’échapper  par  un  tuyau  qui  trem- 
pe dans  l’eau  '&  qui  lui  donne  ilfue  vers  le. 
cêté  où  la  main  de  celui  qui  dirige  la  Pompe: 
veut  la  porter  ; car  ce  tuyau  eft  formé  d’un, 
cuir  flexible  qui  fe  termine  par  une  efpèce  de- 
canule  de  métal.  Les  piftons  des  Pompes  font  : 
mus  avec  des  balanciers  qui  font  lcvés&abaif- 
fés  par  les  dents  d’une,  lanterne  j à . l’axe  de  la- 
quelle efl  attachée  une  manivelle  que  l’on  fait: 
tourner  à la  main.  Ces  fortes  de  Pompes  qui  ; 

* agirent  par  .le  reffort  de  l’air  étoient  déja.¥**^’l6i 
connues  (a);.,  mais  une  Machine  peut  être  re-1 
gardée  comme  nouvelle  ,. ou. par.  ce  qui  en  • 
tait  le  fonds,  ou  par. la. forme  qu’on  lui  don- 
ne rélativement  à certains  ufages  auxquels  ou 

la  deftine,  & celle-ci  efl  dans  ce  dernier  cas.. 

Du  refte.Mïi  de  Genfane  a calculé  qu’une  de  : 
fes  Pompes  mue  par:  un  feul  Homme , pouvoit 
élever  à -35"  ou:  40  pieds  de  hauteur  environ*. 

53  pintes  d’eau  par  minute, 

. t ...  < 1 , . 

. . 

(4)  Voyez  les  Mémoires  : de  1715 , page  50.  . 

: * * ' K-.js- . 
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VI. 


• Un  modèle  de  Cheminée  de  Mr.deLagny, 
dans  lequel  il  procure  le  moyen  d’y  éteindre 
le  feu  eu  ôtant  la  communication  de  l’air  ex- 
térieur & de  celui . de  la  chambre  arec  le 
tuyau.  Il  met  une  Plaque  de  fer  au  haut  de 
l’intérieur  de  la  Cheminée  & une  autre  en 
bas,  placées  horizontalement, & portant  cha- 
cune deux  tourillons  ou  gonds.  Qn  fait  hauffer 
ou  bailler  la  Plaque  d’en-haut  par  le  moyen 
. d’une  petite  chaîne  qui  pafle  fur  une  poulie 
appliquée  fur  le  devant  de  la  Cheminée  & qui 
defeend  jufqu’en  bas  , en  forte  que  la  Plaque 
puiffe  fermer,  exaétement  toute  l’ouverture 
quand  on  tire  la  chaîne.  La  Plaque  qui  ell  en 
bas  vers  le  manteau  de  la  Cheminée  peut  ai- 
fément  être  abailfée  ou  hauffée  avec  la  main 
ou  avec  un  bâton  a crochet.  Il  n’y  a pas  de 
doute  qu’il  n’entende  mettre  un  quarré  ou 
quadrede  fer  , tant  en-haut  - qü’en-bas , afin 
que  les  Plaques  puilTent  bien  joindre  contre, 
& ne  laiffer  aucun  palTagc  à l’air.  Cette  ma- 
nière d’éteindre  le  feu  des  Cheminées  a paru 
fort  bonne,  extrêmement  fimple,  & nulle- 
ment embaraflànte.  •&  :*  ' 

■:  ' ,.>  -atSÿfv  1 1.  /;*■': 

Un  Lit  pour  les  Malades  & Impoten$,dans 
lequel  on  a ménagé  plus  de  commodités  qu’en 
aucun  âutj^  qui  foiç  connu  ; inventé  par  le 
Sr.  Hannot  Ménuifiér.  ' 

: : # V-III.  ; 

^Moulin  propofé  par  les  .Srs.  Claude- 
François  & Jean-Claude,  duï&^lîères  ,defti- 
né  à être  mu , foit  par  la  Û)i0ç  du  vent , foie 
par  celle  de  l’eau.  - f 

' ' Comme 
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Co*une  Moulin. à vent  , & par  fa  forme 
extérieure,  il  * eft  a fiez  femblable  à*  ceux ‘Pag.  166, 
qui.  font  connus  fous  le  nom  de  Moulins  kin  ** 
la  Polouoife  ; mais  il  en  diffère  h plufieurs 
égards. 

..  Car  1.  dans  les  Moulins  à la  Polonoife  les 
plans  des  ailes  font  dirigés  vers  l’axe  ou  arbre 
vertical  de  la  roue  ailée , & font  continués 
jufqu’à  cet  axe  où  fe  trouve  la  fedfion  com- 
mune de  toutes  les  ailes;  au-lieu  que  dans  le 
modèle  de  Mrs.  du  Boft  les  ailes  font  un  angle 
de  22.  degrés  i avec  les  rayons  de  la  roue,  & 
fe  terminent  en  dedans  à une  circonférence 
de  moitié  plus  petite  que  celle  de  cette  roue, 
de  manière  que  la  roue  elle-même  eft  faite  à • 
peu-prèscomme  les  cages  ou.  tours  rondes  des  ■ 
Moulins  à la  Polonoife. 

. 2.  Dans  les  Moulins  à la  Polonoife  l’arbre : 
de  la  roue-  eft-  d’une  feule  pièce  , & toutes 
les  parties  de  cette  roue  étant  fermement  ar- 
rêtée^  h l’arbre  , elle  fe  meut  néceffairement 
toute  entière  ; au-lieu  que  la  roue  du  Moulin 
de  Mrs.  du  Boft  eft  divifée  en  trois  parties' 

'dans  fa  hauteur,  & ces  trois  parties  fe  peu- 
vent mouvoir  féparément,ou  deux  enfemble, 
ou  toutes  trois  à la  fois,  ou  s’arrêter  par  le 
moyen  de  trois  freins  difpofés  à cette  inten- 
tion. Ainfi  l’on  pourra  ménager  à volonté- 
la  force  du  vent,  & empêcher  que  les  meu- 
les ne.  foient  emportées  - avec  * trop  de  ra-* 
pidité. 

3.  L’inclinaifon  des  ailes  de  la  roue  aux" 
rayons , & le  vuide  qui  eft  au  milieu  en  for- 
me de  cylindre  ou  ae  tour  creufe,  fait  que' 
lèvent  peut  frapper  le  plus  d’ailes  qu'il;  eft 

K 6’  ' pof-_ 
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poffible,  & que  prefque  tout  le  vent  réfléchi 
l'ous  cfifférens  angles  d’incidence  eft  mis  à pro- 
fit, ce  qui  permet^  la  roue  de  tourner  ^ fi 
l’on  veut , en  plein  air  & fans  le  fecours  de 
la  tour  extérieure  où  elle  eft  renfermée  ; 
avantage  que  l’on  n’a  pas  dans  les  Moulins  à 
la  Polonoile  qui  ont  été  imaginés  jufqu’ici.  La 
roue  de  ce  Moulin  fe  trouve  donc  par-là  ôc 
par  la  tour  qui  l’environne  , à l’abri  des  ac- 
cidens  que  peuvent : caufer  de  violens  coups 
de  vent  ; autre  propriété  que  n’ont  pas  les  ‘ 
Moulins  à la  Polonoife  ordinaires  , dont  les 
volans  font  expofés  à toute  la  violence  du 
vent,  & font  fouvent  emportés  par  des  ou- 
ragans. • "•  ' 

* Du  refte  le  Moulin  de  Mrs.,  du  Boft  a, 

* Pag.  comme  tous  les  * autres  Moulins  à la  Polonoi- 
167.  in  4 fe , l’avantage  d’une  meule  attachée  à l’arbre 
de  la  roue  & fans  aucun  engrenage  , d’où  il* 
réfulte  beaucoup  moins  de  frottemens  & un 
entretien  plus  facile.  - « 

Comme  Moulin  à eau  , la.  roue  de  celui-ci 
fe  trouvant  entièrement  fubmergée  , fera  à 
l’abri  des  accidens  caufés  par  les  glaces  ou 
par  les  autres  corps  flottans  qui  viendroient 
la  choquer.  Audi  Mrs.  du  Boft  propofent-ils 
de  placer  ces  roues  moitié  couvertes  à l’iflue, 
par  exemple  , des  arches  d’un  Pont,  & der-. 
rière  une  de  fes  piles  ; au  moyen  de  quoi 
l’arbre  même  feroit  totalement  hors  d’atteinte. 

De  plus  on  feroit  difpeufé  d’élever . la*roue 
dans  les  grandes  crues  d’eau , pendant  lefquel- 
les  ce  Moulin  iroit  auffi-bien  que  dans  les 
hauteurs  d’eau  médiocres.  . . * • « .* 
ü eft  vrai  que  fi  ces  Moulins  font  à l’abri 

des  . 
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des 'glaces  & des  inondations  , ils  ne  feront 
prefque  d’aucun  ufage  dans  les  grandes  féche- 
reffes  & les  baffes  eaux  ; car  quand  une  fois 
la  roue  commencera  à fe  découvrir,,  elle  per» 
dra  d’autant  plus  de  fa  force  qu’il  demeurera 
plus  de  parties  de  fa  hauteur  à fec. 

Mais  malgré  cet  inconvénient,  & quoiqu’en 
général  les  roues  horifontales  des  Moulins  à 
eau  ne  foient  pas  nouvelles  , l’Académie  a 
jugé  que  ce  Moulin  pouvoir  devenir  très  uti- 
le par  la  conftrudion  de  fa  roue  & par  la 
difpoütion  de  fes  ailes  > fur-tout  fi  l’on  a at- 
tention à ne  le  placer  que  dans  des  endroits 
où  il  y ait  toujours  un  courant  d’eau  affez 
profond  pour  en  tenir  la  roue  fubmergée,  & 
fi  l’on  prend  les  précautions  néceffaires  pour 
empêcher  aue  le  retardement  delà  rapidité  de 
l’eau , caufe  par  cette  roue  , n’occafionne  des 
atteriffemens  qui  en  gêneroient  ou  en  arrê- 
teroient  le  mouvement. 

IX.  . 

Un  Moulin  k bras  & portatif  de  Mr.  Man- 
fard  Architede  du  Roi , & Membre  de  l’Aca- 
démie d’Architedure.  Ce  Moulin  qui  ne  dif- 
fère des  Moulins  ordinaires  que  par  le  peu 
d’efpace  qu’il  occupe  & par  la  difpoütion  des 
parties  * qui  le  compofent,  elt  établi  dans  une  l6& 
efpèce  de  cage  de  charpente  de  y pieds  de104* 
longueur  fur  4 pieds  de  largeur.  Deux  mani- 
velles font  tourner  un  effieu  de  fer  qui  porte 
un  rôuet  de  bois  , & ce  rouet  eft  engrené 
dans  une  lanterne  dont  l’axe  fait  tourner  une 
meule  de  3 pieds  de  diamètre.  Dans  deux 
expériences  qui  en  ont  été  faites , quatre  hom- 

. • K 7 mes 
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mes  qui  fe  relaient  deux  à deux , ont  moulu 
trois  .boiffeaux  de.  froment  en  2 y .minutes; 
d’où-  l’on  peut  conclurre  que  ce  Moulin  mou- 
dra près  de  huit  boiffeaux  de  pareil  grain  par 
heure;  ce  qui,  en  bien  des  rencontres , peut 
être  d’un  grand  fecours.  Il  n’efl:  pas  moins 
important  pour  le  public  d’être  informé  de 
tous  les  avautages  qu’il  peut  tirer  des  ancien- 
nes inventions  & des  richeffes  qu’il  poffède  , 

. que  d’en  aquérir  de  nouvelles.  . . 

L’Art  d’imprimer  des  Tableaux  ou  des 
Eftampes  colorées.  Cet  Art  que  le  Sr.  Chri- 
llophe  le  Bloud  fe  propofe  d’exercer  , 
pour  lequel  il  a déjà  obtenu  en  1759  des 
Lettres  patentes  portant  privilège  exclufif 
pour  20  années  , a paru  d’une  grande  utilité 
par  rapport  aux  Livres  d’Anatomie , de  Bo- 
tanique & d’Hiftoire  Naturelle,  où  l’on  pour? 
ra  repréfenter  les  objets  avec  leurs  vérita- 
bles couleurs  Ce  qu’il  y a de  fingulier  , 
jQ’eft  que  tout  cela  s’exécute,  avec  trois  plan- 
ches,. & avec  les  trois  couleurs  Rouge ÿjau’t 
ne  & Bleu  , qui  par  leur  mélange  produifent. 
toutes  les  autres  couleurs.  - 
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• DE  Mr.  PETIT,  Médecin.. 

# * 

URançois  Pourfour.  du  Petit  na-» 
quic  à Paris  le  24  Juin  1664  , de  parens 
ui  étoient  dans  le  commerce , & qu’il  pér- 
it étant  encore  enfanta  Les  perfonnes  qui 
furent  chargées  de  fon  éducation  trouvèrent 
en  lui  un  obftacle  prefque-  invincible  à fes 
premières  études  , un  défaut  de  mémoire  qui 
le  montroit  également  par  la  difficulté  d’ap- 
prendre, & par  celle  de  retenir.  Ce  ne  fut 
qu’à  force  de  travail  & par  les  foins  de  quel- 
ues-uns  de  fes  Maitres,  dont  il  ne  laiffa  pas 
e gagner  l’affeétion , qu’il  fit  fes  baffes  claf- 
fes.  11  éprouva  les  mêmes  difficultés  en  Se- 
conde & en  Rhétorique  ; fa  mémoire  toujours 
indocile  ne  le  fer  voit  pas  mieux  pour  les  rè- 
gles de  Poéfic  & pour  les  préceptes  d’Elo-. 
quence  , qu’elle  avoit  fait  pour  les  mots  la- 
tins & pour  les  leçons  de  Grammaire  ; mais 
il  s’obftinoit  de  même  à les  étudier,  comme 
par  preffentiment  de  ce  qui  devoit  les  fuivre. 
C’eft  de  cette  manière  laborieufe  & tardive 
que  Mr.  Petit  vint  à bout  d’apprendre  affez 
de  Latin  & de  Belles -Lettres  pour  pouvoir 
- monter  en  Philofophie. 

- La  Logique  & la  Métaphyfique  par  eil  l’on 
a coutume  de  commencer  la  Philofop.hic,  n’eu- 
rent 
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rent  pour  lui  aucune  forte  d’attrait;  il  ne  vo- 
yoit  encore  là  que  des-  mots  à apprendre. 
Mais  enfin  la  Phyfique  parut , & à fa  vue 
toutes  les  facultés  de  l’ame  du  jeune  Etudiant 
s’ouvrirent  pour  la  recevoir;  fou  efprit  faifit, 
fa  mémoire  garda  tout  ce  qui  lui  fut  préfen- 
té  par  la  Phyfique  , & il  fe  trouva  tout  à- 
coup  une  facilité  à comprendre  & à retenir, 
dont  la  découverte  fut  fans  doute  la  plus  fiat- 
* teufe  qu’il  ait  faite  de  fa  vie. 

C’cft  donc  à la  Phyfique,  mais  à la  Phyfi- 
que de  Defcartes,  & à la  partie  expérimenta- 
Pag.  le  de  cette  Phyfique  , que  Mr.  Petit  * fut 
in  4 redevable  d’une  fi  heureufe  révolution;  car  il. 
Jui  falloit  des  expériences,  des  faits  & du  mé- 
chanifme  ; & toute  autre  manière  de  philofo- 
pher  eût  été  encore  pour  lui  un  langage  in- 
intelligible. C’en  étoit  fait  de  notre  Acadé- 
micien s’il  avoit  rencontré  la  Philofophie  d’A- 
riftote , telle  qu’on  la  diâoit  en  ce  tems-là  ; 
mais  heureufement  il  trouva  dans  le  Collège 
de  Beauvais,  où  il  étudioit,  un  ProfefTeur  de 
Philofophie  Cartéfieu,  & de  plus  , aflfez,  hardi 
- ou  affez.  adroit  pour  enfeigner  les  Principes- 
de  Defcartes  , malgré  les  aéfenfes  expr elfes 
qu’il  y avoit  alors  fur  ce  fujet.  , . • - 

Mr.  Petit  n’eut  pas  plutôt  fini  fes  études, 
qu’il  lui  prit  envie  de  voyager.  La  modicité 
de  fon  revenu  ne  l’arrêta  pas;  il  favoit  déjà  en 
tirer  parti  avec  ordre  & économie.  Il  par- 
courut ainfi  prefque  toutes  les- Provinces  du 
Royaume  , & une  grande  partie  de  la  Flan- 
dre, & toujours  en  Phyficien,  obfervant  par- 
tout la  Nature,  & recherchant  avec  foin  le 

commerce  des  Savans  qui  l’av oient  obfervée;. 
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car  des  Savans , félon  lui,  c’-étoient  des  Phy- 
ficiens  ou  des  Naturaliftes , & fur- tout  des 
Cartéfiens.  Il  ne  voyoit  rien  hors  delà  qui 
méritât  ce  titre;  & il  elt  vrai  que  fi  quelqu’un 
pouvoit  être  excufable  de  borner  aiufi  le  fa- 
voir  au  feul  objet  de  fes  recherches  & la  faine 
Philofophie  à fes  opinions  particulières,  Mr. 
Petit  l’eût  été  plus  qu’un  autre;  après  l’cfpèce 
de  miracle  que  la  Phÿfique  Cartéûenne  venoic 
d’opérer  en  fa  perfonne.  - • 

■ Le  peu  qu’il  avoit  appris  d’Hiftoire  Natu- 
relle, de  Chymie  & d’ Anatomie  au  Collège 
de  Beauvais , avoit  fait  une  grande  impreffion 
fur  fon  efprit , & le  rapport  que  ces  connoif- 
fanccs  ont  naturellement  avec  la  Médecine  , 
l’avoit  lié  par  préférence  avec  des  Médecins. 

Un  de  ceux  avec  qui  la  liaifon  devint  le  plus 
intime,  & dont  il  retira  aufii  le  plus  d’in- 
ftru&ion  , fut  Mr.  Bloudin  établi  à la  Ro- 
chelle, bon  Cartéfien,  qui  avoit  une  Biblio- 
thèque choifie,  un  Jardin  de  Plantes  médici- 
nales , & un  Cabinet  de  Curiofités  naturel-  • 
les.  Mr.  Blondin  lui  apprit  l’Oftéologie  fur 
un  Sqelette  humain  , lui  montra  la  pofition 
des  Vifcères,  l’anatomie  du  Cerveau,  celle 
des  Yeux  & de  l’Oreille,  tant  fur  l’Homme 
que  fur  divers  Animaux  , & finit  * par  lui*Pae- 
confeiller  de  fe  faire  Médecin.  Mr.  Petit  ym  **• 
étoit  déjà  allez  porté , & il  fe  détermina  aifé- 
ment  à embrafler  une  profeffion  dont  l’étude 
& l’exercice  s’accordoient  fi  bien  avec  fes 
occupations  les  plus  "chéries.  Il  partit  pour 
Montpellier  vers  la  fin  de  1687 , année  où 
Mr.  Chirac , devenu  depuis  fi  célèbre  , & 
Membre  de  l’Académie  des  Sciences , cora- 

mençoit 
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meuçoife  d’enfeigner  dans  cette  ville  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Médecine.  Mr.  Petit  les 
étudia  fous  lui  ; il  trouva  du  teins  encore 
pour  y faire  un  cours  de  Chymie,  & ayant 
enfin  reçu  le  bonnet  de  Doéteur  , il  reviot  à 
Paris,  en  1690 , âgé  de  2.6  ans. 

Deux  grands  Maîtres  donnoient  alors  des 
leçons  publiques  dans  le  Jardin  du  Roi.  Mr. 
Duverney  y enfeignoit  l’Anatomie  , & Mr. 
de  Tournefort  la  Botanique;  pendant  que  feu- 
Mr.  Létnery , qui  ne  fe  diftinguoit  pas  moins 
dans  la  Chymie , enfeignoit  cette  Science  avec 
un  applaudiflement  général  dans  fou  propre 
Laboratoire,  & y attiroit  une  foule  d’Auditeurs 
de  tous  états.  Mr.  Petit  fut  affidu  aux  Cours 
tant  publics  que  particuliers  de  ces  trois  Hom- 
mes fameux  , & s’aauit  bientôt  leur  eftime 
& leur  amitié  il  difféquoit , . il  opéroit  & il 
herborifoit  tour  à tour  avec  eux.  Il  voulut 
auffi  être  particulièrement  au  fait  de  la  Chi-. 
rurgie , c’elt-à-dire , fe  mettre  en  état  de  la 
pratiquer;  car  c’étoit- là  fa  manière  d’étudier 
les  théories  fufceptibles  de  pratique.  Et  foit 
qu’il  eût  iufpiré  le  même  goût  à Mr.  de  Tour- 
nefort, ou  que  Mr.  de  Tournefort  fentît  af- 
fez;  par  lui- même  combien  il  importe  au  Mé- 
décin  de  connoitre  à fond  les  opérations  chirur- , 
giques,  ils  allèrent  tous  les  deux  pendant  ûx 
mois  faire  les  panfemeus  des  bleffés  à l’Hopi- 
tal  de  la  Charité.  ■ • 

Les  années  1691  & 1692  fe  payèrent  dans 
ces  .exercices.  C’étoit  le  fort  de  la  guerre, 
commencée  en  168$,  & la  Flandre,  où  Louis 
XIV  en  perfonne  venoit  d’affiéger  & de  pren- 
dre Namur,  enétoit  le  principal  théâtre.  Une 
: . armée 
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armée  de  cent  mille  hommes  y ofFroit  abon- 
damment à Mr.  Petit  de  quoi  mettre  en  œu- 
vre fes  connoiflances , & en  même  tems  de 
quoi  les  augmenter.  Il  fe  préfenta  pour  al- 
ler fervir  * dans  les  Hôpitaux  du  Roi  delti-.  * Pag* 
nés  à cettç  armée;  il  fut  agréé , & il  partit171*  *B4‘ 
le  i d’ Avril  1693.  La  bataille  de  Nerwinde 
& le  liège  de  Charleroi  fuivirent  de  près  fon 
départ.  Il  fut  d’abord,  établi  dans  l’ Hôpital 
de  Mons  avec  Mr.  Briflfeau  Médeciu  qui  en 
avoit  la  direction,  & qui  lui  céda  peu  de 
tems  après  plufieurs  malades  pour  lefquels  il 
fut  couché  fur  l’Etat,  Il  fut  chargé  à diverfes 
reprifes  de  l’Hôpital  deNamur,&  il  étoit  en- 
fermé dans  cette  Place  lorfque  les  Alliés  en 
firent  le  fiège  & la  reprirent  fur  la  Frauce  en 
169 j;  il  pafîa  enfuite  à l’flopital  de  Dinant.  Par- 
tout il  donna  des  preuves  de  fon  z.cle,  de  fon 
défintéreflement  & de  fa  capacité.  Des  blef- 
lés  & des  malades  fans  nombre  lui  étoieut 
amenés  de  toutes  parts,  & il  montroit  parfai- 
tement par  fon  exemple,  combien  il  efl  à de- 
firer  dans  ces  occalions  prelfantes,que  le  Mé- 
decin & le  Chirurgien  le  réunifient  ou  ne  faf- 
feut  qu’un,  à la  manière  des  Anciens.  Mr.  Petit 
procura  mille  biens  fous  cette  double  fonâioiu 
La  grande  connoiflance  qu’il  avoit  aquife 
des  Plantes  & des  Drogues  médicinales  , & ' t 
plus  encore  fon  inflexibilité  à n’en  fouffrir  que 
de  bien  conditionnées  dans  les  Hôpitaux  qui 
lui  étoient  confiés,  n’y  furent,  pas  moins  uti- 
• les  ; mais  elles  pensèrent  le  perdre  plus  d’une 
fois.  Parmi  les  Coramiflaires  & les  Entre- 
' preneurs  pour  l’achat  & l’entretien  des  remè- 
des & des  vivres  dans  les  Hôpitaux  d’armée, il 
■ " ne 
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• , ' ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent  des  hommes 

qui  facrifieroient  fans  pitié  à leur  interet  des  mil- 
liers d’autcs  hommes, l’armée  8c  l’Etat.  Mr.  Petit 
qui  étoit  devenu  leur  fléau, ne  pouvoit  manquer 
* de  fe  voir  bientôt  expofé  à leurs  traits.  On  tenjta 
tous  les  moyens  de  noircir  fa  conduite,  ce  qui 
n’étoit  pas  facile,  ou  du  moins  de  traverfer  fes- 
deffeins  , de  l’inquiéter  & de  le  rebuter  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  trouver  des  Supé- 
rieurs éclairés,  qui  reconnurent  fa  probité  8c 
qui  louèrent  fa  févérité;  les  Comraiflaires  in- 
fidèles ou  fufpedfs  furent  chattes.  Toujours 
protégé , fécondé  par  Mrs.  de  Bagnols  8c  Voi- 
fin,  l’un  Intendant  de  la  Flandre,  l’autre  du 
Hainaut , 8c  tous-  deux  fi  capables  d’entrer" 

* Eag,  dans  des  vues  utiles,  Mr.  Petit  * faifoit  éta- 
*73-  «>  blir  dans  les  Hôpitaux  mêmes  des  Laboratoires 

de  Chymie  & des  Chambres  d’ Anatomie  ; il 
exerçoit  en  même  tems  fes  Elèves  à connoitre 
les  Plantes , à les  cueillir  8c  à les  préparer 
, dans  la  faifoa  Sc  dans,  les  circonltances  les  plus 

convenables,  foit  pour  en  tirer  des  remèdes, 
loit  pour  les  garder  & en  faire  un  fujet  d’étu- 
de. C’eft  ainfi  qu’il  affembla  dès-lors  8c  qu’il 
deffécha  un  grand  nombre  de  Plantes,  qui  fi- 
rent le  commencement  d’un  Herbier  de  tren- 
te gros  Volumes  in  folio  qu’il  a lailfés. 

*'  Il  revint  à Paris  après  la  Paix  de  Ryswick 
en  1697  , & il  fe  rendit  l’année  faisante  au 
- camp  de  Compïègne  où  il  fut  chargé  des  ma- 
, lades  avec  Mr.  Prouvcnza  Médecin  Infpec- 
teur  des  Hôpitaux,  & comme  lui  grand  aœa- 
. teur  de  la  Botanique.  Mr.  Petit  reçut  deMr. 
Prouvenza  dans  cette  occafion  8c  dans  plu- 
fieurs  autres , des  marques  d’eftime  8c  d’ami; 
*•  ’ tic 
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. fié  qu’il  voulut  reconnoitre  d’une  manière 
conforme  à leur  commun  penchant.  II  s’étoit 
engagé  de  nouveau  à fervir  dans  les  Hôpitaux 
de  Flandre,  lorfque  la  fuccefficm  à la  Couron-  s 
ne  d’Efpagne  ralluma  la  guerre  én  Europe. 

Comme  il  s’acheminoit  vers  Ruremonde  où  il 
avoit  été  appellé,  & qu’à  fon  ordinaire  il  lier-  • 
borifoit  fur  fa  route , il  aperçut  au  bord  d’u- 
ne petite  rivière  tout  proche  de  Wert  dans  le 
Comté  de  Horn,  une.Plante  dont  les  feuilles 
étoient  de  la  couleur  du  Plantiu,  mais  d’une 
ligure  fort  différente.  L’ayant  examinée  de 
plus  près,  il  l’a  trouva  auffi  a’un  caractère  qui 
ne  reffembloit  à aucun  des  Genres  rapportés 
dans  les  Inftitutions  de  Botanique , oc  il  la 
nomma  fur  le  champ  Prouve nzalia.  Il  en  a 
nommé  une  autre  Dantia , du  nom  de  Mr. 

Danti  d’Ifnard,  Membre  de  cette  Compagnie, 
qui  lui  avoit  beaucoup. aidé  à la  compofitiou 
de  fon  Herbier.  C’eft  aiufi  qu’en  ont  fou  vent 
ufé  les  Aftronomes  en  faveur  de  leurs  amis,  ou 
de  leurs  protecteurs , lorfqu’ils  ont  découvert  ' 
quelque  nouvel  objet  dans  le  Ciel  ; & fi  l’on 
efl:  fenfible  à voir  tranfmettre.  fon  nom  à la 
poftérité , on  doit  affurément  être  flatté  de  le 
trouver  écrit  fur  des  monumens  fi  durables.  • 

Mr.  Petit  demeura  à Ruremonde  , à Bru- 
xelles & dans  * quelques  autres  villes  des  Païs-  * 

Bas  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre , 7<1‘  ** 

& il  nous  fuffira  de  dire  .qu’il,  s’y'  aquitta  de 
fes  devoirs  comme  dans  la  précédente;  même 
application  à fervir, à s’iuflruire  & à inftruire 
.ceux  qui;  fervoient  fou?  lui  ;.  mêmes  fuccès 
fu,iyis  des  mêmes  éloges.  • - . ^ 

. Il  fe  fixa  enfin  à.  Paris  après  la  paix  d’U* 

. * " trecht 
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trecht  en  1713,  & il  s’y  maria  en  1717.  Con-  • 
tent  d’une  petite  fortune  qui  étoit  moins  fon 
ouvrage  que  la  fuite  naturelle  de  fes  fervices, 
fl  ne  fongea  nullement  à l’augmenter,  & à fe 
faire  dans  cette  Capitale  des  pratiques  utiles 
que  fa  réputation  lui  eût  attirées  s’il  avoit 
voulu  l’accompagner  de  quelques  foins.  Mais 
l’étude  du  cabinet,  la  Phyfique  & les  expé- 
riences l’emportèrent  fur  les  fol  licitations  de 
la  Fortune.  Réfolu  déformais  deconfacrer 
tout  fon  loifir  à ce  prémier  objet  de  fes  incli- 
nations, & comptant  s’en  être  aquis  le  droit  par 
fes  travaux  pâlies , il  tourna  uniquement  fes 
vues  & fes  aefirs  vers  l’Académie  des  Scien- 
ces. C’efl:  là  en  effet  qu’il  alloit  retrouver 
non  le  Cartélianifme,  mais  l’efprit  deDefcar- 
tes , l’amour  des  expériences , & toute  l’ar- 
deur que  ce  Philofophe  fit  paroitre  pour  s’en 

f>rocurer  le  fecours  , fa  circonfpeélion  dans 
eur  choix,  fa  manière  de  les  expliquer  & de 
raifonner  fur  les  Phénomènes  de  la  Nature-, 
toujours  par  le  feul  méchanifme , foit  qu’il  s’y 
montre , foit  qu’il  s’y  cache  ; en  un  mot  l’ef- 
prit de  doute  & de  difculfion  qui  caraétérife 
fon  immortelle  méthode  & cette  Académie  : 
ou  plutôt  c’eft  là  que  Mr.  Petit  alloit  voir 
Defcartes  préféré  par  les  uns,  Newton  par  les 
autres  , & plus  fouvent  Defcartes  aflocié  à 
Newton,  à Leibnitz,  à Ariftote  même,  & à 
tous  les  grands  génies  dont  les  méditations  & 
les  veilles  ont  enrichi  l’efprit  humain  de  quel- 
que nouvelle  connoiffance. 

Il  fe  préfenta  donc  pour  entrer  à l’Acadé- 
mie en  1722,  il  y fut  reçu,  & trois  ans  après 
il  y obtint  la  place  de  Penfionnaire  Auato- 

mifte 
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mifle  vacante  par  la  Vétérance  de  Mr.  Du- 
verney.  \ ' ' v. 

. . ..  Une  vie  prefque  toujours  ambulante  & des  • 
fondions  jufqu’ici  oppofées  au  recueillement 
néceflaire  pour  la  compofitiou  des  Ouvrages , 
n’avoient  pas  empêché  Mr.  Petit  de  * publier  * 
eu  1710  trois  Diflertations  en  forme  de  Let-17*  10 
très,  qui  furent  imprimées  à Namur  fous  le 
titre  de  Lettres  d'un  Médecin  des  Hôpitaux  du 
Roi  à un  autre  Médecin  de  fes  amis.  Il  n’en 
fit  tirer  que  200  Exemplaires , ce  qui  a rendu 
cet  ouvrage  infiniment  rare,  & qui  nous  en- 
gage à en  donner  une  idée.  C’eft  un  petit  in 
4°.  rempli  de  faits,  d’obfervations  & d’expé- 
- riences  , qui  peint  parfaitement  les  occupa- 
tions partai  lefquelles  il  a été  enfanté  & dont 
il  elt  le  fruit.  - ‘ 

1 La  prémière  , & fans  difficulté  la  plus  im- 
portante de  ces  Lettres , contient  un  nouveau 
lyftême  du  Cerveau.  Ce  fyftême  a pour  ob- 
jet l’entrelacement  de  plufieurs  nerfs  ou  filets 
. médullaires  , qui  partent  de  la  moelle  alon- 
gée  & qui  paffeut  obliquement  de  l’épaif-  ' 
feur  de  l’une  de  fes  portions  latérales  dans  l’é- 
■paiffeur  de  l’autre  portion.  L’Auteur  démon- 
tre la  néceffité  de  cette  méchanique  par  cinq 
obfervations  principales  accompagnées  d’un 
graud  nombre  d’autres,  & il  en  établit  la  réa- 
lité par  l’infpeôion  même  de  la  moelle  alon- 
gée,  dont  il  donne  des  figures  d’après  les  dif- 
férions qu’il  en  a faites.  Ce  n’eft  pas  feule- 
ment de  nos  jours  que  cet  entrelacement  de 
• nerfs  a été  foupçonné  & admis  par  d’babiles 
Auatomilles;  Caffius  & Arétéus,  très  anciens 
Médecins,  & qui  vivoient  vers  le  commence- 
» ment 
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ment  du  prémier  fiècle , otit  cru  que  les  nerfs 
s’entrelaçoient  à leur  origine,  & fe  croifoient 
_ de  manière  que  ceux  du  côté  droit  paffoient 
au  côté  gauche,. & ceux  du  côté  gauche  paf- 
foient au  côté  droit.  Eh!  comment  expliquer 
. fans  cela  cet  accident  fi  ordinaire  apres  cer- 
taines bleflures,  où  certains  coups  reçus  à.  ua 
côté  de  la  tête- font  prefque  toujours  luivis  de 
la  paralyfie  du  bras  ou  de  la  jambe  du  côtéop- 
pofé.  Mais  il  y a loin  fouvent  du  .fimple 
foupçon  & de  la  raifon  de  convenance , 4 la 
vérification  & à la  certitude  du  fait.  Ceft  en 
ce  fens,  & Mr.  Petit  en  avertit  lui -même, 
qu 'on  peut  bien  appeller  nouveau  un  fyftême  qui 
riavoit  paffé  jufqu’alors  que  pour  une  conjetlure 
dans  refprit  de  quelques  Auteurs  , 8c  qui  efl 
préfentement  fondé  fur  des  preuves  folides , 
& fur  une  ftru&ure  du  Cerveau  qu’il  nous  a 
dévoilée.  C’eft  en  effet  le  témoignage  que 
Pag.  lui  rendent  nos  plus  habiles  * Anatomittes,  & 

• in  4 c’elt  principalement  fur  ce  témoignage,  & en 
confidération  de  cette  découverte  que  Mr. 
Petit  fut  reçu  à l’Académie  des  Sciences. 

Sa  fécondé  Lettre  n’elt  prefque  qu’une  fui- 
te de  la  prémière.  Il  y traite  encore  du  Cer- 
veau ; il  examine  d’où  viennent  les  efprits  qui 
produifent  le  fentiment,  s’ils  partent  du  Cer- 
velet , ou  feulement  de  quelque  endroit  de  la 
moelle  alongée.  Ce  fluide  fubtil,  cette  efpè- 
ce  de  matière  éthérée  capable  de  fe  porter 
avec  rapidité  du  Cerveau  dans  les  parties  pour 
y produire  le  mouvement, ou  des  parties  dans 
le  Cerveau  pour  y exciter  les  fenfations , efl: 
ce  que  tous  les  Anatomiftes  ont  nommé  efprits 
animaux.  Quelques-uns  les  compofent  d’Air 
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& de  Nitre,  quelques  autres  les  font  confifter 
en  des  corpulcules  falins  volatils  de  la  nature 
de  l’efprit  de  Sel  armoniac  , ou  volatils  ful- 
fureux,  tels  que  ceux  de  l’efprit  de  Vin,  & 
enfin  il  y a eu  & il  y a encore  d’habiles  Ana- 
tomiftes  qui  en  ont  tatalement  nié  l’exiftence*  - 
ample  matière  aux  expériences  chymiques  fur 
le.  lang  des  Animaux , & l’on  peut  s’aflurcr 
que  Mr.  Petit  ne  les  a pas  épargnées.  Elles 
le  conduifent  prefque  toujours  à la  négative , 
ou  pour  le  moins  au  doute  & à l’incertitude 
fur  toutes  ces  queftions.  Ses  expériences  ne 
font  pas  plus  favorables  au  fÿltême  des  acides 
& des  alkalis,  qu’on  l’avoit  engagé  à examiner  . ' 
par  cette  autre  queftion:  Si  ksefpriis  animaux 
fermentent  avec  quelque  partie  du  fang  pour  fai- 
re la  contratlion  de : mufcles , £?  fi  cette  partie 
du  fang  efi  acide  ou  aïkaline.  Rien  ne  lui  pa- 
roit  plusfufpeét  que  les  raifonnemens  fondés  fur 
Ces  pétendues  fermentations  d’acides  & d’al- 
kalis  dans  le  Corps  humain  , ni  plus  dange- 
reux que  de  s’en  faire  un  principe  dans  la 
pratique  des  maladies.  Il  préparoit  ainfi , & 
peu  s’en  faut  qu’il  n’annonçât  la  chute  d’un 
lyftême  entièrement  banni  aujourdhui  de  la 
Médecine,  mais  qui  régnoit  encore  alors  avec  ; 
toute  l’autorité  d’une  opinion  à la  mode. 

La,  troifième  Lettre  a pour  but  l’établifTe- 
ment  de  quelques  nouveaux  genres  de  Plantes 
ou  la  Prouvenzalia  & la  Dantia  ne  font  pas 
oubliées,  & une  critique  de  quelques  * en-  * Pag. 
droits  des  Elémens  ou  Inftitutions  de  Botani- 177 ' 
que  de  Mr.  de  Tournefort  qui  étoit  mort  de-  ' 
puis  deux  ans  , dont  Mr.  Petit  rcconnoit  ? 

HijK  1741,  , " L ' tou-, 
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toujours  les  rares  talens  6c  la  fupériorité  dans 
cette  Science. 

Nous,  paierons  plus  fuccinélement  fur  les 
Ouvrages  qu’il  a fait  imprimer  avec  uos  Mé- 
moires, qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  * . 

Ces  Ouvrages  font  cependant  affez  confidé- 
rables  par  leur  objet  & par  leur  nombre.  La 
Phyfique  expérimentale,  l’Anatomie,  laChy- 
mie,  6c  même  un  peu  de  Phyfique  raifonnéc  6c 
fy Hématique, y paroiffent  tour  à tour.  Cequ’il 
a fait  fur  l’afcenfion  des  liqueurs  dans  les  tu-  * 
yaux  capillaires,' & fur  la  caufe  des  végéta- 
tions falines , efl  de  ce  dernier  genre.  Mais 
la  plus  grande  partie  des  Mémoires  qu’il  a 
donnés  depuis  fon  entrée  à l’Académie , roule 
fur  la  defcription  anatomique  des  .Yeux  de 
l’Homme  6c  de  divers  Animaux  , fur  les  di- 
menfions  exaétes  6c  portées  à une  précifion 
fcrupuleufe  des  parties  qui  les  compofent,  fur  -, 
la  nature,  les  caufes  6c  l’opération  de  la  Ça* 
taraâe,  6c  en  général  fur  tout  ce  qui  concer- 
ne la  méchanique  de  l’Œil  6c  la  Vifion..  ' • 

Il  avoit  imaginé  6c  fait  conftroire  \m  Ophr 
tbalmomètre , iuftrument  defliné  à mefurer  les 
parties  de  l’œil,  6c  plufieurs  autres  Machines 
pour  conftater  ce  qu’il  avançoit  fur  toute  cet- 
te matière,  ou  pour  diriger  la!  main  de  ceux 

3ui  ont  ï opérer  fur  cet  organe  délicat».  Une 
es  plus  importantes  à ce  deffein  étoit  un  | 
• globe  de  verre  creux  représentant  au  naturel 
un  oeil  dont  le  Cryllallin  eft  cataraâé  ; car  on 
fait  aujourdhui , 6c  Mr.  Petit  n’a  pas  peu  con- 
tribué à mettre  ce  fait  hors  de  doute , que  ! 
ce  que  l’on  appelle  commu  sèment  la  cataraéte,  . 
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& qu’on  attribuoit  autrefois  à une  pellicule 
merabraneufe  qui  fe  fortnoit  daus  l’œil  , n’eft 
prefque  jamais  qu’une  altération  ou  une  mala- 
die du  Cryftallin,  un  épaiflifferacnt,  & l’opa- 
cité qui  s’en  enfuit.  Ce  que  l’âge  a coutume 
d’ôter  de  clarté  à la  vue , ne  vient  aufii  pour 
l’ordinaire,  félon  Mr.  Petit,  que  du  change- 
ment arrivé  à cette  partie  qui  fe  colore  de 
plus  en  plus;  & il  nous  fit  voir  un  jour  dans 
une  de  nos  Affemblées, quarante* ou  cinquante/"^ 
Cryftallius  de  tous  âges,  dont  la  fubftance  al- 
loit  de  plus  en  plus  en  jauniflant,  & la  tranfpa- 
rencc  en  diminuant  par  degrés  infenfiblcs  de- 
puis l’enfance  jufqu’a  l’extrême  vieilleffe. 

C’eft  donc  fur  cette  partie  qu’il  faut  opé-  , 
rer , c’eft  le  Cryftallin  qu’il  s’agit  d’abattre , 
non  cette  prétendue  membrane  qui  n’exifte 
prefque  jamais.  Or  l’œil  artificiel  dont  nous 
venons  de  parler,  & qui  eft  fort  grand,  a été 
couftruic  de  manière  qu’avec  une  aiguille  pro- 
portionnée on  y fait  toute  l’opération  de  la 
Cataraéle , qu’on  voit  au  travers  du  verre 
la  courbe  qu’il,  faut  faire  décrire  au  Cryftallin 
ea  l’abattant  , pour  n’endommager  que  le 
moins  qu’il  eft  poffibe  des  parties  qui  l’envi- 
ronnent. ' 

. . Aidé  par  tant  de  fecours,  armé  de  tous  ces 
iulhumens  que  la  connoiftance  exaéte  des  par- 
ties lui  avoit  fuggérés,  aimant  d’ailleurs  à opé- 
rer & s’y  étant  exercé  toute  fa  vie,  on  peut 
juger  que  Mr.  Petit  ne  dédaigna  pas  de  pra- 
tiquer lui-même  fes  leçons.  Il  mit  la  maint 
à l’œuvre,  & ce  fut  prefque  toujours  avec  le 
Succès  qu’on  en  devoit  attendre,  & qu’il  s’é- 
. ®oit  prépare  par  fes  foins  &•  par  fes  recher- 
r *■  L 2 cbe$. 
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<hes.  Il  en  a eu  quelquefois  pour  témoins  des 
personnes  auffi  illuftres  par  leur  favoir , que 
refpeétables  par  leur  dignité.  Au;  mois 
-d’Avril  1726.  étant  à Frefues  chez  Mr..  1# 
Chancelier , il  abattit  eu  fa  préfeuce  les  Gata- 
radles  à une  fille  âgée  de  60  ans  qui  y -étoit 
venue  de  Meaux  ; la  malade  fut  parfaitement 
guérie  en  trois  jours  , elle  s’eu  retourna  à 
cheval,  & elle  voit  encore  aujourdhjui..  î . 

Malgré  ces  fuccès  Mr.  Petit  fe  rendoit  cha- 
que jour  plus  difficile  à entreprendre,  l’opéra- 
.tion  de  la  Cataraéie,  & dans  fes  dernières  an- 
nées il  ne  la  pratiquoit  guère  que  fur  les  pau- 
vres, à qui  il  procuroit , avec  la  vue,  tous 
Jes  fecours  que  fa  compaffion  naturelle.  & la 
charité  chrétienne  pouvoient  lui  infpirer  ; car 
outre  mille  inconvéniens,  quelquefois  inévi- 
tables, qui  fe  rencontrent  dans  cette  opéra- 
tion par  la  difpofition  accidentelle  des  mala- 
des, leur  peu  d’exa&itude  à obferver  le  régi- 
me qu’il  avoit  coutume  de  leur  impofier,  l’en 
avoit  fouvent  rebuté.  : • • . . 

* ?.a5‘  * Sa  théorie  & fa  méthode  fur  ce  fujet  fu- 

t~ÿ'  »n  4.  rent  attaquées  par  . Mr.  Hecquet  dans  fou 
Traité  des  maladies  des  yeux  , & dans  quel- 
ques autres  Ouvrages  de  ce  favant  Médecin. 
Mr.  Petit  répondit  folidement  à fes  objedions 
- par  des  Lettres  qu’il  fit  imprimer  en  1729»  & 
qui  ne  contiennent  d’ailleurs  qu’une  extenfion 
une  explication  de  ce  qu’il  avoit  avancé 
là-deflus  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 

Sa  manière  d’écrire  étoit  négligée  & fans 
• Rucûn  agrémeqt,  il  n’avoit  jamais,  fu  ou  voulu 
fa  voir  ce  quec’étoit  quedei  limer  un  Ouvra- 
ge;. il  auroit  peut-être  trop  regretté  le  teny 

qu’il 
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qp’il  en  coûte,  & il  faut  convenir  que  le  gen* 
re  auquel  il  s’étoit  principalement  attaché,  avoit 
peu  à perdre  par  ces  fortes  de  négligences. 
Renfermé  dans  les  faits,  il  dénombroit  & il 
détailloir,,  rarement  il  difeutoit;  occupé  à dé-, 
couvrir  & à voir,  il  rapportoit  ce  qu’il  avoit 
vu,  & dans  l’ordre  qu’il  l’avoit  vu,  toujours 
avec  beaucoup  de  fidélité  & de  caudeur;  car 
il  aimoit  fouverainement  la  vérité  , & il  ne 
fouffroit  qu’avec' peine  tout'  badinage  qui  lui 
paroiflbit  la  blefler  t quelque  ingénieux  qu’il 
put^tre. 

Le  3 Juin  de  cette  année  il  tomba  malade 
d’une  hernie  qu’il  avoit  depuis  longtems.  Le 
8 jour  de  fa  maladie  on  lui  fit  une  opération 
qui  dura  id  minutes,  & qu’il  fouffrit  avec 
une  confiance  peu  commune.  Il  mourut  le 
j 8 du  même  mois  avec  des  fentimens  de  Reli- 
gion & de  piété  dont  la  naiffance  n’étoit  point 
-due  aux  approches  de  la  mort,  mais  à la  con- 
viétion  des  vérités  qui  avoient  fait  la  règle 
de  fa  vie. 

De  quatre  enfans  mâles  qu’il  avoit  eus  de 
fon  mariage  il  ne  refie  que  l’ainé  qui  a ero- 
braffé  la  même  profcfïion  que  fon  père,&  qui 
nous  a déjà  donné  des  preuves  qu’il  pourra  ua. 
•jour  lui  fuccéder  dans  cette  Compagnie. 
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; DE  Mr.  LE  CARDIN  JL  DE  POLIGNJC . 

« 

MElchior  de  Polignac,  Cardinal 
Prêtre  de  l’Eglife  Romaine,  du  titre  de 
Sainte  Marie  des  Anges , Abbé  de  Corbie  î 
d’Anchin,  deBonport,  de  Mouzon  & d^Bé-, 
gard , Archevêque  d’Auch,  Primat  de  la  No- 
yempopulanie,  Commandeur  des  Ordres  du 
Roi  , naquit  au  Puy  Capitale  du  Vélay  en  Lan- 
guedoc , le  11  Oftobre  1661.  11  étoit  fé- 
cond fils  de  Louis -Armand  Vicomte  de  Po- 
ljgnac , Marquis}  de  Chalancon , Gouverneur 
du  Puy,,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & d« 
Jacqueline  de  Beauvoir  - Grimoard  - de-Roure 
fa  troisième  femme.  ' . 

^ La  Maifon  de  Polignac  étant  une  des  plus 
connues  & des  plus  illuftres  du  Royaume 
nous  nous  difpenferonsYd’en  relever -ici  l’aa- 
cienneté , l’éclat  & les  alliances.  " 

•Six  mois  après  que  Mr.  le  Cardinal  de  Po- 
lignac fut  venu  au  monde , il  éprouva  le  fort 
de  quelques-uns  des  plus  fameux  Héros  de  l’an- 
tiquité, & il  en  courut  tous  les  dangers,  il 
fut  expofé.  Il  étoit  nourri. à la  campagne:  fa 
nourrice  qui  étoit  fille , & qu’une  prémière 
faute  n’avoit  pas  fendu  plus  fage,  en  fit  une 
fécondé.  Dans  cet  état  qu’elle  ne  put  long- 

tems 
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tems  cacher , frappée  de  tout  ce  qu’elle  avoit 
à craindre,  elle  s’enfuit  vers  la  fin  du  jour  & 
difparut , après  avoir  porté  l’enfant  fur  un 
fumier,  où  il  paffa  toute  la  nuit.  Heureufc- 
meut  c’étoit  dans  la  belle  faifon  ; on  le  re- 
trouva le  lendemain,  faus  qu’il  lui  fût  arrivé 
aucun  accident. 

Son  corps  formé  par  les  grâces,  l’efprit,  la 
vivacité  jointe  à la  douceur  que  cet  enfant  fit 
bientôt  paroitre  , ajoutèrent  des  motifs  plus 
folides  a l’intérêt  qu’une  femblable  aventure 
faifoit  naitre  en  fa  faveur , & le  rendirent  in- 
finiment cher  à fes  parens.  Mr.  le  Vicomte 
de  Polignac,  qui  le  deftinoit  à * l’Eglife,  J’a-*P*S- 
mena  de  bonne  heure  à Paris,  & le  mit  d’a-*®4* 
bord  au  Collège  de  Clermont  aujourdhui  de 
Louis  le  Grand.  Le  jeune  Abbé  de  Polignac 
s’y  diflingua  dans  fes- prémières  études,  & fur- 
tout  dans  fes  Humanités.  On  le  fit  palier  en- 
fùite  au  Collège  d’Harcourt,  pour  y appreu- 
jdre\la  Philofophie  ; c’eft  là  que  fes  heureu- 
fès  difpofitions  achevèrent  de  le  montrer  delà 
manière  la  plus  brillante.. 

..  Il  étudioit  fous  un  ProfelTeur  célèbre , mais  . 
ancien  & abfolument  dévoué  à la  Philofophie 
d’Ariftote.  Cependant  l’Abbé  de  Polignac  ap- 
•prit  qu’il,  y avoit  une  autre  Philofophie  dans 
le  monde  ,•  celle  de  Defcartes;  il  le  mit  au 
fait  de  cette  Philofophie  , & il  en  fai  fit  tou- 
tes les  beautés.  Les  principes  de  Defcartes 
étoient  alors  formellement  proferits  dans  les 
Ecoles  du  Royaume , où  il  étoit  ordonné  en 
même  tems  de  n’enfeigner  que  la  Philofophie 
d’AriÜote  ; mais  ni  cette  raifon , ni  les  efforts 
redoublés  de  fon  Maitre  pour  le  ramener  au 
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PéripatétifmeV  ne  purent  obfcurcir  la,  lumiè- 
re qui  avoit  brillé  à fes  yeux.  Il  céda  feu-, 
lement , en  ce  qu’il  voulut  bien  s’engager  à' 
foutenir  dans  fes  thèfes  les  deuxPhilofophies 
en  deux  jours  confécutifs.  Le  ProfefTeur  a- 
voit  auffi  exigé  que  celle  de  Defcartes  •paffe- 
roit  la  prémière,  croyant  qu’il  auroit  été  trop 
dangereux  de  finir  par -là,  & de  renvoyer 
les  Auditeurs  avec  une  impreffion  récente  de 
la  doétrine  prétendue  erronée  qu’on  favoit  ê- 
tre  très  féduifante  dans  la  bouche' de  l’Abbé 
de  Polignac  ; car  fou  éloquence  étoit  déjà  for- 
mée & fe  déceloit  par  mille  traits.  Le  fuccès 
* de  ce  double  Aéte  public  fut  des  plus  écla- 
tans;  les  fyftêmes  de  Defcartes  & d’Ariftote 
y parurent  l’un  après  l’autre,  comme  on  l’a- 
voit  demandé, & tous  deux  dans  leur  plus  beau 
jour;  ils  furent  défendus  autant  que  chacun 
pouvoit  l’être  ; la  prédileétion  du  Répondant 
-ue  s’y  fit  fentir  que  par  la  force  des  raifons 
-qui  la  jurtifioient;  & il  montra  dans  cette  oc- 
.cafion  tant  d’équité,  de  retenue  & de  favoir,- 
qu’il  reçut  des  éloges  de  l’un  & de  l’autre 
parti , & qu’eu  ce  lens  il  réunit  tous  les  fuf- 
irages. 

Les  thèfes  de  Théologie  que  Mr.  l’Abbé 
de  Polignac  foutint  quelques  années  après  en 
'•Eag.iSi. Sorbonne  , ne  lui  fixent  pas  * moins  d’hon- 
|n4.  oeur:  il  y avoit  mis  en  tête  ces  mots,  qui  fè 
v trouvent  fi  fouvent  dans  l’Ecriture  en  parlant 
des  Rois  de  Juda,  Excelfa  abflulit , par  où  il 
faifoit  allufion  à tout  ce  que  venoit  d’ordon- 
ner , ou  que  préparoit  alors  Louis  XIV  pour 
l’établiffement  de  l’unité  de  Religion  dans  *fon 

' Royau- 
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Royaume:  c’étoit  vers  l’année  1683  deux  ans 
avant  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes.. 

Tant  de  connoiffances  déjà  affez,  approfon- 
dies , dont  une  excellente  mémoire  lui  affuroit 
la  poffeflion,  & dont  il  favoit  parler  fans  of- 
tentation  & avec. grâce,  fe  firent  bientôt  ad- 
mirer parmi  les  gens  de  Lettres  & dans ‘te: 
grand  monde  , & lui  gagnèrent  Teftime  & l’a- 
mitié de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diltingué 
par  le  mérite  & par  la.'naiffance.  Le  Cardi- 
nal de  Bouillon  , qui  fut  des  premiers  à lui 
en  donner  des  marqués,  le  mena  à Rome. en 
1689,  après  la  mort  d’innocent  XI;  II  le  fit 
entrer  avec  lui  dans  le  Conclave,  & il  Pem- 
ploya  non  feulement  à l’éle&ion  du  nouveau 
Pape  Alexandre.  VIII,  mais  encore  dans  l’ac- 
. commodément  des  différends  qui  regnoient  a- 
lôrs  entre  là  France  & la  Cour  de  Rome,  & 
que  ce  Cardinal  é toi t chargé  de  terminer. 

Ces  différends, dont  les  uns  fembloient  inté-- 
reffer  les  droits  de  la  Tiare,  & les  autres  fa 
police  de  Rome,. -par  les  franchifes  du  Palais- 
. des  Ambaffadeurs  avoient  été  pouffés  fort 
loin  du  vivant  d’innocent  XI,  & u’étoient  pas- 
aifés  à pacifier.  Le  Roi  y avoit  encore  en- 
voyé leDucdeGhaulne  dans  le  même  dèffeip;. 
mais  Sa  Majeité  étant  informée  de. la  capacité 
de  l’Abbé  de  Polignac,  de  l’eltime  & du  cré-  ‘ • • 
dit  qu’il  s’étoit  aquis  dans  Rome  , déclara  ' 
qu’Elle  vouloit  auffi  qu’il  eût  part  à la  négo- 
- dation.  Se  diftinguer  parmi  lés  excellentes  - 
têtes  qui  habitent  cette  Ville  faraeufe,  ou  qui  * 
s’y  raffemblént  dü  monde  entier  ,.  dont  à cer- 
tains égards  elle  n’a  pas  ceffé-  d’être  la  Capr-  . 
taie;  parmi  des  gens  tout  occupés. de  mille; 
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intérêts  différens,  & excercés  dans  la  politi- 
que la  plus  profonde  & la  plus  raffinée;  au 
milieu  d’un  Etat  qu’on  croiroit  être  un  com- 
pofé  de  pluûeurs  Républiques  ,&où,  quoique 
le  pouvoir  appartienne  à un  feul,  chaque  Prince 
183.  ne  *laiffe  pas  d’avoir  fa  Cour  & fon  autorité 
particulière  ; s’y  faire  goûter  , s’ÿ  faire  ai- 
mer, combien  de  difcernement , d’art  & de 
prudence  , que  de  talens  naturels  & aquis 
luppofe  un  tel  fuccès  ! Cefl:  pourtant  ce  qu’a- 
voit  fait  Mr.  l’Abbé  de  Polignac  à l’âge  de 
28  ans,  & dès  fon  prémier  voyage  à Rome. 
Alexandre  VIII  qui  étoit  un  des  meilleurs  ef- 
prits  de  fon  fiècle  , & qui  avoit  fouvent  des 
conférences  avec  le  jeune  Négociateur,  difoit 
dé  lui , Je  ne  fais  comment  il  fait , il  ne  me 
contredit  jamais , il  eft  toujours  de  mon  avis  y fè? 
cependant  c'efl  ordinairement  le  Jien  qui  prévaut. 

~ . Les  affaires  ayant  été  heureufement  termi- 

nées , & les  articles  de  l’accommodement 
étant  dreffés,  l’Abbé  de  Polignac  revint  à la 
Cour  pour  les  propofer  à Sa  Majefté  ; & 
c’eft  alors  que  ce  Monarque  lui  rendit  un  té- 
moignage en  apparence  tout  contraire  à ce- 
lui au  Pape  , mais  qui  ne  peignoit  pas  moins 
. bien  fon  cara&ère.  Je  viens , dit-il , au  for- 
tir  d’une  longue  audience  qu’il  lui  avoit  don- 
née , d'entretenir  un  homme  , & un  jeune  hom • 
me,,  qui  m'a  toujours  contredit , £5?  qui  m'a  tou- 
jours plu.  En  effet  Mr.  le  Cardinal  de  Po- 
lignac garda  toujours  fa  politique  & tout  fon 
aft  pour  traiter  .avec  les  autres  Princes  , & 
n’employa  jamais  que  fa  candeur  & fon  zèle 
pour  le  bien  de  l’Etat  > en  parlant  à fou 
Roi.  ' • ' « ' ‘ ‘ ;*  ” 
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« Deuretour  en  France  l’Abbé  de  Polignac  y 
partagea  d’abord  fon  loifir  entre  l’étude  & les 
amis  illuftres  qu’il  s’étoit  faits.  • Il  entra  en- 
fuite  dans  le  Séminaire  des  Bons-enfans , en 
1691  mais  le  Roi  l’en  tira  en  1693  pour 
l’envoyer  en  Pologne,  eu  qualité  de  fon  Anj- 
bafladeur.  \ 

Jean  Sobieski , que  fes  grandes  allions  a- 
voient  élevé  fur.  le  trône  , régnoit  encore 
mais  fa  fanté  chancelante  & qui  dépériffoit 
tous  les  jours  , faifôit  prévoir  les  troubles 
qu’une  vacance  prochaine  ne  manqueroit  pas- 
d’exciter  pour  l’éleftion  de  fon  fuccelfeur. 

Il  étoit  de  l’intérêt  de  là  France,  attaquée 
par  les  principales  Puiflances  de  l’Europe- 
liguées  contr’elle  depuis  cinq  à fix  ans,d’emr 
pecher  qu’un  Prince  dévoué  à fes  ennemis 
n’obtînt  la  Courronne  de  Pologne.  - Le  Roi 
Sobieski  la  devoit  *en  partie  aux.  puiflans  / 
.offices  de  Louis  XIV,  & Louis  XIV  auroit-  * * 

eu  lieu  de  croire  que  les  trois  fils  de  ce  Prin- 
ce en  conferveroient  une  jufte  reconnoiffan- 
ce  , fi  depuis  quelques  anijées  le  Prince  Ja- 
ques, leur  aîné,  n’eût  pris  des  engagemens 
avec  la  Maifon  d’Autriche  , en  époufant  la 
Princeffe  Palatine  de.Neubourg  fœur  de  l’Im- 
pératrice. * 

La  Reine  de  Pologne , Marie  d’Arquienj 
étoit  née  Françoife;,mais  elle  s’étoit  crue  dé- 
gagée de  tout -devoir  envers  fa  patrie,  depuis 
qu’elle  étoit  montée  fur  le  trône. 

Cependant  Louis  ' XIV  touché  des  vertus 
de  Sobieski;,  confervoit  toujours  la  même  af-  - 
feftion  pour  ce  Prince  & pour  fa  famille  , & 
auroit  fouhaité  qu’au  défaut  de  rainé  de  fes 
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fils,  dont  la  partialité  pour  l’Empereur  étoit 
trop  déclarée , il  fût  poffible  de  proctïrer  la, 
Couronne  à-  l’un  des  deux  cadets,  lorfque  le 
•Roi  leur  père  viendroit  à décéder.  , . - 
Dans  ces  circonftances , & iuftruit  des  in- 
. tentions  de  Sa  Majelté  l’Abbé  de  Polignac 
partit  pour  la  Pologne  vers  la  fin  du  mois  de 
• Mai  1693.  Il  efpéroit  y trouver  un  puifTaut 
parti  en  faveur  des  cadets  ; mais  la  Nation  in-  - 
difpofée  contre  l’aîné  regardoit  l’exclufion 
qu’elle  lui  donnoit  d’avance , comme  une  rai-  • 
ion  valable  contre  les  deux  autres. 

Il  fallut  donc,  pour  fe  conformer  aux  con- 
jonctures préfentes , travailler  fur  un  nouveau 
plan.  Il  y travailla  fi  heureufement,  que  le 
trône  étant  venu  à vaquer  , il  eut  non  feule- 
ment affez,  de  crédit  pour  en  éloigner  tout 
ennemi  du  nom  François , mais  il  put  encore 
fans  trop  de  préfomption  , concevoir  l’efpé- 
xance  flateùfe  de  mettre  dette  Couronne  iur  la 
tête  d’un  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Il 
en  écrivit  au  Roi  deux  jours  après  la  mort  de 
Sobieski,  c’elt-àrdire  , le  29  Juin  1696,  & 
fou  projet  fut  approuvé  : projet  d’autant  plus 
difficile  à exécuter,  qu’il  fe  préfentoit  en  mê- 
me tems  fur  la  frontière , un  compétiteur  à la 
tête  d’une  puiflante  armée  , menaçant  d’un 
côté  ceux  qui  lui  refufer oient  leur  voix  & 

, de  l’autre  promettant  mille  avantages  à la  Ré- 

publique , & faifant  goûter  d’avance  par  fes 
largeffes,  une  partie  de  ce  qu’il  promettoit.  * 

* in  4*  l8î*  ,*Dénué  de  tous  ces  fecours  , l’Abbé  de- 
• Polignac  parvint  Cependant  h faire  . élire  & 
proclamer  Roi  de  Pologne  Mr.  le  Prince  de 
Conti,  ' Mais  pour  foutenir  cette  élection,,  & 

' ' réunir 
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réunur  les  fuffrages  divifés  entre  ce  Prince  & 
J’Elèéteur  de  Saxe „ dans  un  pais  où  l’unani- 
mité  décide,  non  la  pluralité  , où  la  liberté 
elî  telle  , qu’un  particulier  mal  intentionné 
peut  faire  manquer  l’affaire  la  mieux  concer- 
tée & la  plus  utile,  ne  fût-ce  que  pourmonr. 
trer  qu’il  a part  au  gouvernement  , il  falloit 
combattre  « furmonter  le  parti  oppofé  avec 
les  mêmes  armés  qui  avoieut.  été  employées 
pour  lui  concilier,  des  amis. 

Quoique  la  France  ne  foit  pas  moins  puif- 
. faute  par  fes  richeffes  que  redoutable  par  fes 
armes , éloignée  de  la  Pologne  ,.  & ne  pou- 
vant faire  paffer.  que  lentement  dans  ce  Ro- 
yaume les  fouîmes  que  l’Ambalfadeur  avoit 
demandées  , elles  y arrivèrent  trop  tard  , & 
l’éloquence  du  Minière  ne  put  fuppléer  .à 
leur  défaut.  La  guerre , qui  en  avoit  retardé 
l’arrivée, retarda  pareillement  celle  dü.Prince 
.de  Çonti  : fa  route  par  mer  avec  peu  de 
vaiffeaux  , exigeoit  néceflairement  des  pré- 
cautions pour  éviter  les  Efeadres  d’Angleterre 
& de  Hollande  , & entraînoit  par -là  mille 
inconvéniens  & de  longs  délais.  II  n’étoit 
plus  tems  quand  il  débarqua  à l’Abbaye  d’O- 
' liva  près  de  Dantzic  qui  fe  déclara  contre 
lui  par  pluiïeurs  attes  d’hoflilité,  & dont  les 
autres  Villes  de  PrufTe  imitèrent  l’exemple. 
Ce  Prince  fut  donc  bientôt  ohligé  de  fe  rem- 
barquer. L’Abbé  de  Polignac  contraint  aufïï 
* de  fe  retirer  , demeura  quelque  tems  dans  la 
Poméranie  citérieure  , à Stettin  ou  aux  envi- 
rons, ;&  ne  revint  en  France  qu’au  commeri- 
cemenfcde  l’année  1698  , apres  avoir  perdu 
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tous  fes  équipages  & tous  Tes  meubles, qui  lui 
_ furent  enlevés  par  les  Dantzicois.  ' 

Le  Roi  fe  crut  obligé  de  témoigner  qu’il 
ëtoit  mécontent  de  la  conduite  de  fon  Ambaf- 
- fadeur  , Sc  lui  commanda  de  fe  retirer  dans 
•fon  Abbaye  de  Bon  port.  - 

Ce  n’eft  pas  aux  Sujets  à pénétrer  dans  les 
motifs  fecrets  des  réfolutions  de  leurs  Maî- 
tres. L’Abbé  de  Polignac  .pouvoit  juftifier  fa> 
conduite , & par  le  compte  exaô  qu’il  avoit 
* Pag.  i86.  rendu  *de  l’état  des  affaires,  & par  les  ordres 
in  4*  précis  qu’il  avoit  reçus  ; mais  puni  par  un 
Roi  julien  il  fe  crut  coupable  , & n’attendit, 
que  de  fa  feule  bonté  , ce  qu’il  auroit  cru- 
pouvoit  attendre  de  fa  juftice. 

\ Ce  fut  dans  cette  retraite  que  rendu  à lui* 
même,  il  entreprit  d’écrire  ce  Poème  fameux,, 
qui  n’a  encore  vu  le  jour  que»  par  les  copies 
qui  s’èn  font  échapées  dans  le  public  : Ou- 
vrage que  la  Religion  & l’amour  de  la  vertu 
lui  infpirèrent,  que  la  Philofophie  lui  diéta, . 
& que  fes  talens  admirables  & déjà  exercés 
pour  l’Eloquence  & pour  la  Poéfie  , ornèrent 
de  mille  beautés  utiles  au  deffein  qui  le  lui 
fit  entreprendre  , en  un  mot  le  Poème  de 
YAntilucrèçe , dont  nous  parlerons  bientôt  plus 
au  long. 

Le  Roi  d’Efpagne  Charles  II  étant  mort  le 
i Novembre  1700,  les  nouvelles  de  cette 
mort  & du  teftament  de  ce  Prince  , où  Phi- 
lippe Duc  d’Anjou  étoit  déclaré  héritier  uni- 
, verfel  de  la  Monarchie  d’Efpagne  , pénétrè- 
rent bientôt  jufque  dans  la  folitude  d.e  l’Abbé 
de  Polignac  toujours  animé  des  mêtraSI'fenti- 
tnens  pour  fa  patrie  5c  pour  fon  Roi.»  Il 
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écrivit  à Louis  XîV , Sire  , fi  les  profptrités 
de  Votre  Majefté  ne  mettent  point  fin  à mes 
malheurs , du  moins  me  les  font* elles  oublier. 

Us  finirent  cependant  fes  malheurs  , il  fut 
rappelle  en  1702 , & il  reparut  à la  Coût 
avec  plus  d’éclat  que  jamais,  par  les  marques 
de  bonté  fingulières  avec  lesquelles  il  fut  reçu 
de  S.  M.  La  difgrace  jette  je  ne  fai  quoi  de 
touchant  fur  les  grandes  vertus  & les  qualités  ' 
éminentes,  foit  par  le  contraire  des  chofes 
qui  • devroient  fi  - peu  être  enfemble  > , foit 
qu’elle  épure  les  unes  , & quelle  ajoute  aux 

■ autres  : aufii  n’eft-il  pas  étonnant  fous  un 
Prince  vertueux  , qu’à  la  difgrace  fuccède 
quelquefois  une  augmentation  de  faveur.  La 
place  d’Auditeur  de  Rote  étant  venu  à va- 
quer par  la  promotion  de  l’Abbé  de  la  Tre- 
moille  au  Cardinalat  le  17  Mai  1706,  le  Roi 
la  donna  à l’Abbé  de  Polignac. 

Oh  fait  quelle  eft  à Rome  la  confidération 
de  ce  Tribunal  , & le  rang  que  ceux  qui  le 

■ compofent , tiennent  à cette  Cour.  *Douze*Pag.r$7. 
Prélats  y 'décident  fouverainement  des  matiè-in* 
res  bénéficiâtes  de  prefque  toute  la  Catholi- 
cité, & fouvent  même  des  affaires  civiles  qui 

y font  portées  par  appel.  L’Abbé  de  Po- 
lignac, qui  n’étoit  encore  que  médiocrement 
verfé  dans  les  queftions  du  Droit  Civil  & 
Canonique  , fe  fit  un  devoir  de  les  étudier  à 
fond,  devint  un  excellent  Juge,  & fa -répu- 
tation déjà  établie  dans  toute  l’Europe  , & 
particulièrement  en  Italie, s’accrut  de  ce nou-  , 
veau  titre.  . 

Le  Cardinal  de  la  Tremoille  qui  étoit  dé- 
mettre à Rome  chargé  des  affaires  ■de  la  Cour 
* - . . . de 
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de  France  , eut  pour  lui  les  mêmes  fentimens 
que  le  Cardinal  de  Bouillon  , & le  fit  entrer 
aulîi.  dans  pluûeurs  de  fes  négociations.  Clé- 
ment XI  qui  occupoit  alors  le  Saint  Siège , & 

Îjui  joignoit  l’amour  des  Belles-lettres  à une 
olide, piété, d'honora  d’une  amitié  tendre;  le 
Cardinal  de  la.  Tremoille  en  fut  bien  profi- 
ter dans,  plus  d’une  occasion  délicate , mais 
.il  en  faifoit.  honneur  à l’Abbé  de  Polignac 
auprès  du  Roi,,  tandis  que  l’Abbé  de  Poli- 
gnac écrivoit  de  fon  côté  , que.  le  fuçcès  des 
affaires  dont  on  l’avoit  chargé,  étoit  entièrement 
dû  au  crédit  & à l’habileté  du  Cardinal  de  la. 
Tremoille.  ..  Sa  Majefté  fut  feulible  à.  une 
efpèce  d’émulation  ü rare  entre  des  Minières, 
& qui  tournoit.  toujours  à l’avantage  de  fon^ 
fervice..  Elle  en  parla  , & l’on  fait  de  quel 
prix  étoient  en  pareille  rencontre  les  paroles 
de  ce  graud  Roi.. 

Julie  eilimateur  du  mérite  Louis  XIV  con- 
noiffoit  trop  parfaitement  celui  de  l’Abbé  de- 
Polignac,  pour  en  borner  Ia.récompenfe.à  la. 
place  d’ Auditeur  de  Rote  ;.  dès-lors  il  le  defli- 
noit  à des  emplois  encore  plus  importans , & 

• fe  propofoit  de  lui  ouvrir  le  chemin  aux  . plus  • 
hautes  dignités. 

Après  trois  aunées  de.féjour  à Rome.  , Mr. 

. l’Abbé  de  Polignac  avoit  eu  permiffion  de  re- 
venir en  France  pour  meure  ordre  à fes  af- 
faires, très  dérangées  par  les.dépenfes  & par 
les  pertes  qu’il  avoit  faites  eu  Pologne.  Le 
Roi. lui  avoit.  accordé  des  repréfaiiles  fur  les 
vailTéaùx  Dantzicois  , fecours  trop  cafuel , & 

3ui,.ne  put  réparer  les  dommages  que  tant 
’ac.cidens  lui  avoiènt  caillés.  11  étoit  encore 
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à la  * Cour  eD  1710,  lorfqu’il  fut  queftion  de  * Ptg. 
tenir  de  - nouvelles  conférences  en  Hollande  , *88.  in*, 
pour  finir  une  guerre  fanglante  que  la  fuccef- 
fion  à la  Couronne  d’Eipagne  avoit  excitée. 

Le  Roi  nomma  IeMaréchal  d’Uxelles  & l’Ab- 
bé de  Poliguac  fes  Plénipotentiaires  à Gertrui- 
denberg  , où  ceux  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-unies  dévoient  fe  trouver.  - - 
• Le  moment  marqué  pour  la  paix  n’étoit  pas 
encore  arrivé  ; mais  quelque  infrudtucufes 
que  fuflent  ces  conférences  , la . fageffe  & la 
fermeté  de  l’Abbé  de  Polignac  n’eu  furent  pas 
moins  eftimées.';  * ;-■••• 

. Comme  l’entière,  reftitution  de  la  Monar- 
chie d’Efpagne,  avec  des  circonftances  encore 
plus  dures  que  la  reftitution  même,  faifoit  le 
principal  objet  des  Alliés  , l’Abbé  de  Poli- 
gnac envoya  au  Roi  un  mémoire  détaillé  , oit 
il. montrait  par  de  très  fortes  raifons,.qu’ii 
falloit  courir  les  plus  grands  rifques,  & bra- 
ver les  plus  fâcheux  évènemens , plutôt  que 
d’abandonner  l’Efpagne  fous  de  pareilles  con- 
ditions. 

, Cet  avis  ne  manquait  pas  de  contradicteurs 
qui  infilloient  fur  la  néceffité  d’abandonuec 
l’Efpagne,  & fur  l’état  où  fe  trouvoit  aétuel- 
lement  la  France , tant  au  dedans  qu’au  de- 
hors du  Royaume.  G’elt  cependant,  le  ‘parti 
que  prit  le  Roi;  il  rappella  fes  Plénipotentiai- 
res, & les  conférences  fureut  rompues.  Les 
plus  heureux  fuccès  couronnèrent  une  réû- 
ftance  fi  héroïque  , des  armes  de  Louis  XIV 
■ & celles  de  Philippe  V -fou  petit-fils  furent  ' 
prefque  par-tout  viétorieafes  ; l’Empereur  Jo-' 
feph  mourut;  i’Augleterre  auparavant  fi  ani- 
mée 
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mée  contre  la  France  , fut  la  première  à fé- 
conder fes  defirs  ; les  affaires  générales  chan- 
gèrent de  face , & la  paix  fut  propofée  à des 
\ condition*  plus  équitables.  > 

' • On  établit  les  conférences  pour  en  traiter 

à Utrecht , & l’on  en  fixa  l’ouverture  au  12 
Janvier  1712.  L’Abbé  de  Polignac  fut  encore 
un  des  Plénipotentiaires  que  le  Roi  nomma 
pour  y affilier  de  fa  part,  quoiqu’il  y eut  peu 
d’apparence  qu’il  pût  y relier  jufqu’à  l’entière 
conclusion  des  Traités.  La  raifon  en  étoie 
suffi  honorable  qu’avantageufe  pour  Mr.  l'Ab- 
bé  de  Polignac.  Sa  Majelté  lui  avoit  donné 
ia  4!'1  9 *une  marque  éclatante  de  fon  eftime,  en  té- 
moignant au  Roi  d’Angleterre  Jaques  III  qui 
> étoit  encore  France  , qu’il  lui  feroit  plaiiîr 
d’accorder  à cet  Abbé  la  nomination  au  Car- 
dinalat. Delliné  à la  pourpre , le  cérémonial 
attaché  à cette  dignité  ne  lui  permit  pas  de. 
demeurer  Plénipotentiaire  en  fécond  juf- 
qu’à la  lîgnature  de  la  Paix,  qui  fe  fit  avec  la 
F rance  Je  11  Avril.1713.  D’ailleurs  le  Pape 
avoit  la  délicateflè  de  ne  pas  vouloir  rendre 
publique  fa  promotion  pendant  qu'il  feroit  en  ' 
païs  proteftant.  Créé  Cardinal  le  iH  Mai 
1712  il  fut  donc  réfervé  in  petto  jufqu’au  30: 
Janvier  171=3  , où  il  fut  déclaré  ; & il  ne  re- 
çut là  calotte  qu’en  chemin  pour  la  France*,. 

■ comme  on  en  etoit  convenu , & en  païs  catho- 
lique: elle  lui  fut  remife  auprès  d’Anvers  le 
10  de  Février  fuivant*. 

Il  obtint  dans  la  même  année  la  charge  de 
Maître  de  la  Chapelle  du  Roi  ; mais  il  s’en 
démit  en  1 716, & l’Abbé  de  Breteuil,  depuis  ' 
Evêque  de  Rennes,  lui  fuccéda. 

Le 

1 
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Le  feu  Roi  ne  vécut  pas  affez  pour  donner 
à Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  d’autres  mar- 
ques de  fon  eftime  ; mais  fon  augufte  Succef- 
feur  y a fuppléé. 

Ne  diflimulons  point  cependant  que  dans 
les  commencemens  de  ce  glorieux  règne  & 
durant  la  Régence,  Mr.  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac eut  ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Abbaye 
d’Anchin(a),  mais  imitons  en  même  tems  fon 
refpeétueux  filence  fur  les  ordres  fuprêmes.  11 
fut  rappellé  trois  années  après  , & les  idées 
. que  de  femblables  évènemens  peuvent  faire 
naître , furent  entièrement  effacées  par  les  grâ- 
ces dont  fon  rappel  fut  fuivi.  . * 

Innocent  Xlll  étant  mort  le  7 Mars  1724, 

Mr.  le  Cardinal  de: Polignac  alla  à Rome 
pour  l’éleétion  du  Pape  Benôît  XIII , & il 
y demeura  8 ans  chargé  des  affaires  de  Fran- 
ce. Comme  il  s’agiffoit  principalement  alors 
de  matières  de  'Dcârine  , dont’ il  ne  noüs 
convient  pas  de  parler,  nous  dirons" feuleifteût 
qu’il  y employa  tout  ce  que  fou  zèle  & fes 
talens  conciliateurs  étoient  capables  de  lui 
. infpirer  , tant  pour  la  pureté  de  la  foi , que 
pour  la  paix  de  l’Eglife.  Au  * commencement  *pag.  190. 
■de  1726  , il  fut  nommé  h l’Archevêchéîa  4* 

. d’Auch  ; il  revint  en  Frauce  dans  le  mois  de 
Juillet  1732,  & lix  mois  après  fon  retour  le 
■Roi  lent  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit , où  il  avoit  été  aifocié  , & dont  jl 
avoit  eu  permiffion  de  porter  les  marques  dès 
■ rl’année  1728.  C’eft  pendant  ce  dernier  fé- 
iour  à Rome  , & peu  de  tems  après  la  naif- 

fancc 

{*)  Le  29  Décembre  1718,  % 
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làucq  de  Monfieur  le  Dauphin,  qu’il  donnai 
fur  la  place  Navone  une  de  ces  fêtes  fuper- 
Jbes,ou  la  profu(ion,de  concert  avec  le  goût, 
apprend  aux  nations  étrangères  quelle  elt  l’o*- 

Sulence  d’un  Etat  , par  la  magnificence  de  fes 
Æiniftres.  • - •"  * 

. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  far 
les  négociations,  de  Mr.  le  -Cardinal  de 
Polignac  , ui  fur  les  évènemens  de  fa  vie 
qui  s’y  rapportent.  Tout  ce  qui  le  regarde 
en  qualité  d’homme  public  , appartient  à 
THiftoire  de  France  , & doit  en  faire  une 
des  parties  les  plus  intéreffautes.  Mais  nous 
allons  considérer  dans  l’homme  particulier  , 
uu  Philofophe  fublime , orné  de  tout  ce  que 
la  belle  Littérature  a de  plus  excellent. 

• Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  n’étoit  pas 
demeuré  oifif  pendant  les  deux  ou  trois  an- 
. nées  de  fa- retraite  à Anchin.  Bien  différent 
j de  ceux  qui , ■ après  avoir,  foutenu  le  poids 
; des  affaires,  fuccombent  à l’ennui  du  repos, 

; H fut  .toujours  fe  faire  des  occupations  éga- 
lement, utiles  & agréables.  E’Antilucrèce. 
qu’il  avoir  commencé  à Bonport , vint  une 
fécondé  fois  à fou  fecours.  Il  l’avoit  déjà 
beaucoup-  retouché  & augmenté  , mais  il 
s’agiffoit  encore  d’y  ajouter  des  Livres  en- 
; tiers, , d’y  inférer  un  grand  nombre  d’expé- 
riences curicufes  , & plufieurs  découvertes. 
: quLétoient  venues  à.  fa  connoiflaucê  depuis 
, quelques  années  , nous  olons  le  dire, 

, depuis  qu’il,  çtoit  entré  à l’Académie  des 
Sciences  ; car  perfonne  n’honora  jamais  nos 
, affemblées  d’une  afiûduité  plus  flatteufe  , per- 
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fonne  n’y  fut  jamais  plus' attentif , foit  pour  y 
puifer  , foit  pour  y répandre  des  lumières* 

Audi  l’Antilucrèce  , que  l’on  croiroit  être 
l’Ouvrage  des  trois  célèbres  Académies  qui  fe 
glorifient  de  compter  Mr.  le  Cardinal  de  Po« 
lignac  parmi  leurs  membres  , * & que  toutes  * Pag, 
pourroient  réclamer  par  les  différens  geures1?1*  in4* 
de  beauté  dont  il  brille  , . nous  appartiendra- 
t-il  toujours  de  préférence , par  la  partie  phi- 
lofophique  gui:  y domine  , qui  le  cara&érife 
& qui  . en  fait . la  bafe.  Tâchons  donc  d’en 
donner  une  idée  exaéte  , autant  du  moins  que 
les  bornes  prefcrites  à ce  difcours  pourront- 
lè  permettre., 

L’Antilucrèce  eft  un  Poème  Latin, du  nom- 
bre de  ceux  qu’on  appelle  Didactiques , parce  - 
qu’ils  ont  pour:  but  d’enfeigner  des  vérités 
importantes,  ou  quelque  art  utile  à la  vie.  Il  eft 
écrit  en  vers  héroïques.  Il  fut  d’abord  com- 
pofé  en  fix  Livres,  & il  l’a  été  depuis  en  neuf. 

Le  neuvième  Livre , qui  n’a  jamais  été  ache- 
vé, ni  peut-être  commencé, quoique  les  prin- 
cipaux matériaux  en  fuffent  tout  prêts,  étoit 
deftiné  à des  éclairciifemens  fur  divers  'en-' „ 
droits  de  ceux  qui  le  précèdent;-  LePoême 
tel  que  nous  l’avons  ^ confifte  donc  en  huit! 
Livres  complets,  qui  font  de  mille,  douîe  ou 
treize  cens  vers  chacun.  ■ • *' 

Le  titre  d’Antilucrèce  montre  affez  que  cet 
Ouvrage  a été  fait  pour  combattre  à armes  pa«; 

' reilles  la  Philofophie  de  Lucrèce,  ou,  ce  qui  efl; 
la  même  chofe , celle  d’Epicure  v que  ce  Poète 
avoit  adoptée  avec  la  plupart  des  conféqueu- 
, çe»  dangpreufes  dont  elle  elt  fufceptible.  • : 

~ - Mr. 
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. Mr.  le,  Cardinal  de  Polignac  difoit  volon- 
tiers quelle  avoit  été  l’occahon  de  fon  Poème. 
En  revenant  de  Pologne  il  s’étoit  arrêté  quel- 
que teins  en  Hollande,  il  y avoit  eu  plufieurs 
entretiens , plufieurs  difputes  avec  le  fameux 
Bayle,  dont  le  Dictionnaire  critique  paroif* 

' foit  alors  depuis  peu.  On  fait  de  quelle  ma- 
nière les  argumens  d’Epicure , de  Lucrèce  & 
des  Sceptiques  , contre  les  vérités  les  plus 
importantes  de  la  Religion  & de  la  Morale, 
ont  été  célébrés  & mis  eo  œuvre  dans  ce  Die-' 
tionnaire.  Ils  ne  furent  pas  diffimulés  dans 
cette  occafion,  & dès-lors  Mr.  le  Cardinal  de 
Polignac  forma  le  projet  de  les  réfuter  ; ce 
qu’il  exécuta  pendant  fon  exil  a l’Abbaye  de 
Bon  port.  Ce  n’eit  pourtant  pas  à Bayle  qu’il 
s’adrefle  dans  fon  Poème  fous  le  nom  Quin- 
tius,  ainû  qu’a  fait  Lucrèce  dans  celui  it  re- 
* pig<  rum  Natura  à l’égard  de  Memmius  * Romain- 
ix.  um.  d’une  famille  illuftre  ; mais  c’eft , comme  nous 
favons  encore,  à un  homme  de  qualité,  & de 
beaucoup  d’efprit , qui  a été  connu  par  quel- 
- ques  Ouvrages, ,&  avec  qui  Mr.  le  Cardinal* 
de  Polignac  fe  trouvoit  lié  d’amitié. 

;Ces  craintes , prétendues  vaines  & puériles, 
dont  le  Poète  Latin  veut  délivrer  fon  ami , 
l’auteur  de  l’Autiluçrèce  fonge  à les  rétablir 
utilement  dans  le  fieo.  Il  emploie  eûfiwte 
tout  ce  que  la  Poéfie  a de  plus  lublime  8c  de 
plus  pathétique,  pour  lui  faire  goûter -ce  que' 
la  faine  Philofophie.a  -de  plus  confolant.  Ici 
il  foudroie  le  vice,  là  il  peint  avec  amour  des 
vertus  dont,  fans  le  favoir,  il  étpit  Je  modè-» 
le.  L’homme,  dans  ; fon  état,  naturel  , vile  & - 

im- 
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imperceptible  partie  de  l’Univers , environné 
d’élémens  qui  concourent  à le  détruire  , at- 
taqué par  fes  femblables,  en  proie  aux  bêtej 
féroces  , fans  reffource  dans  fes  maux , fans 
appui  dans  fes  adverfités,  c’elt  là  l’objet  que 
notre  Poète  Philofophe  préfente  ■ à l’homme 
même,  pour  lui  faire  defircr  un  proteéieur,  & 
pour  le  rendre  attentif  à des  preuves  qui  vont 
le  convaincre  qu’il  en  a un»  le  plus  fage  & le 
plus  puUfant  de  tous  , l’Auteur  “même  de  la 
Nature.  • ' ; . 

De  femblables  préliminaires  font  le  fujet  du 
prémier  Livre.  * ‘ 

Les  Livres  fuivans  ont  auffi  pour  but,  mais 
fous  d’autres  afpeôs  , de  préparer  les  voies 
qui  conduifent  à la  grande  vérité,  qu’on  ne 
trouvera  traitée  à fond  que  dans  fê  feptième 
& le  huitième,  ou  de  difliper  les  nuages  qui 
en  obfcurciffeüt  l’entrée.  Cette  vérité  eft 
l’exiltence  d’un  prémiér  Etre  » intelligent , & 
jufte  rémunérateur. 

Qu’on  n’aille  point  imaginer  fur  cet  expofc 
& lar  quelques  autres  endroits  de  ce  difcours, 
qu’il  s’agit  ici  peut-être  de  Théologie  & de 
vérités  révélées  qui  paffeut  les- limites  que 
nous  avons  dû  fàgement  nous  prefcrite.  La 
matière  de  l’Antilucrèce  eft  , comme  nous  l’a- 
vons dit,  purement  philofophique,  par  con- 
féquent  de  notre  reuort  ,&  traitée  comme  el- 
le auroit  pu  l’êtré  au  milieu  d’Athènes  & dans 
le  Portique,  fi  l’on  y avoit  connu  les  médita- 
tions-de  Defcartes , ou  fi  l’efprit  humain  y 
avoit  été'  plus  âgé  de  deux  mille  ans  : en  ua 
Sot  la  Religion quoique  nommée  en-  cent 
. èa- 
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* Pag.  endroits,  n’eft  ici*  proprement  que  dans  l’in- 
19J.  in  4- tendon.  Ce  feroit  une  pétition  de  principe, 
fi  elle  avoit  été  employée  dans  les  moyens  , 
puifque  la  connoiiTance  d’un  premier  Etre  par 
les  feules  lumières  de  la  raifon,  précède,  fé- 
lon l’ordre  des  c'nofes , la  çonnoiflance  de  ce 
qu’il  nous  a révélé. 

Le  vuide,l’cfpace  éternel  & infini,  parfemé 
feulement  d’atomes  ou  corpufcules  indivifi- 
bles  qui  s’y  meuvent  par  eux-mêmes , & dont 
la  rencontre  fortuite  produit  tous  les  Phéuo- 
' mènes  de  l’Univers,  les  diverfes  tendances  de 
ces  atomes  vers  tels  ou  tels  points  de  l’efpa- 
cc,  le  liazard  enfin,  ce  mot  vuidc  de  fens,  & 
donné  pour  maitre  du  Monde,  font  autant 
de  dogmes  Epicuriens,  qu’il  falloit  réfuter  , 
ou  , pour  me  fervir  de  l’expreflion  du  Poète  , 
autant  de  monftres  qu’il  falloit  abattre  , & 
qu’il  frappe  en  effet  de  tous  les  coups  qui  leur 
furent  jamais  portés , & de  nouveaux  encore 
plus  redoutables.  Le  Cartéfianifme  le  plus  ri- 

{jide  & le  mieux  conçu , brille  dans  le  déve- 
oppement  de,  ces  questions  , qui  exigent , 
comme  on  fait , une.  clarté  & une  précifiou 
. toutes  particulières.  On  peut  dire  même  que 
nulle  autre  Philofophie  avànt.Defcartes , ù’en 
avoit  fait  de  vraies  queftions , fi.  pour  les  ren- 
dre telles  il  faut  y apporter  des  idées  intel- 
ligibles»  „ . , 

Mais  ce  qu’il  y a de  furprenant  dans  ce  Poè- 
me , & qui  l’eft  encore  plus  par  l’adrefte  dfc 
• l’exécution  que  par  la  nardifle  du  deflein  , 
c’eft  qu’en  traitant  ces  matières  l’Auteur  a fu 
y amener  pre%é  .tout  çcqué#  Pbyfique,Ja 

" ' CoflûQ- 
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Cofmographie  & l’Hiftoire  Naturelle  offrent 
de  plus  remarquable;  y décrire  les  Arts  mé- 
. chaniques  les  plus  iugéuieux  ou  les  plus  u~ 

'*  tiles  , y faire  entrer  la  Fable  , y rappeller 
l’Hiftoire,  & 'toujours  avec  une  élégance  qu’on  * 

. ne, trouve  que  dans  Virgile,  ou  dans  ce  mê- 
me .Lucrèce  dont  notre  Poète  s’eft  déclaré., 
l’antagonifte.  Les  tours  les  plus  nobles  & les 
plus  variés,  les  tranfitions  les  plus  heureufes, 
les  figures  les  plus  capables  de  foutenir  ou  de: 
réveiller  l’attention , les  comparaifons  les  plus 
juftes  & les  ' plus  inftrudtives  y font  .paffer 
fucceffivement  fous  les  yeux  mille  objets  di-  ‘ • 
vers  , comme  par  une  efpèce  * d’enchante-  * Paj;. 
ment.  C’eft  ici,,  il  faut  l’avouer,  que  lar94in4- 
grande  & fublime  Poéfie  l’emporte  infiniment 
fur  la  Profe  dogmatique  la  plus  élégante.  Cel-  ' 
le-ci  ne  produira  jamais  que  des  leéteurs, 
celle-là  fait  des  fpedfateurs  ; elle  attache  l’ef- 
prit,  elle  remue  l’ame.  Ce  n’eft  pas  le  Car-  « \ 
dinal  de  Polignac  que  vous  écoutez  dans  fon 
Poème,  c’efl:  le  fpeétacle  même  de  la  Nature  / 
où  vous  affiliez  avec  lui.  . Les  grands  Poètes 
de  l’antiquité  & quelques  modernes  nous  ont 
donné  des  exemples  de  cette  importante  iliu-- 
lufioo  ; mais  fi  l’Antilucrèce  vient  à voir  le 
jour,  comme  il  le  verra  fans  doute  par  les 
foins  d’un  illuftre  ami  à qui  Mr.  le  Cardinal 
de  Polignac  l’a  confié  en  mourant , j’ofe  affil- 
ier qu’il  en  fournira  une  preuve  éclatante. 

De  la  réfutation  des  Atomes  & du  Vuide,. 

& de  toutes  les  propriétés  chimériques  dont 
la  Philofopbie  Epicurienne  les  avoit  revêtus  » 
l’Auteur  palfe  à l’origine  du  Mouvement,  qu’il . 

* tft/ï.1741/  - , -•  M ' dé- 
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-démontre  n’être  pas  eflentiel  à la  matière,  & 
n'avoir  par  conféquent  d’autre  caufe  que  l’Au- 
teur de  la  Nature.  u • 

. _ Il  traite  enfuite  de  la  fpiritualjté  de  Pâme, 

. de  fa  diltinélion  d’avec  le  corps,  de  la  fimpli- 
cité  & de  l’unité  de  fon  être,  qui  la  rendent . 
indeftrudible  -à  tout  agent  naturel. 

La  queftion  de  l’ame  des  bêtes , l’une  des  •/ 

{>lus  épineufes  de  la  Philofophie , quand  la  Phi-  ' 
ofophie  eft  deftinée  à préparer  la  Religion,  • 
fe  préfente  ici  naturellement,  & ne  pouvoit  , 
être  paffée  fous  frleuce.  Elle  eft  accompa- 
gnée, en  forme  d’objeâion,  & par  le  favant 
artifice  dont  nous  avons  parlé,  de  tout  ce  que 
J’Hiffcoire  Naturelle  nous  apprend  de  plus  cu- 
rieux des  moeurs  , des  rules  & de  l’induftrie 
des  animaux.  Le  principe  interne , penfant , 

- ' ou  machinal  , qui. les  fait  agir , n’y  eft  pas 

• traité  avec  moins  d’art  & d’intelligence  , dif- 
cuffion  également  curieufe  & fublimc. 

Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  , tout  Carté- 
lien  qu’il  étoit , n’avoit  jamais  été  bien  décidé 
fur  ce  point.  Il  feivtoit  parfaitement' les  a- 
▼antages  du  pur  machinifme  des  bêtes,  & com-  • 
bien  on  applaniffoit  par-là  de  difficultés;  mais 
il  voyoit  en  même  tems  ce  machinifme  expo- 
fé  à de  grandes  objeâions.  Le  parti  qu’il 
* ?*g-  avoit  coutume  de  prendre  dans  ce  * conflit 
iÿj.  »h  4<(je  çCQtjmenj  contraires , étoit  de  montrer  que 
dans  l’un  & l’autre  cas  la  fpiritualité  de  notre  ' 

- ame  n’en  étoit  pas  moins  certaine,' & qu’ea 
abandonnant  le  refte  aux  profondeurs  d’une  Sa- 
ge ffe  dont  nous  ne  connoitrons  jamais  les  fê- 

" «rets , cette  vérité  & fes  dépendances  n’ea 

„ ■ • ' • t * - pou- 
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pouvoient  recevoir  aucune  atteinte.  C’eft  là 
suffi  le  parti  qu’il  prend  dans  fon  Poème.  Oo> 
voit  pourtant  qu’il  penche  vers  le  machinis- 
me ; mais  il  l’abandonne  , il  le  laifle  indécis., 

• pour  fe  renfermer  dans  fon  véritable  fujet 
Cachant  qu’en  toute  efpèce  de  guerre , on  n’eft. 
jamais  fi  fort  que  lorfqu’on  embrafle  moins 
de  terrein  à défendre. 

Xe  tour  de  les  Vers  tient  beaucoup  de  ce- 
lui de  Virgile r fon  Poète  favori,  qu’il  potTé- 
doit  & qu’il  a imité  en  plufieurs  endroits  , 
mais  imité  en  Auteur  original;  & comme  Vir- 
gile a imité  Homère.  Sa  reflemblance  avec 
Lucrèce  eft  plus  apparente , parce  qu’il  en 
emprunte  plus  fréquemment  les  traits;  mai» 
elle  elt , à mon  avis , moins  réelle  ; & ces 
traits  qu’il  en  emprunte,  c’eft  le  plus  fouvent 
pour  les  laucer  contre  lui-même  , avec  plus 
de  force  qu’ils  11’en  a voient  ai  partant  de  cet  . 
adverfaire.- 

Je  n’ai  vu  nulle  fart  un  ftyle,  qui  à l’élé- 
gance & à la  nobleffe  joigne  tant  de  clarté , 
fi  ce  n’eft  peut-être  encore  dans  Virgile. 

Mais  trop  femblable  à fon  modèle  en  un 
ièul  point , Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  a eu,  ; . 
comme  ce  grand  Poète,  le  malheur  de  ne  pou-  ' 
voir  mettre  la  dernière  maiu  à fon  ouvrage. 
Nous  n’avons  pas  trouvé  parmi  les  copies  de  - 
lîAntilucrèce  qui  nous  ont  été  confiées,  Par-  * 
ticle  des  expériences  de  Newton  fur  la  Lu-  ' 

- mière,  non  plus  que  celui  de  la  règle  de  Ke- 
pler, fur  la  révolution  des  Planètes,  & plufieurs 
autres  grands  morceaux  que  Mr.  le  Cardinal 
de  Polignac  nous  avoit  fait  l’honneur  de  nous 
• - M â -7  corn- 
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- » 

v communiquer , 6c  qui  vraifemblablement  n’out  ■ 
jamais  été  mis  à la  place  qui  leur,  étoit  defti- 
, née.  Il  a dit  auffi  plufieurs  fois  qu’il  avoit  af- 
fez  de  matériaux  pour  étendre  i’Antilucrèce  • 
jufqu’à  dix , & même  jufqu’à  douze  Livres. 
»Pag.:96.  * Nous  ne  croyons  point  cependant  que  ce 

ù>  4'  qui  reftoit  à faire  dans  ce  Poème,  pour  l’ache- 
ver ou  pour  l’embellir,  foit  capable  de  rien  • 
ôter  aux  éloges  qui  lui  font  dus,  ni  à la  gloi- 
. re  de  fon  Auteur.  < - 

. • Il  en  efl:  peut-être  de  ces  fortes  d’ouvrages 
non  achevés,  mais  portés  au  point  où  fe  trou- 
ve aéluellemtnt  celui-ci, . comme  de  ces  ta- 
bleaux admirables  dont  parle  Pline , . 6c  qui , 
félon  ce  favant  connoiffeur,  n’en  étoient  que 
plus  admirés , de  cela  même  qu’ils  étoient  de- 
meurés imparfaits.  Saiüs  d’une  douleur  ten- 
' ' dre  à la  vue  de  ces  chef- d’œuvres  de  l’art, 

\ auxquels  la  mort  trop  promte  de  leurs  Au- 
•teurs  a ravi  les  derniers  traits,  nous  leur  prê- 
' tons  ce  qui  leur  mangue,  nos  regrets  fuppléent  ' 
à nos  defirs  ; nous  lifons  fur  l’ouvrage  toute  ' 
Ja  penfée  du  génie  qui  l’a  conçu , nous  y vo- 
yons toutes  les  beautés,  qui  alloient  éclorre 
lous  les  mains  de  l’ouvrier , 6c  ces  mains  ex- 
pirantes qui  nous  femblent  y être  encore  at- 
tachées , en  rehauffent  le  prix  à nos  yeux. . 

> L’Antilucrèce  ne  fut  pas  plutôt  annoncé  a- 
- près  le  retour  de  Mr.  le  Cardinal  de  Polig- 
■ ' nac  de  fon  Abbaye  de  Bonport,  que  tout  ce, 

" qui  compofo le  monde  favant,  s’empreffa  d’en 
obtenir  laletture,  d’en  .tirer  des  copies  ou 
•„  même  de  le  traduire.  On  va  voir  que  ce  mon- 
t de  n’exclut  pas  '•  ce  qu’il . y a de  plus  grand  , 

.‘V..  ’ QU 
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eu  qui  approche  le  plus  du  trône.  Madame 
la  Duchefle  du  Maine , dout  l’efprit  enfini- 
ment  cultivé  & également  digne  de  l’être , 
n’efl:  borné  en  aucun  genre  de  connoiffances , 
voulut  être  inftruite  de  celles  qui  étoient  con- 
tenues dans  l’Antilucrèce , & de  la  manière 
dont  welles  y étoient  traitées.  L’Auteur  le 
lui  traduifit  verbalement  d’un  bout  à l’au-  _ 
tre.  Mr.  le  Duc  du  Maine  fit  plus , il  mit 

{>ar  écrit  une  traduéfion  de  tout  le  prémiér 
ivre  , & l’offrit  à cette  Princeffe  par  une 
élégante  Epitre  dédicatoire  ; & nous  pou- 
vons affurer  avec  counoiffauce  de  caufe,  que 
le  préfent  étoit  digne  de  celle  à qui  il  fut  of- 
fert. Mr.  le  Duc  de  Bourgogne,  ce  Priuce- 
fi  chéri  de  la  France,  & dont  les  lumières  & 
les  vertus  brillent  encore  dans  l’augufte  Mo- 
narque qui  lui  doit  le  jour voulut  avoir  des 
conférences  réglées  avec  Mr..  le  * Cardinal’*  Pag.  197. 
, de  Polignac  fur  fon  Àntilucrèce , après  avoir*0  4*- 
donné  à la  lecture  de  cet  Ouvrage  toute  l’ap- 
plication qu’il  mérite  par  lui-même  & par  fou 
objet.  Le  feu . Roi  lui  en-  entendit  parler 
avee  tant  d’éloges , qu’il  parut  defirer  d’en 
connoitre  plus  particulièrement  les  beautés  ; 
ce  qui  engagea  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  à 
le  traduire,  fi  ce  n’elt  en  entier , du  moins  - 
en  partie.  . - ' ■ . 

' L’hiftoire  littéraire  de  Mr.  le  Cardinal  de 


; Polignac , ainfi  que  fa  vie  politique. , nous 
fourniroit  pluûeurs  autres  ouvrages  Latins  & 

' François , tant  en  versqu’ça  profe dout  nous. 

ferions  en  étar  de  parler, mais  dont  nous  n’en- 
; reprendrons  pas  même  l’énumération.  Tels 
. i . M 3.  ...  . . . font 
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font  divers  morceaux  qui  ont  précédé  TAntl— 
lucrèce , & qui  rouloieut  auffi  • fur  des  matiè- 
res  philofophiques  ; des  Harangues , des  Plai- 
doyers,, des  Mémoires,  & fur-tout  uu  uom~- 
bre  prodigieux  de  Lettres  & de  Dépêches 
parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  plufieurs  qui. 
peuvent  palier  pour  des  chef-d’œuvres  de  po- 
litique & d’éloquence. 

Cette  collection  d!Autiques , Marbres,  Por- 
phyres, Bronzes,  Statues,  Buftes,  Bas-reliefs- 
qu’il  avoir  fait  revivre*  & dont  il  avoit  orné 
fou  Palais,  après  les  avoir  retirés  de  defTous<' 
les  ruines  de  cette  Ville  autrefois  maitreffe  dur 
inonde,  ville  qu’il  connoilToit  dans  toutes  fes#  ' 
époques,  comme  s’il  y avoit  .vécu  dans  tous 
les  teins  , fera  éternellement  honneur  à foij.  . 
goût  pour  les  beaux  arts  & à fon  érudition;. 
L’un  & l’autre  ont  été  relevés  comme  ils  mé- 
xitoient.de  l’étre  , dans  une  Académie  qui  a.: 
l’érudition  & les  beaux  arts  en  parcage.  1 

Plufieurs  autres  particularités  de  fa  vie,  ", 
plufieurs  faits  que  nous  pourrions  encore,  en-  .• 
taûér  ici  & que  nous  fupprimons,rempliroient. ; 
faus  doute  l’éloge,  d’un  homme  ordinaire , 
mais  il  faut  néceflairement  abréger  dans  ce- 
lui  d’un  homme  auffi  rare  que  Mr.  le  Cardi--  Y 
nal  de  Polignac. 

Il  avoit  atteint  l’âge  de  quatre-vingt  ans;. 

Sa  bonne  conftitution  , fa  fobriété,  & fa  vie  ' 
uniforme  depuis  que  fes  affaires  & la  difeuf- 
lion  importante  d’un  procès  concernant  fen  ; 
Diocèfeje  retenoient  à Paris,  fembloient  lui  i. 
promettre  de  plus  longs  jours.  Cependant  fa.  r 
fauté  s’affoibliffoit  conûdérablemeut  * depuis -Y 
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quelques- années»  Il  fut  attaqué  d’hydropifie 
vers  le  milieu  du  mois  d’Oûobre  dernier , &' 
il  mourut  le  20  Novembre  de  là  même  année 
1741.  Il  conferva  toute  fa  raifon  dans  le: 
cours  de  fa  maladie,  il  jouit  de  toutes-  fes  lu-* 
mières  jufqu’au  dernier  foupir,  & fes  lumi&* 
res  furent  accompagnées  de  tous  les  fentimensr 
qu’elles  étoient  capables  de  faire  naire,  & qui: 
ne  l’avoient  jamais  abandonné.. 

II  avoit  été  reçu  à l’Académie  Françoife  en 
1704,  à l’Académie  des  Sciences  eu  1715,  6c 
à celle  des  Belles  Lettres  en  1717. 

Il  aimoit  fouverainement  fa  Nation  & fou 
Roi  , & il  s’occupoit  fans  celle  des  moyens 
d’affermir  ou  d’augmenter  leur-  gloire.  Les 
Sciences  & les  Arts,  les  Savans  & les  Artiftes= 
lui  étoient  chers  à ce  titre,  & par  eux-mêmes,, 
car  ies  grands  talens  ne  marchent' point  fans- 
une  forte  inclination  pour  tout. ce  qui  le  rap- 
; porte  à leur  objet. 

Sa  converfation  étoit^  douce  , amufante  &: 
infiniment  inftruôive,  comme  on  le  ç^ut  juger 
par  tout  ce  qu’il  avoit  vu  dans  le  Monde  & 

' dans  les  différentes  Cours  de  l’Europe,  par  les  . 
grandes  affaires  qui  avoient  roulé  fur.lui,  .en 
un  mot  par  tout  ce  qu’il  favoit,  ayant  frappé, . 
pour  aînfi  dire,  aux  bornes  de  feiprit  humain- 
confidéré  par  tous  fes  côtés.-:  Le  fon  de  fa< 
voix,  & la  grâce  avec  laquelle  il  partait  & 
prononçoitfa  langue,  achevoient  de  mettre 
dans  fon  entretien  une  efpèce  de  charme,  qui: 
alloit  prefque  jufqu’à  la  fédu&ion.-  L’univer- 
fâlité  de  fes  connoiffances.-s’y  montrait-,  mais  ‘ 
fans,  deffein  ni  de  briller  ui  de:  faire,  fefitir  fa  *- 

. . Mi4»  -•  fa- 
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fupériorité.  H étoit  plein  d’égards  & de  pofî- 
teffe.pour  ceux  qui  l’écoutoient,  & s’il  aimoic 
à fe  faire  écouter,  on  fe  plaifoit  encore  plus 
à .l’entendre , par  tout  ce  qu’il  y avoit  d’ex- 
cellent , de  curieux  & d’utile  à recueillir  de 
fa  converfation.  — • • -s'" 

Sa  mémoire-  ne  le  laiffa  jamais  héfiter  fur 
un  mot,  fur  un  nom  propre,  ou  fur  une  date, 
fur  un  palfage  d’ Auteur,  ou  fur  un  fait,quel- 
que  éloigné  ou  détourné  qu’il  pût  être  f elle 
le  ferrait  conftamment,  & avec  tout  l’ordre, 
que  la  méditation  peut  mettre  dans  le  dif- 

«ours.  '?§yœ 

• * Son  éloquence  dans  les  grandfes  affaire», 
dans  les  délibérations,  dans  des  Dépêches  im- 
portantes & raifonnées , ou  telle  qu’on  la 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  fe3  écrits , fe 
développoit  par  degrés,  & avançoit  toujours 
fans  fe  hâter  , - d?abord  douce  & iafinuante 
mais  pleine  de  force  en  approchant  du  but» 
Cicéron  s’y  faifoit  fentir  avant  Démofthène-. 

Une  autre  efpèce  d’éloquence  plus  indépen- 
dante de  l’art,  celle  qui  fe  montre  & qui  écla- 
te tout- à -coup  dans  les  cas  imprévus,  ne- 
manquoit  pas  à Mr.  le  Cardinal  de  Polignac. 
"Nous  avons  de  lui  plufieurs  traits  qui  en  font 
-foi  , & de  ces  reparties  heureufes  qui  mar- 
quent également  le  coup  d'œil  vif  de  l’efprit , 
et  l’élévation  du  cœur.  * ' 

•7  La  connoiffance  & le  fcntiment  qu’il  avoie 
de  notre  ignorance  fur  l’étendue  & les  limi- 
tes des  forces  de  la  Nature , peuvoient  le  ren-  -, 
-dre  favorable  un  mouient  h certains  faits  ex- 
traordinaires-, qu’une  difculüon  exaéie  ne  man- 
que guère  de  faire  évanouir  ; mais  s’agi  ffoit-il. 
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de  philofopher,  d’examiner  & de  difeuter  foi- 
gneufement  de  femblables  faits,  perfonne  n’é- 
toit  plus  ferme  que  lui  furies  grands  principes 
du  raifonnement,  ni  plus  rigide  observateur 
des  loix  de  la  bonne  Critique. 

Les  deux  fameux  fyftèmes  qui  partagent 
aujourdhui  les  Savans,  faifoient  par  préféren- 
ce le  fujet  de  fes  entretiens,  lorfqu’il  fe  trou- 
Toit  avec  des  perfonnes  capables  d’en  raifon- 
ner.  Defcartes  & Newton  mis  dans  la  balan- 
ce , il  ne  faut  pas  demander  de  quel  côté  elle 
penchoic  entre  les  mains  de  Mr.  le  Cardinal 
de  Polignac.  Zélé  Cartéfien  par  choix,  par 
habitude  & même  par  principe  de  Religion, 
le  Newtonianifme,  tel  qu’il  le  concevoit,  lui 
avoit  toujours  paru  dangereux  par  fa  confor- 
mité avec  les  points  fondamentaux  de  la  Phy- 
sique d’Epicure.ll  s’en  déclaroit  ouvertement, 

& la  difpute  fur  ce  fujet,  non  plus  que  fur 
toute  autre  matière,  ne  lui  déplailoit  pas. Mais 
quelque  confiant  qu’il  fût  dans  fes  fentimens* 
il  ne  les  défendoit  jamais  avec  la  moindre  ai- 
greur. II  déduifoit  fes  preuves,  il  expofoit 
les  objedHons  avec  ordre  , paifiblement , & 
du  ton  dont  il  femble  que  parleroit  la  raifon 
*même  ayant  a s’expliquer  ici-bas  par  des  or-  * 
ganes  humains.  On  pouvoir  hardiment  le2  ' 
contredire,  on  auroit  pu  meme  le  convain- 
cre, fans  déchoir  un  moment  de  fa  familiarité 
& de  fa  bienveillance. 

11  avoit  une  inclination  marquée  pour  l’A- 
griculture , cet  art  utile  , fi  piopre  à nous 
* rappeler  le  fouveuir  des  mœurs  antiques,  & 
il  l enteudoit , comme  il  paroit  par  plus  d’un  > 
CUdroit  de  fon  Poème.  Il  s’étoit  procuré  de- 
puis 
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puis  quelques  années  dans  Paris  & tout  joi- 
gnant fon  Palais,  un  vafte  enclos , où  il  alloit 
tous  les  jours  dans  la  > belle  faifon  , & où  il 
cultivoit  d’excellens  fruits  & des  plantes  ra- 
res : c’eft  là  auffi  qu’il  fe  plaifoit  à philofopher 
avec  fes  amis. 

Enfin , car  ce  n’efl:  pas  un  avantage  à paffer 
fous  filence,  Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  a 
été  un  des  hommes  du  monde  le  mieux  fait  & 
de  la  plus  grande  mine , on  ne  pouvoit  qu’en 
être  frappé  en  l’abordant.  Je  ne  fai  quoi  d’al-  . 
lier  & ae  relevé  cara&érifoit  fes  traits  , une 
noble  hardieffe  fembloit  les  animer  ; mais  il 
fie  prenoit  pas  plutôt  la  parole  , qu’à  cet  air 
impofant  fuccédoit  un  air  de  bonté  & de  dou- 
ceur qui  diflipoit  toute,  crainte , & u’infpiroit 
que  la  confiance  avec  le  refpeâ.  Son  ame 
étoit  alors  véritablement  peinte  fur  fon  vifa- 
ge  : ame  grande , géuéreufe  & tranquille,  qui. 
a toujours  ufé  libéralement  de  fes  tréfors, 
ainfi  que  des  biens  de  la  fortune,  fans  les  comp- 
ter , & prefque  fans  les  coouoitre*. 
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Sur  la  ‘Théorie  du  troijième  Satellite  de  Jupiter, 
Par  Mr.  Maraldi  (*). 

i 

**■  • *• 

l’on  - confidère  le  grand  nombre 
s des  élémens  qui  entrent . dans  la 
ô ‘ * Théorie  des  Satellites  de  Jupiter,' 

& la  difficulté  de  les  déterminer 

avec  quelque  préciûon  , on  ne  fera  point  é- 
• ^ tonné 

(*)  37  J“i“  ï?4*«  ~ - * 
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tonné  que  cette  théorie  foit  encore  fi  éloignée 
dé  fa  perfection  , & qu’on  n’ait  point  enco- 
re |||£ltéc^^  fi  la  * fécondé  Equation  .du 

prémier  Satellite  eft  Commune  aux  trois  au- 
tres. Auffitôt  que  Mr.  Caffini  eut  décou- 
vert cette  inégalité ,'  il  crut  qu’elle  pouvoit 
être  l’effet  du  mouvement  fucceffif  de  la  lu- 
mière, comme  il  l’expliqua  par  un  Ecrit  qu’il 
publia  en  ce  tems-lâ , & que  Mr.  du  Hamel 
a inféré  dans  fon  Hiltoire  de  i’ Académie , 
page  148;  mais  n’ayant  pu  repréfenter  par 
cette  inégalité  les  mouvemens  des  trois  au- 
tres Satellites,  il  abandonna  cette  hypothèfe, 
que  Mr.  Roemer  adopta  depuis,  &-à  qui  on 
en  attribue  ordinairement  la  découverte.  Mais 
fi  l’aberration  que  Mr.  Bradeley  a découver- 
te aux  Etoiles  fixés , & qui  a été  confirmée 
par  les  obfervations  de  pluûcurs  Aftronomes, 
eft  l’effet  de  la  lumière,  joint  au  mouvement 
de  la  Terre,  que 'les  Phyficiens  regardent 
comme  la  preuve  de  fon  mouvement  fucceffif, 
on  ne  peut  plus,  fe  difpenfer  d’admettre,  dans 
la  théorie  des  Eclipfes  des  quatre  Satellites, 
la  fécondé  Equation  du  prémier,  & elle  doit 
être  conforme  à cette  hypothèfe.  Il  y a tout 
lieu  de  croirë  que  fi  on  ne  l’a  point  apperçue 
aux  trois  deniers  Satellites , c’eft  qu’elle  a é- 
té  confondue  avec  d’aùtres  " irrégularités  que 
nous- ^cqnnpiffqçs- point.  J’ai  fait- voit  l’an- 
née ^dernière  que  le  fécond  Satellite  eft  fujet 
inégalité,  fynôdique , qui.  monte  k 24 
minutes  de  tems , tantôt  additive  & tantôt 
fouftraÛive,  & que*  la  variation  de  l’inclinai- 
fon  de  fon  Orbe,  capable  de  produire  dftis 
lesEciipfes  de  ce  Satellite  une  inégalité"  de  1 2 ■ 
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minutes,  comme  Mr.  Maraldi,  mon  oncle, 

Ta  fait  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  1729,  nous  empêchoit  de  découvrir  la 
caufe  & les  règles  ae  la  prétendue  inégali-  - 
té;  car  la  variation  de  l’incliuaifon  augmente 
ou  diminue  la  durée  des  Eclipfes & par 
conféquent  accélère  ou  retarde  l’Immerlion 
& l’Eme rfion , qui  font  les  phafes  qu’on  ob- 
l'erve  plus  fréquemment.  Comme  on  ne  peut 
obferver  qu’une  de  ces  phafes  dans  les  Eclip- 
fes du  pi émier -Satellite,  & rarement  les  deux 
dans  le  fécond,  fi  on  ne  connoît  point  exac-  « 
tement  la  durée  des  Eclipfes,. on  n’eft  pas 
plus  en  droit , dans  la  comparaifon  aue,  l’on 
en  fait  avec  les  Tables  d’attribuer  la  différen- 
ce que  * l’on  y remarque,  plutôt  à une  eau-  ? 
fe  qu’à  une  autre.  “ 

• Cette  confédération  nous  prouve  que  les  1 
obfervations  du  troifième  Satellite  font  préfé- 
rables à celles  des  trois  autres,  pour  co Dila- 
ter l’Equation  de  la  lumière.  Ce  Satellite  eft 
le  feui  dont  on  puilfe  obferver  la  durée  des 
Eclipfes  tous  les  ans,  & en  connoître  plus 
fouvent  la  .variation.  Ainfi  nous  avons  jugé 
h propos  de  commencer  par  cet  examen  ; 
nous  verrons  enfuite  quelle  doit  être  l’Equa- 
tion de  la  lumière  r fuivaut  l’hypothèfe  de 
Mr.  Bradeley  ; enfin  nous  montrerons  com- 
ment elle  s’accorde  avec  les  obfervations. . 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  la  variation  de 
la  durée  des  Eclipfes  du  troifième  Satellite, 
c’eft  aux  limites  des  plus  grandes  latitudes 
qu’elle  eft  plus  fenfible.  Nous  avons  prouvé 
par  quelques-unes  de  ces  obfervations,  dans 
un  Mémoire  de  1732,  qu’elle  avoit  toujours 
diminué  depuis  1Ô91  jufqu’eû  1727,  & nous 

A 2 avons 
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avons  rapporté  l'année  dernière  une  obferva- 
tion  du  23  Août  17 39  > qui  confirme  cette  di- 
minution. Il  s’agit  de  voir  préfentement  ce 
qu’elle  a été  avant  l’année  1691  ; mais  nous 
n’avons  aucunes  obfervatîons  faites  aufïi  pro- 
che des  limites  que  celles  que  nous  avons 
rapportées  en  1732,  voici  comment  nous  a- 


vons  cru  pouvoir  y fuppleer 

Après  l’examen  des  caufes  de  la  variation 
de  la  durée  des  Eclipfes  du  troifième  Satelli- 
te,, nous  avons  conje&uré  en  1732  , qu’elle 
pouvoît  venir  de  PInclinaifon , comme  mon 
Oncle  l’avoit  penfé  du  fécond  Satellite , & 
nous  avons  déterminé  PInclinaifon  de  fon  Or- 
be pour  l’année  1691  de  3d  o'  y",  pour  l’an- 
née 1715”  de  3d  5' 35",  & pour  l’année  1727 
de  3d  12'  S".  Rien  ne  nous  empêche  de  le 
fuppofer  encore  dans  ce  Mémoire,  & nous 
pourrons  par  ce  moyen  fubftituer  la  recher- 
che delà  variation  dé  PInclinaifon  à celle  de  la 
variation  de  la  durée  des  Eclipfes.  Dans  cette 
fuppofition,  fi  la  durée  des  Eclipfes  diminue, 
l’Inclinaifon  doit  croître , & au  contraire  fi 
la  durée  des  Eclipfes  augmente , l’Inclinaifon 
doit  diminuer.  Ainfi  le  lieu  des  Nœuds  des 
Satellites  Sç  le  diamètre  delà  feftion  de  Pom- 
bYe dans  l’ombre  du  Satellite  étant 

trouver  * l’Inclinaifon  par 
ll^^  Ôbfervations  de  la  durée  de  fes  E- 
cîjpfes,&  la  comparer  à celle  que  nous  avons 
déterminée  en  1732.  Nous  aurons  foin  ce- 
pendant de  ne  nous  fervir  que  des  observa- 
tions éloignées  des  Nœuds  de  dégrés,  St 
au-delà,  parce  qu’à  cette  diftance  une  er- 
reur d’une  minute  de  teins  dans  là  durée  de! 
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Eclipfes , en  produit  une  de  4 minutes  de  dé- 
gré  dans  PInclinaifon  , qui  augmenteroit  à 
mefure  que  les  obfervations  feroient  plus  pro- 
ches des  Nœuds-.  Nous  avons  trouvé  trois 
obfervations  avant  1691,  propres  pour  cet- 
te recherche.  La  plus  ancienne  eft  du  11- 
Mai  1673,  où  la  aemi-durée  de  PEclipfe  a 
été  trouvée  de  ih  7' 40",  Jupiter  étant  a i6<* 
20,  de  la  Balance , éloigné  par  conféquent  du 
Nœud  defcendant  des  Satellites,  de  6i<*  jrcy, 
ce  qui  donne  PInclinaifon  de  31 16'  42".  La 
féconde  obfervation-  eft  du  24  Novembre 
1678,  où  la  demi-durée  de  PEclipfe  fut  ob- 
fervée  de  ih  20'  o",  Jupiter  étant  à 4<*  47',  du 
Bélier,  éloigné  du  Nœud  afcendant  de  foi  if', 
par  cette  obfervation  nous  avons  trouvé  l’In- 
elinaifon  de  3*  13'  137.  Par  une  autre' ob- 
fervation de  1687  y nou3-  Pavons  trouvée  de 
2d  57'  24//.  On  voit  par  ces  trois  obferva- 
tions, que  la  durée  des  Eclipfes  du  troiûèmer 
Satellite  n’a  pas  toujours  été  en  diminuant, 
il  y a apparence  qu’elle  a été  auflï  courte  a- 
vant  1673  qu’elle  Pa  été  en  1739,  puifque 
nous  avons  trouvé  par  l’obfervation  ae  1673 
PInclinaifon  de  3 a 16'  41"  égale  à celle  que 
nous  avons  trouvée  en  1739,  qui  eft  de  3<l 
17'  35,,/. . Mais  quelle  eft  la  progreflion  de  1* 
variation  de  PInclinaifon?  a-t-elle  une  pério- 
de? On  n’ôfeioit  le  eonclurre  des  observa- 
tions que  j’ai  rapportées.  Si  PInclinaifon  n’eft 
pas  confiante,  & fi  elle  eft  la  caufe  des  va- 
riations que  nous  avons  remarquées  dans  la 
durée  des  Eclipfes,  elle  auroit  autant  dimi- 
nué dans  l’intervalle  de  14  ans , favoir  de- 
puis. 1673  jufqu’en  1687,  qu’elle  .a  augmenté 
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dans  l’efpace  de  52  ans,  favoir  depuis  1687 
jufqu’en  173p.  On  ne.fauroit  concevoir  une  ’ 
telle  irrégularité , & je  fuis  perfuadé  que  l’In- 
clinaifon  n’eft  pas  la  feule  qui  fait  varier  la 
durée  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter. 
Parmi  les  caufes  qui  peuvent  la  faire  varier,  , 
v Pag.  je  * 11e  doute  point  qu’il  n’y  en  ait  auffi  d’Op- 
5.  4*  tiques,  telles  que  celles  dont  Mr.  de  Fouchy 

a donné  la  théorie  en  1732.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  les  appliquer  ici, parce  que  nous 
11e  connoiffons  point  la  grandeur  de  ce  qu’il 
appelle  la  moindre  partie  vifible  du  Satellite, 
nous  connoiffons  encore  moins  l’intenfité  de 
la  lumière,  & par  conféquent  nous  ne  pou- 
vons pas  calculer  leurs  variations.  C’eft  pour- 
quoi dans  l’examen  que  nous  nous  foinmes 
propofés  de  faire  des  obfervations  du  troifiè- 
me  Satellite , pour  conflater  l’Equation  de  la 
lumière,  & dans  la  certitude  où  nous  fouî- 
mes de  la  variation  de  la  [durée  de  fes  Eclip- 
fes, dont  nous  ne  connoiffons  jufqu’à  préfent 
d’autre  caufe  que  le  changement  d’Inclinaifon, 
nous  ayons  calculé  l’Inclinaifon  de  fon  Orbe 
par  autant  d’obfervations  que  nous  avons  pu 
trouver,  en  fuppofant  les  Nœuds  fixes,  & le 
diamètre  de  la  feéfion  de  l’ombre  de  Jupiter 
dans  l’Orbe  du  Satellite,  tel  que  nous  l’avons 
donné  en  1732;  & ayant  conftruit  des  Tables 
de  la  demi-demeure  du  Satellite  dans  l’ombre 
fuivant  différentes  Inclinaifons , nous  nous  en 
fommes  fervis  dans  le  calcul  des  obfervations, 
fuivant  que  nous  avons  jugé  que  devoit  être 
l’Inclinaifon , & fuivant  que  des  obfervations 
précédentes  ou  fuivantes  de  la  durée  des  E- 
clipfes  nous  l’indiquoient.  Voici  ces  obfer- 
lations.  2V- 
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* Comme  l’on  n’a  reconnu  jufqu’k  préfent  *.  Pag, 
aucune  excentricité  au  troifième  Satellite , 7*  in  4* 
nous  avons  fuppofé  dans  tous  ces  calculs  le 
demi -diamètre  de  Tombre  de  Jupiter  dans 
l’Orbe  du  Satellite,  confiant,  parce  que  la 
variation  qui  lui  pourrait  arriver  de  celle  des 
diamètres  de  Jupiter  & du  Soleil,  ne  mon- 
te quà  if"  de  l’Orbe  du  Satellite.  Il  nous 
refte  préfentement  à déterminer  l’Equatiorr 
de  la  lumière  fùivant  l’hypothèfe  de  Mr.  Bra— 
deleÿ.  * 

Cet  Aftronome  a découvert  par  les  obfer- 
vations  de  plu  fleurs  Etoiles , de  quelque  gra  n- 
deur qu’èlles  foient,  que  la  viteüe  ae  la' lu- 
mière eft  ï la  vitefTe  annuelle  de'  la  Terre,, 

• • A' comme 
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comme  le  rayon  eft  au  finus  de  zo  fécondés  - 
& \ ; d’où  je  conclus  que  dans  le  tems  que  la  ■ 
lumière  parcourt  le  rayon  d’un  cercle , la 
Terre  parcourra  le  finus  de  2o  fécondés  dû  ' 
même  cercle.  Mais*  la  Terre  parcourt  par 
fon  moyen  mouvement  l’arc  de  20  fécondés 
de  l’Orbe  annuel,  qu’on  peut  prendre  pour 
le  finus  même,  en  8 ' 13";  donc  la  lumière 
employera  8-  13"  à parcourir  le  rayon  de 
l’Orbe  annuel.  Mais  Jupiter  eft  plus  éloigné 
de  la  Terre  de  tout  le  diamètre  de  l’Orbe  an- 


quation  de  la  lumière  * étant  d à l’oppofition 
( car  c’eft  en  partant  .delà  qu’elle  commence 
à fe  faire  appercevoir)  elle  fera  16'  iGu  à la 
conjonction,  au -lieu  que  Mr.  Caffini  ne  l’a 
fuppofée  que  de  14'  10".  Mais  comme  les 
conjonctions  & les  oppofitions  arrivent  tantôt 
plus  près  de  la  Terre,  tantôt  plus  loin,  à 
caufe  de  l’excentricité  de  Jupiter,  il  fuit  de 
la  même  hypothèfe  une  fécondé  Equation  de 
la  lumière,  qui  étant  o au  périhélie,  doit  ê- 
tre  de  4'  6 7 -•  à l’aphélie , car  l’excentricité 
de  Jupiter  eft  de  yoi2  parties,  dont  le  dia- 
mètre de  l’Orbe  annuel  eft  îocoq,  qui  eft  à 
, parties  près  le  quart  du  diamètre  de  l’Or- 
be  annuel. , Nous  avons  conftruit  deux  Ta- 
bles de  ces  Equations,  qu’on  peut  appeller  de 
là  prémière  & de  la  fécondé  Equation  de  la 
lumière  ; la  prémière  eft  diftribuée  pour  tout 
les  dégrés  de  la  diftance  de  Jupiter  au  Soleil , 
& la  fécondé  pour  tous  les  degrés  de  l’ano- 
malie de  Jupiter.  Nous  allons  voir  comment 
elles  s’accordent  avec  les  obfervations  : mais 


je 
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jf  dois- avertir  auparavant,  que  dans  le  cal-  - 
cul-  des  obfervations  je  me  fuis  fervi  d’une 
Jabie  de-lsL,  première  Equation  des  Conjonc- 
tions* calculée'  fuiyant  la  théorie1  de  Jupiter 
de  Mr^iÇalfini  j;  celle  qu’il  a fait  imprimer 
dans  fes  Tables,.  & qu’il  a empruntée  de  mon 
Opcle,  fait  les  Equations  plus  grandes  que 
iùivant  fa  . théorie  ; nous  verrons  li  mon  On- 
cle a eu  raifon  de  les  augmenter.  Voila  les 
précautions  que  nous  avons  cru  devoir  faire 
précéder  J au  ; calcul  que  nous  avons  fait  des 
Obfervations  du  troifième  Satellite , pour 
confiâtes  l’Equation  de  la  lumière,  voici  en 
peu  de  mots  le  réfultat.  J’ai  calculé  environ 
300,  obfervations  du  troifième  Satellite;  la 
prémière  eft  du  16  Septembre  166g,  & la 
dernière  eff  du  24  Février  de  la  préfente  ad- 
née  1741  yaipû  de  l’uneM’àutre  il  y a 72  ans* 
qui  font  fix  périodes  de  Jupiter.  Pour  nous  con- 
former aux  TabIes;4ê  Mr.Caffini,  nous  ferons* 
commencer  çès  ! périodes  au  fixième  Signe  de 
l’anomalie  dé  Jupiter,  car  c’èft  la  que  commen- 
ce fa  Table  des  Equations  des  Çonjonélionsÿ 
nous  avons ; les-  obfervations  de  cinq  de  ces 
période^  complètes,  où  nous  avons  remarqué 
que  dans  les  fix,  premiers  - Signes  de  ces 
périodes ,.  qui  font  les  dx  derniers  de  l’a- 
nomalie de  Jupiter,  le  calcul' corrigé  par  £E-9* 
quation  de  la- lumière  s’accorde  beaucoup  pluf 
avec  des , .obfervations  , que  fi  on  négligeoit 
cette  Equation,  & qu’après  cette  correction 
il  refee  encore  - une  inégalité  additive  qui  r 
lérfqu’elle  eft  plus  grande , monte  à 1 2 ou 
14'  environ  , ce  qui,  arrive  ordinairement  dans 
les  liuitième  & neuvième  Signes  de  l’anomalie 
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de  Jupiter.  Elle  feroit  fouvent  de  ‘plus  de 
20  minutes , fi  on  négligeoit  les  Equations  de 
la  lumière;  nous  avons  plufieurs  obfervations- 

2ui  la  demanderoîent  de  plus  de  2 y minutés’. 

iette  inégalité  paroît  commencer  au  fixièmc 
Signe  de  l’anomalie  de  Jupiter,  & finir  au 
douzième  ; puifque  dans  ces  Signes  elle  eft 
plus  petite,  ou  d’une  dénomination  diffé- 

*/ ■'* •'  ^ , 1 U i 

Dans  les  fix  derniers  Signes  de  ces  pério- 
des,  qui  font  les  prémièrs  de Taùomalîe  de 
Jupiter,  l’inégalité  qui  refte  après  les  correc- 
tions de  la  lumière,  eft  fouftraétive  v- ■ mais 
moindre  de  quelques  minutes  que  ri’eft  l’ad- 
. ditive  dans  les  autres  Signes , ce"  qui  indique- 
loit  que  l’Equation  de  la  lumière  eft  encore 
trop  petite,  ou  que.  les  époques  dès  moyens 
mouvemens4Ùd ] font  pas  exaétes  ; fans  les 

fa  lumière;  cette  dernière  in- 
égalité feroit  fouvent  additive,  il  eft  vrai 
auffi  que  fouvent  le  calcul  approcheroit  plus 
des  obfervations,  mais  il  paroît  plus  naturel: 
que  fi  après  ces  corrections  il  refte  quelqu’in- 
egalité , elle  foit  additive  pendant  fix  Signes) 
8c  fouftraétive  pendant  fix  autres,  & égale 
dans  les  uns  & dans  les  autres. ; V 
‘ La  dénomination  de  cette  dernière  inégali- 
té èft  là  même* que  celle  du  centre  de  Jupi- 
ter, où  des  Equations  des  conjonctions  des 
Satellites>  ce  qui  montréque  mon  Oncle  a - eu 
raifon  d’augmenter  ces  Equations , & nous  fe- 
roit foupçonner  une  excentricité  au  troifième 
Satellite  comme  au  quatrième.  Nous  n’ofe- 
rions  cependant  l’avancer,  parce  que  les  ob- 
fcrvations  de  1676 } 1 677  oc  1 678  , & celles  t 

'***Sûw£  ■ ? - 
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de  1738,  1730,  1740  & 1741,  <jui  rie  font 
point  eoraprifes  dans  les  cinq  périodes  r y 
font  totalement  contraires.  Dans  les  pre- 
mières années,  /avoir  1676,  1677  & 167 8, 

Jupiter  étant  dans  * les  troisième,  quatrième  * 

& cinquième  Signes  d’anomalie  , l’inégalité  a10,  Ia’4*' 
été  adaitive , & la  ' plus  grande  qu’on  ait  ja- 
mais obfervée.  • Dans  les  obfervations  des  der- 
nières années  r favoir  1738:  1739,  1740  & 

1741,  l’inégalité  a 6161001113(9176  dans  ‘les 
fixième , feptième  .&  huitième  Signes  d’ano- 
malie de" Jupiter;  cependant  cela  ne  nous, 
empêchera  pas  d’admettre  l’Equation  de  la 
lumière,  & de  l’employer  dans  les  calculs  dü 
troifième  Satellite:,  j’efpère  qu’on  trouvera 
dans  la  fuite  la  caule  des  autres  irrégularités 
de  ce  Satellite.  " . 

t ; . Pouf  prouver  ce  que  nous  avons  dit  ci-defr 
fus,  il  faudroif  rapporter  toutes  les  obferva- 
tions & lèurs  différences  avec  les  Tables,  ce 
qui  occuperoit  trop  de  place  dans  ce. Mer 
moire.  Nous  refervons  les  obfervations  pour, 
un  Ouvrage  particulier,  où  nous  les  donne- 
rons avec  celles  des  trois  autres  Satellites^. 

y « 
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DE  CONGELER  ms  P RIT  DE  TJN? 

Mf  de  donner  aux  HüTLES  GkàsSES  quel- 
ques-uns ek s caraiïèrés  £une  Hkîte  ejjèqtîelle . 

* rf  * 1 *T  ->  > *j  ! ' a ‘ s - J ;)  t / t u . >1!  Il  1 ; 1 *. 
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tO&sQUE  jelus&Ia  fin  de  1739  mes  obférf 

t vations  fur  le  Remèdedeîyl11'.  Stephens,,  . 
je  donnai  une  analyfe  du  Savon  par  décompo- 
fition  & récompofitiôn.  'Une  partie  de  cette 
analyfe  «voit, été  faite;  par  le  moyen  de  l’Hui* 


ort,  & qu  un  acide 

beaucoup  plus  foible  fuffit.-1  En  effet , le-  Vi-  • 
naigre  aifullé  ordinaire,,  fubftitué  à l’Huile  ' 
de  Vitriol,  fait  .de  même  la  fépatation  du  Sel- 
& de  l’Huile,  à la  vérité  un  peu  plus  len- 


tement.. 

Cet  acide  végétafayant  digéré  quelque  tems 
fur  2 onces  2 gros  de  Savon  blanc  d’Alican ,. 
en  a féparé  une  once  4 gros  54 grains  d’Haile 
d’Olive  très  limpide.  Le  refie  de  ce  compo- 
fé,  foüde  avant  l’expérience,,  eft  le  Sel  alkali 
- de  la  Soude,  qui,  comme  je  l’ai,  dit  dans  le. 
Mémoire  précédent,  ne  fauroic  aller  qu’à  3 
gros  18  grains,  parce  qu’il  faut  prefque  la 

mêma' 
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même  quantité  d’humidité  pour  donner -à -ce: 

Sel  une  forme  de  Sel  criftallifé.  Mai*  H l’on, 
veut  qu’il  foit  plus  concentré  ou  moins  aqueux 
dans  la  Soude  même,  telle  que  les  Savon- 
niers l’emploient  dans  la  compofition  de  leur 
Leffivc,  quelque  réduction  que  Ton  faite  de 
la  quantité  de  ce  Sel,  on  trouvera  toujours,, 
en  examinant  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Mémoire 
déjà  cité,  . qu’il  doit  y avoir  dans  18  gros  de 
Savon,.au  moins  2 gros  de  flegme  ou  d’hu- 
midité. " , ■ • , ' ■ * 

Le  Vinaigre , dam  la  nouvelle  décompofi-  ' 
tion  du  Savon , principal  ingrédient  du  Re- 
mède Anglois,  m’a  paru  confirmer  * ce  que;  . 
j’ai  déjà  dit,  qu’un  malade  dans  L’ufage  de  lan, 
Tifane,  & qui  en  boit  par  jour  trois  demi- 
fcptiers  chargés  de  2 onces  2 gros*  de  ce  Sa- 
von, prenoit  au  moins  une  once  4 gros  49 
grains  & demi  d’Huile  clOlive ,.  & trois  gros 
ou  environ  de  Sel  de  Soude,  mélangé  ou  uni 
avec  une- petite  portion  de  Chaux*  ’1' 

Cette  vérification  n’étoit  pas  le  principal 
objet  de  mon  travail.  Jelcherchois  fl.  je  ne 
pourrois  pas  découvrir  la  raifon  de  la  eonfiftana 
ce  de  ce  corps , compofé  d’iine  Leffive  de  Sels; 
& d’une  Huile*  . -v  « ":i-  \ ' 

^ -,  . • 0*.  . , r*\  *j  ' 
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fond  ',  comme  lé  font  certaines  Huiles  diftil-; 
lées  ; de  difloudre  le  Soufre  commun , de  for- 
mer du  Savon  -plus  ou  moins  liquide,  lors- 
qu’on la  mêle  avec  des  àlkalis-  fixes  mis  en  li- 
queur ; de  fe  mêler  avec  toute  autre  matière 
gralle,  foit  qu’où  l’ait- ‘exprimée^  foit  qu’on 
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Tait  diftillée;  de  donner  quand  on  la  brûle,- 
une  flamme  plus  ou  moins  claire,  & une  fuie 
plus  ou  moins  abondante , à proportion  qu’eliev 
eft  plus  ou  moins  pure.. . Cette  différence  de 
pureté  rend  aufli  l’Huile  différemment  inflam- 
mable , félon  une  obfervation  rapportée  à la 
fin  de  ce  Mémoire. ... 

. L’Huile  faite  par  exprelfion  ou  par  ébulli- 
tion, fe  diftingue  des  Huiles  eflentielles,  8c 
même  des  matières  purement  r-éfineufes,  en 
ce  gue  naturellement  & fans  préparation, elle: 
n’eft  pas  diffoluble  dans  l’Efprit  de  Vin, quoi- 
que capable  d’inflammabilité  ; elle  en  diffère; 
encore,  en  ce  que  les  Huiles  effentielles  mê- 
' lées  avec  l’eau,  montent  dans  la  diflillation,, 
. & que  c’eft  même  un  moyen  de  les  reélifier,- 
au- lieu  que  les  Huiles  grades  laiflent  monter 
l’eau  toute  feule , & refient  au  fond  de  l’A  ; 
lèmbic..  * - , 1 - ", 

Ainû  il  faut  qu’il  y ait  dans  ces  Huiles,, 
connues  fous  le  nom  d 'Huiles  grajjes , telles  que; 
l’Huile  d’Olive, .d’Amandes,  de  Lin,  de  Noix, 
de  Chenevis,  &c.  quelque  matière  qui  s’op- 
pofe  à leur  union  avec  l’eau  & avec  les . ef- 
prits  ardens  , quelque . corps.,  du  . genre  des- 
Pag.  Gommes , qui  défend  la  partie  * purement. 
in  4-  Huile,  de  l’aâion  de  EEfprit  de  -Vin,  com- 
me à fon  tour  la  partie  qui.  n’eft  que  huileufe; 
ou  inflammable,  défend  la  gommeufe  de  J’ac- 
tion  diflblvante.de  l’Eau , lans  quoi  il  fe!  fe- 
roit  une  union  a fiez,  prompte  de  l’Huile  d’O- 
livej  par  exemple,  avec  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  liqueurs.  . ■ ; , ■ 

Mais  la  feparation  de  ces  deux  matières  .de 
différent  çaradtère qui  coœpofeut* l’Huile 

* “dontt 
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dont . je  parle  , efl:  extrêmement  difficile , & je 
n’ai  pu  réuffir  jufqu’à  préfent  à les  avoir  fépa- 
rément  l’une  de  L’autre , enforte)  que  l’une  des 
deux  fût  feulement  diffoluble  dans  l’Eau , & 
L’autre  feulement  dans-  l’Efprit  de  Vin.  Si  j’y 
parviens  dans.  la  fuite , comme  je  l’efpère , je 

J pourrai  dire  avec  plus  de  certitude  qu’à  pré- 
ènt,  que  les  Huiles  communes,  non  eifen- 
tielles,  11e  font  autre  choie  que  des  Gommes- 
réfines  réfoutes  ,femblables  ou  de  même  gen- 
re que  nos  Gommes-réfmes  fèches  qui  font 
diffolubles  en  piartie  par  l’Eau  & en  partie 
par  un  Efprit  ardent. 

. En  attendant , les  inductions  qu’on  peut  ti- 
rer de  certaines  expériences,  fembient  auto- 
rifer  ce  fentiment  fur  la  réunion  de  deux  ma- 
tières de  different  caractère  dans  une  même 
Huile  commune;  car  fi  on  diltilte  l’Huile 
d’Olive  ou  quelque  autre  huile  graffe  fur  là 
Chaux  vive , on  retire  par  la  diftiilatîon  une. 
huile  beaucoup  plus  ténue,  & qui,  comme 
les  Huiles  effentiellés , fe  diflout  & difparoît 
dans  l’Efprit  de  Vin,  parce  q,ue  la  Chaux,  a. 
retenu  dans  fes  pores  la  partie  gommeufe  ou. 
mucilagineufe  de  l’huile , foit  comme  plus: 
groffière  ou  comme  plus  fixe,  & qu’elle  n’a 
laiffé  paffer  que  la  portion  purement  inflam- 
mable , parce  qu’elle  eft  la  plus  ténue  ou  la 
plus  volatile.  '•*  . , 

Toute  huile  graffe  qu’on,  ùnit.pàr  digeftion 
ou  par  ébullition  à une  leffive  de.  SeL  alkali , 
concentrée  & fort  cauftique , fait  du  Savons 
mais  toute  huile  graffe  ne  le  donne  pas  en  for- 
me folidè  comme  le  Savon  d’Alican , de  Ge- 
.nes.,  &c.  . L’Huile  de  Lin , par  exemple,  ne: 
...  . - - ' - fout- 
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fournira  jamais  qu’un  Savon  liquidé  avec  . üht 
Sel  alkali , quelque  forte  qu’en  (bit  la  leflivei 
En  voici,  à ce  que  je  crois,  la  raifon,  c’efï 
que  l’Huile  de  Liu  ne  fè  grumèle  & ne  fe  coJ 
* Pag.  agule  point  au  froid  ; * au  contraire  l’Huile 
'•  In  4‘d’Olive  & l’Huile  de  Ben , qui  ceflênt  d’être 
liquides  au-  moindre  froid , nonnent  aifémenc 
un  Savon  folide , quand  elles  ont  -été  fuffifam- 
ment  diffoutes  ou  divifées  par  une  leffive  de 
Sel  alkali,  avec  laquelle  on  les  a fait  bouillir1 
ou  digérer  pendant  du  tems.;  ' : ' 

- La  caufe  de  la  congélation  de  ces  'huiles, 
plus  prompte  qu’aucune  des  autres , ne  m’eft 
pas  encore  aflèz  connue  pour  que  je'Hfquede 
l’expliquer:  peut-être  que  d’autres  expérien- 
ces que  je  médite,  me  la  feront  découvrir* 
Ainû  je  ; me.  contente , quant  à préfent , . du 
feit^  & ce  fait,  c’eft-à-dire,  cette  facilité  que 
Miuile  a de  fe  congéler,  paroît  être  .d’autant 
mieux  la  principale  caufe  dé  la  folidité.du  Sa- 
von, que  û l’on  fait  diffoudre  dans  une  leflî- 
vealkalineymême  incapable  de  fe  criftalli- 
fer,  comme  ell  celle  de  Potaffe  pure  & de 
Chaux  vive,  quelque  matière  inflammable 
qu’on  puifle  regarder  comme  une  huile  natu- 
relle, mais  teUemeOt'doftgéléè  , qu’elle  en  foit 
dure,  caflante  même  friable,  on  a en  trois 
où  qtiatre  heures1  de  fimple  .digeftion,  un  vé- 
ritable Savon  qui  n’a  befoin  que  d’une  di- 
geftioB.  un  peu  plus  longue  pour  être  aufii  fo- 
Ede  que  le  Savon  d’Alicante..  Ce  fait  appar- 
tient à un  Mémoire  que  Mr.  Hellot  donnera 
dans  quelque  tems  fur  la  Cire  végétale  de  la 
Caroline  & de  la  Louïfiane.0!,;'  ; ; ; * 

. On  peut  encore  faire  concourir  comme  eau-- 

le 


/ 
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fe  de  la  fétidité  du  -Savon  ordinaire,  ta  por- 
tion  terreufe  de  ta  Ch.  ux  qui,  étant  entrée 
dans  la  lefîive  forte  des  Savonniers:,  s’elt  mê- 
lée avec  l’huile  pendant  l’ébullition , comme 
suffi  la  propriété  particulière  qu’a  le  Sel  alka- 
li  de  la  Soude  de  le  criftallifer  au  froid , & de 
perdre  aifément  fon  humidité.  Ain  fi  le  Sa- 
von d’Alicante  eft  compofé  de  deux  matières 
principales,  qui  feparément  celTent  d’être  li- 
quides quand  le  froid  les’  furprend  ; & de  la 
proximité  de  leurs  parties  divifécs , infiniment 
, , petites , & chacune . congelée  fèparément,  il 
. réfulte  un  tout  ou  une  malle  qui,  de  liquide 
au  feu , devient  compaéte-au  froid , qui  n’efl 
pas  fèche  au  toucher  comme  le  Sel  le  feroit 
s’il  étoit  feul,  mais  grade  & onélueufe , par- 
ce que  ce  font  des  particules  huileufes  aune 
petiteffe  extrême , mêlées  avec  * des  criltaux  r , 
lalins  aufD  petits  ou  peut-être  plus1  petits, 
qu’.dles.  Divifez  cette  mafl*  en  des  4amea, 
très  minces,  évaporez- en  l’humidité  à iihe 
Chaleur  douce , ces'  lames  perdront  leur  onc- 
tuofité , & deviendront  friables^  parce  qu’a- 
lors  le  Sel  de  la  Soude  qui  a été  expofé  à la 
chaleur , a perdu  fon  humidité  , & s’eft  calci- 
né ou  réduit  en  une  farine  encore  plus  fine 
qu’il  >ne  Tétait  étant  criftallifê , & cette  farine 
recouvrant  les  particules  huileufes  qui  font 
auffi  en  partie  defféchées , le  taél  n’en  :.re<;ott, 
plus  l’imptefBon  précédente  de  douceur  & 
d’onétuoüté.  t.  On  peut  fe  convaincre  par  :le 
Microfcope,  que  cette  explication  ü’eft  pas 
fimplement  imaginée.  ; 

: L’Huile  d’Olive  feule  fe  mêle  avec  d’autres 
huiles:  le  Sel  alkali  diffout  ou  divife  ces  li- 

queurs 
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queurs  grafles , mais  le  Savon  qui  réfulte-dtr 
mélange  de  l’huile  & du  Sel  alkali , n’eft  plus 
' diffout  dans  les  huiles.  J’y  en  ai  tenu  dé  ra~ 
.tiffé  bien  mince  pendant  plus  d’une  année , 
(ans  qu’il  y ait  reçu  la  moindre  altération. 
Le  Sel  alkali  qui  n’eft  plus  en  difïblution  dans 
’■  le  Savon  forme  & compadt,  s’y  trouve  en  as- 
fezgrande  quantité  pour  empêcher  que  .l’hui- 
le avec  laquelle  il  eft  joint, ne  s’uniffe  de  nou- 
veau avec  d’autres  huiles  grades  : pour  diffou- 
- dre  ce  compote,  il  faut  une  liqueur  plus  fub- 
tile,  & elle-même  compofée  de  différentes 
fubftances.  Le  même  fel  qui  l’empêche  de  fe 
mêler  aux  huiles  , empêche  auffi  ion  huile  de 
'id  brûler;  car  pour  peu  qu’on  frotte  un  papier 
v.  .de  Savon,  ou  lui  ôte  la  facilité  qu’il-  a de  s’en- 
' flammer  à la  lumière  d’une  bougie. 

,,  ,,  Le  Savon  fe  fond  & s’étend  dans  l’eau  com- 
v -■*  3ne  unematière  mucilagineufe : plus  l’eau  eft 
~pure,  mieux  il  s’y  mêle  fans  fe  grumeler,  & 

. ‘ïl  la  fait  paroître  blanche  ou  laiteufe.  Si  c’eft 
une  eau  crue,  qui  contienne  quelque  portion 
.^d’acide  vitriolique,  il  ne  fait  que  s’y  divifer 
en  flocons  neigeux,  inégalement  iufpendus 
" dans le  liquide;  c’eft  po-urquof  le  Savon  peut 
fervir  à faire  connoître  allez  bien  la  fimplici- 
•|g8Tou M pureté  de  l’eau  d’une  Rivière,  a’une 
I^Source,  8cc.  car  pour  peu  que  cette  eau  con- 
- tienne  d’acide,  cet  acide  faifit  une  partie  de 
J’alkali  du  Savon,  & alors  la  proportion  con- 
* Eag.  venable  & * néceffaire  entre  l’huile  & le  fel, 
»&  in  4. pour  faire,  un  vrai  Savon,  n’étant  plus  telle 
qu’elle  doit  être,  la  diftribution  uniforme  de 
ce  compofé  ne  fefait  pas : dans  une  telle  eau 

comme  dans  une  eau  qui  eft  pure.  < 

ï:'“  ■ 
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Jamais  le  Savon  ne  fe  diffout  dans  l’eau , de 
quelque  pureté  qu’on  la  puiffe  concevoir, fans 
la  teindre  d’une  couleur  laiteufe  & opaque; 
par  conféquent  il  ne  s’en  fait  pas  une  diflolu- 
tion  auffi  parfaite  que  le  feroit  celle  d’un  mé- 
tal dans  l’acide  qui  lui  convient.  La  raifon 
en  eft  que  l’eau,  fuppofée  pure,  étant  un  dis— 
folvant  homogène,  ne  trouve  dans  le  Savon 
qu’une  feule  matière  qu’elle  puiffe  diffoudre 
parfaitement,  c’ett- 'a-dire  le  fèl.  La  partie 
nuileufe,  qui  n’y  eft  que  divifée,  n’a  point 
changé  de  nature,  puifqu’on  la  peut  faire  re- 
paroitre  par  un  acide,  & par  conféquent 
ayant  confervé  fon  caractère  d’huile,  elle  de-  • 
meure  incapable  d’union  avec  l’eau. 

• Le  Savon  fe  fond  moins  bien  dans  le  Vin 
blanc  que  dans  l’Eau,  quoique  le  Vin  diffol-^ 
ve  certaines  Gommes  réfineufes  que  l’Eau  ne 
diffout  pas.  Cette  petite  différence  me  paroît 
devoir  être  attribuée  à l’acide  tartareux  ou 
végétal  qui  eft  dans  le  V in  : or  puifqu’il  fera 
prouvé  par  les  expériences  fuivantes,  que  l’a- 
cide opère  la  defunion  de  ce  compofé , il  s’en- 
fuit que  fi  dans  le  Vin  blanc  l’huile  du  Sa- 
von ne  fe  fépare  pas  auffi  facilement  que  dans 
d'autres  circonftances  dont  il  fera  parlé , c’eft 
que  cet  acide  n’y  eft  pas  affez  abondant , mais 

3u’il  fuffit  cependant  pour  empêcher  que  la 
iffolution  du  Savon  ne  fe  faffe  avec  une  for- 
te d’égalité,  comme  la  plus  petite  quantité 
d’acide  répandue  dans  de  l’eau , fait  paroître 
le  Savon  grumelé. 

L’Eau-de-vie,  qui  contient  pour  l’ordinaire 
moitié  d’efprit  inflammable,  & dont  l’autre 
moitié,  qu’on  regarde  comme  fon  flegme,  eft 

en- 
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encore  mêlée  avec  une  matière  huileufe  très 
abondance  & légèrement  faliue , diffout  le  Sa- 
von beaucoup  mieux  que  l’Eau,  & encore 
mieux  que  Je  -Vin  blanc.-  Cependant  cet  te  dif- 
. folution  eft  toujours  un  peu  laiteufe.  Mais  fi 
dans  trois  onces  & demie  de  bonne  Eau  de 
?a8*  vie,  on  * met  feulement  un  gros  de  criftaux 
in  4‘de  Soude  pour  alkalifer  fon  flegme  huileux, 

, alors  elle  tiendra  en  diflolution  parfaitement 
limpide , jufqu’à  une  once  deux  gros  de  Savon 
bien  blanc,  & elle  reliera  en  cet  état  tant 
que  le  vailfeau  fera  allez  bien  bouché  pour 
que  le  fpiritueux  de  la  liqueur  ne  puiffe  s’é- 
• vaporer.  Les  grands  froids  font  perdre  à 
cette  liqueur  une  partie  de  fa  fluidité,  & on 
, y apperçoit  une  forte  d’épaiffilfement , lequel 
„ difparoît  quand  les  chaleurs  reviennent. 

- Si  l’Eau-de-vie  Ample  paroît  un  peu  laiteu- 
fe  quand  elle  a diffout  le  Savon , c’eft  parce 
qu’elle  eft  trop  aqueufe,ou  parce  qu’elle  con- 
tient d’elle-meme  une  portion  d’huile  qui  lui 
donnoit  déjà  une  teinte  jaunâtre.  ‘ . En  y ajour 
' tant  du  Sel  de  Soude , on  préfente  à Ion  aci- 
• de  tartareux  un  alkalj,  il  s’en  forme  un  Sel 
moyen  réfout , qui  eft  limpide , & l’Huile  de 
l’Eau-de-vie  rentre  alors  plus  aifément  dans 
la  partie  fpiritueufe , parce  qu’il  n’y  a plus 
d’acide  qur  l’en  empêche.  . " 

■ . Une  preuve  que  e’eft  l’acide  qui  s’oppofe 
au  mélange  parfait  de  l’huile  avec  la  partie 
fpiritueufe  inflammable,  c’eft  que  fi  l’on  met 
dans  de  l’Efprit  de  Vin  acidulé,  ou  dans  un 
efprit  acide  dulcifié,  une  certaine  quantité  dq 
Savon,  la  divifion  des  matières  différentes 
qui  compofent  ce  mixte,- fe  fait  prefque  aufli 
'•*  .fa- 
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facilement  que  fi  l’on  verfoit  de  l’acide  put 
fur  du  Savon  diffous.  La  partie  flegmatique 
de  fa  liqueurdiflout  le  Sel  alkali  du  compofé, 
l’acide  l’attaque.  & la.  plus  grande  partie  dé 
l’huile  fumage*  - . . ' f.',  - . . 

Ce  qu’il  y a de  plus  finguiier  à obferver 
dans  les  expériences  que  je  viens  de  lire , c’eft 
que  quand  on  fait  foudre  du  Savon  dans  de 
l’Eau , on  a toujours  une  liqueur  laiteufei 
parce  qu’une  infinité  de  petites  parties  opa- 
ques & indiflblubles  dans  cette  liqueur,  y 
font  fufpendues,  & empêchent  la  tranfmiffiou 
libre  . des  rayons  de-, la  lumière,,  Mais  .ces 
mêmes  parties , . apparentes  daiis  l’Eau,  pa- 
roiflent:  infiniment  moins  dans  l’Eau-de-vie. 
C’elt  donc  la  partie  fpiritueufe  de  cette  li- 
queur inflammable  qui:  les  tient  en  diffolu- 
tion , & cependant  cette  même  partie  fpiri- 
tuèufe  n’eft  pas  capable  de  * diffoudre  l’Hui- 
le d’Oüve.,  quand  elle  n’a  pas  été  unie  précé- 1 
damnent  k un.  Sd  alkali,  ou  quand  elle  n’a 
pas  éjté  féparée  du  Savoir  par  un  acide  végétal 
ou  minéral.  Car  qubiqu’apres  cette  fépara- 
tion  fa  couleur  foit  la  même  , cependant  elle 
a aquis  une  .partie  des  propriétés  d’une  Hui- 
le effentielie,  c’elt- à-dire , qu’elle  eft  beau-, 
coup  plus  inflammable,  qu’elle  donne  moins 
de  fuye,  enfin  qu’elle  s’unit  dans  l’inftânt  à 
l’Efprit  de  Vdn;:  a la  vérité  elle  ne  monte  pas 
avec  l’Eau  dans  ladiflillation  comme  le  font 
lés  véritables  Huiles  eflentielles.  Il  faut  donc 
attribuer  la  eaufe  de  cette  limpidité  • du  mé- 
lange de  i’Eau-de-vie  & du  Savon  , à la  dis- 
poutiop  aétuelle  des  particules  fde  l’Huile  , à 

leur  diviüon  en  des  atomes  infiniment  petits, 

: , & 
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& vraifemblablement  à ce  que  la  partie  gom- 
meufe  ou  mucilagineufe  de  l’Huile  ayant  été 
- difloute  dans  le  flegme  de  l’Eau-de-vie  avec 
le  Sel  alkali,  le  refte  de  cette  huile  eft deve- 
nu plus  fubtil , plus  homogène , & par  confis- 
quent plus  propre  à fe  diflbudre  totalement 
dans  l’efprit  inflammable  de  la  liquéur. 

L’Efprit  de  Vin  diflbut  les  Huiles  eflentiel- 
les , & ne  diflbut  pas  les  Huiles  faites  par  ex- 
preffion  ou  par  ébullition,  k moins  qu’elles 
n’ayent  été  purifiées , fubtilifées  parties  opé- 
rations dont  j’ai  parlé,  & qu’un  intermède 
terreux  n’ait  retenu  . leurs  parties  groiïières 
dans  la  diftillation , ou  qu’un  Sel  alkali  uni  à 
la  Chaux , n’ait  produit  le  même  effet.  L’Ef- 
prit  de  Vin  fie  charge  aufii  des  Sels  alkalis  vo- 
latils, & de  quelques  Sels  moyens  volatils, 
comme  le  Sel  volatil  du  Vitriol  de  Mr.  Hom- 
berg,  connu  fous  le  nom  de  Sel  Je  datif  ; il  s’u- 
nit de  même  en  partie  aux  efprits  volatils-  u- 
rineux,  qui  four  des  Sels  volatils  .réfouts  ; il 
fe  joint  très  aifément  aux  efprits  acides,  mê- 
me aux  Sels  volatils  acides,  tels  que  le  Sei 
volatil  du  Succin , mais  jamais  il  ne  fe  mêle  a- 
vec  les  Sels  alkalis  fixes , fecs  ou  liquéfiés , à 
moins  qu’ils  n’ayent  été  violemment  alkalifés 
par  le  feu , ou  encore  mieux , à l’aide  du  prin- 
cipe- inflammable  de  quelque  Minéral  avec  le-  • 
quel  on  les  a tenus  longtems . en  fufion  ; . car 
alors  l’Efprit  deVin  en  tire  une  teinture  âcre 
ptg  & mordicante  : la  TinBura  acris  de*Mr.  Stahl 
in  4. en  eft  un  exemple.-  Si  l’on  voit  quelquefois 
le  Sel  de  Tartre  ordinaire,  la  Potaue,  la  Cen- 
dre gravelée,  fe  diffoudre  dans  l’Efprit  de 
.Vin,  ce  n’eft  alors  que  parce  que  cet  efprit 

• eft 
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eft  aqueux,  car  il  n’y  a que  fa  partie  flegma- 
tique'qui  puifle  en  faire  la  diflblutiôn,  & qui 
relie  liquide  avec  eux  au  fond  du  vaifleau  au- 
deffous  de'  la  partie  fpiritueufe  inflammable» 

; Mais  quand  le  Sel  alkali  & l’Huile  ont  été 
Unis  enfembie  par  ébtlllition,  quand  on  en  a 
fait  du  Savon, qui  n’eft,pour  ainfi  dire,qu’ua 
amalgame  des  deux , alors  l’Efprlt  de  Vin  les 
difloufc,  & en  apparence  fi  parfaitement  , que 
trois  onces  de  Cet  efprit  peuvent  tenir  en  aif-’ 
folution  un  gros  de  Savon  blanc,  & même 
plus,  feus  que  la  limpidité  de  cette  liqueur, 
en  foit  aucunement  altérée.  Il  eft  vrai  qu’il* 
faut  aider  cette  diflblutiôn  par  une  chaleur' 
aflez  vive , laifler  refroidir  la  liqueür , la  dé- 
canter, & lâf  tenir' dans  une  Bouteille  bien' 
bouchée.  Si  l’on  débouche  la  bouteille  , & 
qu’on  laifle  évaporer  la  partie  la'  plus  inflam-, 
niable  & la  plus  volatile  de  PEfprit  de  Vin,- 
on  verra  le  Savon  fe  précipiter  péu-rà-peu  ,& 
former  des  efpèces  de  criïlaux  floconeux,com- 
pofés  de  filets  longs  & foyeux,pofés  parallè- 
lement les  uns  fur  les  autres  , comme  le  fil* 
d’Amianthe  le  plus  fin.  Cette  diflblutiôn  du' 
Savon  n’eft  pas,  comme  je  l’ai  dit,  une  de- 
ilru&ion  de  fes  parties,  puifqu’on  peut  les  enJ 
retirer  de  nouveau , comme  on  retire  le  Mer- 
cure & l’Argent  de  la  diflblutiôn  de  ces  deux' 
métaux  qu’on  auroit  amalgamés  avant  que.  der 
les  difloudre-.-  Le  Savon  ne  perd  pas  même, 
fbn  ‘ odeur , quoique  divifé  en 1 parties  infini- 
ment petites  dans  un  liquide  qui  a une  odeur 
encore  plus  pénétrante  que  la  fienne.  . 

. Cependant , avec  le  fecours  d’un  acide , oa 

v achève 
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»Ae  donner  à l’huile  grade  & groffie» 
tZïî  la  Se  feftion  dont  j’ai  déjà  parle; 

on  la  convertit  en  Hudj,  ,f  n, 

S verte  te  la  diffolution  precedente  de 
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tière  lain  ■ ^ cette  précipitation, 

w.la  liqueur  'Qui,  *P£  Verfe  deffus 

conferve  encore  “ limf  êd.  „e  deviendra 

*»  ^ “Sic  fe V^ferâ.  Ce«e  huile 
laiteux,  2c  i h ,,  P la  compûf,lloQ 

f'i"T  ?eftolt  Sï  l’Efpiit  de  Via  ta 

ïpStd’eat  ffi-fr  * « J»** 

un  gros  de  Sa- 
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U l'W  «Sde.’  Cepea- 

fe^SSSSÏqU  fi  elle  n’avoit  rien 
perdu  de  fa  fluiSité,  & qui  paroa  comme  ua 
î-oTindre  folide  du  plus  beau  Cnftal.  Je  1 ai 
£ en  cet  ét*  h pMpw.  perfdMW^ 
l’Académie  qui,  à. ce  que  je  crois, § e^edou 
viennent.  Pour  que  cette  congélation iüfv 
fe  comme  je  viens  de  la  décrire, j e*PTh 
Fiole  à l’air  dans  un  tems  froid  ou  le  Ther 
momètre  feroit  feulement  a i dqgie  i au  des, 
fus  du  terme  de  la  congélation,  pu  tapa  * 
l’enfonce  un  peu  dans  de  la  neige,  en  io  o 
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ri  minutes  j’ai  le  coagulum  tranfparent  & uni- 
forme, c’eft-à-dire,  fans  aucun  glaçon  qui  le 
traverse.  11  ne  faut  pas  lailfer  prendre  à la 
liqueur  un  degré  de  froid  trop  vif,  ni  qu’elle 
•en  foit  frappée  trop  brufquement , parce 
| qu’alors  le  coagulum  auroit  une  couleur  laiteu- 
I le,  & deviendroit  ‘opaque.  s 

• On  peut  expliquer  ce  phénomène  de  diffé- 
rentes manières.  Tant  que  l’Efprit  de  Vin  fe  1 
trouve  dans  un  air  tempéré,  il  conferve  le 
degré  de  fluidité  qui  lui  eft  propre , & en  cet 
état  les  particules  des  matières  qui  compofent 
le  Savon , y étant  divifées  & fubdivifées  pres- 
que à l’infini,  elles  fe  tiennent  fufpéndues  dans 
le  liquide, fans  qu’on  y puiffe  appercevoir  au- 
cune opacité , comme  l’Argent  & le  Mercu- 
re, exactement  diflbuts  dans  l’Eau-forte , n’al- 
tèrent pas  fa  limpidité;  mais  lorfque  dans 
mon  expérience  la  liqueur  vient  -à  diminuer 
de  volume , en  fe  conaenfant  par  le  froid , les 
particules  du  Savon  fe  rapprochent,  & de- 
viennent alors  plus  apparentes  * qu’elles  n’é-*  Pag.  iï  l 
toient  auparavant  dans  cette  liqueur,  quand 111  +• 
die  avoit  fou  prémier  volume.  V1 

Il  feroit  peut-être  plus  Ample  de  n’attri- 
buer qu’à  l’huile  du  Savon  la  caufe  de  cette 
■ congélation  diaphane  par  un  froid  modéré , & 
de  l’opacitéoccafionnée  par  un  froid  plus  vif. 

L'Huile  d’Olive , ainfi  que  l’Huile  de  Ben  , 
font  de  toutes  les  huiles  grafTes  celles  qui  fe 
1 congèlent  le  plus  vite  au  froid.  Aiufl  comme 
l’Huile  d’Olive  n’ell  que  divifée  dans  l’Efprit 
de  Vin,  chacune  de  les  petites  parties  relie 
tranfparente  tant  que  le  degré  du  froid  n’elt 
pas  allez,  fort  pour  leur  faire  perdre  leur  dia- 
S B z pka- 
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pbanéïté,  mais  qu’il  l’efl:  feulement  affez  pour 
arrêter  la  rapidité  de  leur  mouvement.  S’il 
fument  un  froid  trop  vif  ou  trop  fubit,  cha- 

* çune  de  ces  petites  parties,  globuleufes,  ou 
de  telle. figure  qu’on  voudra,  fe  congèle;  & 
comme  toute  huile  congelée  eft  opaque,  tous 

* ces  petits  corps  aiant  perdu  leur  tranfparen- 

* ce,  la  liqueur  totale  ne  paroît  plus  que  d'une 
couleur  laiteufe.  Quand  cette  diffolution  du 
Savon  ne  reçoit  de  l’air  qu’une  impreflîon  de 
froid  modérée,  ou  moyenne  entre  le  dégré 
de  chaleur  néceflâire  à la  fluidité  .de  l’huile 
& le  dégré  de  froid  qui  la  grumèle,  fa  con- 

' gélation  fe  ‘fait  & fe  diftribue  plus  également, 
& toute  la  liqueur  prend  uniformément  une 
forte  de  folidité  prefque  femblable  à de  la 
Colle  de  poiffon  diffoute  dans  de  l’eau  bien 
claire.  Une  raifon  affez  forte  qui  peut  jfaire 
attribuer  cette  congélation  delà  totalité  de  la 
liqueur  h la  feule  huile  du  Savon,  c’eft  que 
quand  on  tient  longtcms  ce  coagulum , devenu 
•opaque, au  grand  noid, il  paroit  fenfiblement 
. ..  fe  refferrer,  & même  il  exprime  des  gouttes 
d’Efprit  de  Vin  qui  reprennent  la  fluidité  de- 
là tranfparence  qui  leur  font  propres.  . i" 
L’expérience  ne  réuflit  pas  de  même  avec 
l’Eau-de-vie,  parce  qu’étant:  beaucoup  plus 
aqueufe,  la  diffolution  du  Savon  s’y  fait  diffé--; 

- r'emment  que  dans  l’Efprit  de  Vin & l’on  ne 

Eeut  parvenir  à faire  un  coagulum  un  peu  fem- 
lable  au  précédent , qu’en  augmentant  con- 
fidérablement  la  quantité  du  Savon;  alors  ce 
qui  en  paroît  coagulé  , , doit  être , regardé- 
comme  une  efpèce  de  précipitation,  e , ..  J 
• p»g.  tu  *,  u faut  vwifemblablemeût  le  concours  du 

«Mi  i a sel 
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Sel  alkali , & encore  plus  celui  de  l’acide  qui 
fépare  l’huile  du  Savon , pour  changer  le  ca- 
ractère des  huiles  gradés  & communes,  St 
les  convertir  en  une-  efpèce  d’Huile  éthérée , 
car  l’Efprdt  de  Vin  feul  ne  fait  pas  cet  effet. 
J’ai  .fait  digérer  pendant  plufieurs  mois  de 
l’Huile  d’Oise  & de  l’Efprit  deVin,  mis  à 
parties  égales  dans  un  même  vaiffeau.  J’ai  vu 
l’huile  s’éclaircir.,  & perdre  fa  couleur  jaune  j 
laiis  que  l’Efprit  de  Vin  parût  fe  teindre.  Le 
mêlange;  fut  au  bout  de  quelque  tèms  d’une 
tranfparence  fi  uniforme  qu’on  auroit  cni 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule -liqueur , & il  fal- 
loit  remuer  le  vaiffeau  pour  s’affurer  qu’il-  y 
en  avoit  deux,  dont  l’une  furnageok  l’autre. 
Malgré  cette  dépuration  apparente,- i’huilç 
.conlervoit  fon  goût  gras;  peu-à-peu  elle  prit 
une  odeur  rance,.  & l’aiant  expofée  au  froid  j 
elle  s’y  grumela  fort- vite,  & fe  congéla  corn-* 
me  elle  faifoit  auparavant.  •'*  , 

ivÇe  n’eft  pas  le  Sel  alkali  feul  qui  prépare 
l-’huile  à être  féparéqpure  par  un  acide;. les 
matières  calcinées  terreufas, même  métalliquesj 
fiant  le  même  effet.  Ou  a déjà  remarqué  ce  que 
j’ai  dit  de  la  dépuration  d’une  Huile  graffe 
par  le  moyen  de  la  Chaux  vive;  j’ajouterai 
que  fi  l’on  fait  cujre,k  la  manière  des  emplâ- 
tres, une  livre  de;.Litharge  bien  broyée  & 
*6ien;lavée,  avec  deux  livres  d’Huile  d’olive, 
.&  qu’on  ait  • l’attention  d’entretenir  dans  le 
vaiffeau  affez  d’eau  .pour  empêcher  le  mêlan- 

{re  de  fe  brûler,  on  remarquera , pendant  que 
fhuile  s’incorpore  avec  la  chaux  du  Plombe 

Su’il  s’én  élève  une  fumée  dont  l’odeur  eft 

smblahle  à celle  dm  Savon;  ' Lorfquc  la  cuis- 
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fon  eft  achevée,  on  a une  mafle  blanchâtre, 
qu’on  pourroit  appelle!  un  Savon  métallique^ 
puilqu’elle  a plusieurs  des  propriétés  du  Sa- 
von ordinaire, & qu’il  ne  lui  manque  prefque 
que  celle  de  fe  fondre  dans  l’eau  , à laquelle 
elle  ne  fait  que  cotnmudiquér  un  goût  gras. 

Si  l’on  fait  bouillir  cette  mafle  huileofe  & 
métallique  dans  de  l’Efprit  de  Vin,  de  qu’en* 
fuite  on  l’y  laide  tranquille  pendant  quelque 
• teins, on  y voit  paroître  une  pellicule  grade, 
partie  furnageant  la  liqueur , partie  adhérer*- 
*pag.  îj.té  aux  * parois  du  vaideau.  Filtrez  cette  li* 
+ queur  pour  l’avoir  limpide , & l’eXpofez  à utl 
froid  de  deux  dégrés  ou  environ,  elle  de- 
viendra trouble, ce  qui  n’arrive  pas  à tinedis- 
folution  du  Savon  ordinaire  dan3J  l’Efprit  de 
Vin.,  Mais  dans  l’expérience  fuivante,  la  ba- 
fe  de  ce  Savon  métallique,  ou  ce  qui  lui  à 
donné  fa  folidité , eft  une  matière  indidfoluble 
dans  la  partie  flegmatique  de  l’Efprit  de  Vin  ; 
ce  font  donc  les  petites  parties,  de  la  Lithar- 
ge,  nageantes  dans  ce  liquide,  qui  en-  altè- 
rent la  limpidité..  Il  faut  les  faire  difparoître 
en  les  diflolvant:  pour  cela,  il  n’y  a qu’à  y 
ajouter  fuffifante  quantité  de  Vinaigre  diftif- 
lé,  à mefure  que  cet  acide  attaque  la  Litbar- 
ge,  la  liqueur  totale,  s’éclaircit,  & l'on  voit 
l’huile  fe  iéparer  des  parties  métalliques  cal- 
cinées avec  lefquejles  elle  étoip  unie  ; elle 
prend  peu-à-peu  le  haut  de  la  liqueur,  & el- 
le ^ y reparoit  beaucoup  plus  tranfparente 
qu’elle  n’étoit  originairement.  Séparez-la  a-.. 

■ vec  un  Siphon,  de  nouvel  Efprit  de  Vin  la 
difloudra. 

Si  l’on  fubftituoit  l’acide  du  Vitriol  au  Vi- 
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Sf1Srj£ftî!.lé>  on  fépareroit  de  même  de  h 

efnHr  Cdente-  uP,e  huile  diffoluble  par  u„ 

SK  Vrdfn^,mais  1 ac^e  vitriolique , au  lieu 
de  diffoudrc  la  chaux  du  Plomb?  la  précipï 

fmtAeffnmh  3™  de  Vitrio]  ^ 
Cànrrntr  -°m^  ^uc  ^uand  elle  elt  extrêmement 

nrasrefeut-ü  la  chauffer  **** 

h m?/épurefenrc°»e  une  huiIe  diffoluble  de 
la  maffe  huileufe  & métallique , fans  la  dis- 

S k f -b°ÿ  daüS  1?fPrï  de  Vin*  11  n’y  a 

du  Vinaigre  diltil- 
ic , Je  rlomb  s y diffout  peu-à-peu , l’huile  le 

quitte,  & s’élève  claire  & limpide  à la  furfa- 
çe  de  cette  liqueur  acide.  ' 

i_/|  par o 1 1 par  toutes  ces  expériences , que  - 
les  matières; violemment  calcinées,  font  pro- 
pres a s’unir  avec  les  huiles,  & à prendré 

eèlePntPi'irfaCllemeUt  avec  celles  9ui^e  con- 
gèlent aifements;  au,  moindre-  froid-,  qu’avec 

celles  qui  relient  fluides;  que  les  acides  dé- 
compofent  les  mélanges  favonneux,  quelque 
parfaits  qu’ils  puiflent  être;  que  pour  ÔÉér 
aux  huiles  par  expreffion  la  matière  muciia- 
gineufe  ou  gommeufe  * qui.  les  empêche  de*F* 
fejomdre  a TEfprit  deVin,  if  faut  les  fairdM 
palier  au  travers  de  ces- matières  calcinées; 
qu  il  n importe  pas  qu’elles  foient  falines , ter- 
reules  ou  métalliques  pour  produire  cet  effet* 
que  par  ces  mêmes  expériences,  on  a lieu  de 
«oupqonner  que  la  matière  qui  a été  féparée 
netoit  pas  inflammable,  puifque  les  huiles  qu! 
en  lont  délivrées , eu  deviennent  plus  fubti- 
les.»  le  diffolvent  dans  l’Efprit  de  Vin  prea» 
cent  feu  beaucoup  plus  aifément  qu’aupara- 

Æ 4-  vaut,. 
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vant,  & rendent  beaucoup  moins  de  fuye.. 

On  a encore  la  preuve,  de  l’exiftence  de 
cette  matière  hétérogène  pat  un  moyen  plus 
fimplei  II  n’y  a qu’à  mettre  une  livre  d Hui- 
le d’Olive,  tirée  nouvellement  d’un  tonneau 
plein  dans  une  Lampe  de  fer  blanc  qui  ait 
une  longue  furface , y plonger  une  mèche  un 
peu  longue , de  40  a yo  fils  de  coton  fin  , ajultant 
le  lumignon  de  manière  que  Iorfqu’il  fera  al- 
lumé, la  flamme  ne  faffe  point  de  dard  poin- 
tu, il  brûlera  28  à 30  heures  fans  qu’on  le 
mouche  & fans  donner  de  fumée.  Eteignez-: 
le  au  bout  de  ce  tem?,&  laiffcz  la  Lampe  ex- 
pofée  à l’air  pendant  trois  feinaines  ou  un 
mois;  alors  rallumez  ce  lumignon,. dont  vous 
aurez  coupé  le  bout  noj'r  avec  des  cifeaux,  il 
ne  brûlera  pas  plus  d’une  heure  fans  s’eteindre, x 
Redeviendra  plus  dur  que  du  charbon.  Exami- 
nez l’huile  de  la  Lampe,  vous  y trouverez 
deux  fortes  de  matières  ,1’une  condenfée  pref- 
que  comme  du  Succin,  l’autre  un  peu  plus 
Liquide , mais  beaucoup  moins  qu’elle  11e  l’é- 
toit  quand  elle  étoit  nouvelle..  Ainfi  ce  qu’il, 
y avoit  de  groffier  & de  non  inflammable, 
dans  l’huile,  s’en  eft  précipité,  & la  mèche 
fe  trouvant, pour  ainfi  dire , obftruée  par  cet- 
te matière  épaiffie , elle  ne  peut  plus,  pomper, 
la  partie  inflammable , comme  elle  le  fajfoit; 

3uand  l’huile  étoit  bien  fluide»  Ce  font  ces. 

eux  matières , féparées  l’une  de  l’autre  natu- 
rellement & fans,  aucun  fecours  étranger ,. 
qu’il  faut  examiner,  pour  avoir  une  entière, 
certitude  que  les  Huiles  faites  par  expreffion, 
ne  font  que  des  Gommes  -réfines  liquides, 
ainfi  que  j’ai  cru  pouvoir  le  dire  dans  ce  Mé- 
moire,. S UK. 
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J'Aî . lu.  eiir  1738  deux  Mémoires  - fur  cet- 
» tp",  matière  -,  qui . font  .imprimés  dans  lé 
i : Volume  de^ette  année- là*.  L’un  de  ces* 
deux  MémoMes  contient -la  manière  de  rédui4 
re  à: des  quantités , réelles y la  formule  algébri-» . 

2ue  que  Cardan  a donnée,  il  y.  a près  de  deux 
ècles.  Cette  formule  de  Cardan  exprime  la 
plus  grande  des  trois  Racines  dont  eft  com-» 
pofée  une -Equation  du  s™,  dégré , dans  le  : 
cas  où  ces- trois  • Racines  font  inégales,  réelles 
& ; incommenfurables*  1 .....  ; . •„  _ 

Tous  les  .Géomètres  favent  que  cette  for* 
mule  de  .'Cardan  renferme  un;  mélange . de  ; 
quantités  réelles  &-.de  quantités  imaginaires  : 
ces  - quantités  imaginaires  qui  ■ entrent  dans 
l’expreflibn  d’une-grandeur  qui  doit  être  réel- 
le, avoient  toujours  été  un  fujçt  de  fcandale. 

. j J’ai  montré  dans  le  Mémoire  dont  je  parle, . 
qu’en;  étendant  en  .Suite  infinie,  chacun  des 
deux  lignes  radicaux  qui  entrent  dans  la  for- . 
mulejd.çjCardan,  il  en  'réfijltoit  deux  Suites  ' 
infinies  ; que  chacune  de  ces  deux  Suites1 
étoit  compofée  de  termes  alternativement  “ 
réels  & imaginaires & que  tous  ..les  termes  • 

ima-  • 
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imaginaires  qui  étoient  pofitifs  dans  l’une  de 
ces  suites , étoient  négatifs  dans  l’autre  ; par 
ce  moyen  toutes  les  quantités-  imaginaires  fe . 
détruifant,  la  formule  de  Cardan  ne  fe  trou- 
voit  plus- compofée  que  de  quantités  réelles.. 

Mais  quoique  j’eufle  fait  cette  réduôion  en< 
quantités  réelles , je  n’étois  parvenu  qu’à  une- 
exprefiion  algébrique  qui  contenoit. une  Suite, 
compofée  d’une  infinité  de  termes.. 

Depuis  ce  tems  - là en  examinant-  cette 
Suite , dont  tous  les  termes  font*  alternative-  • 
ment  pofitifs  & négatifs , j’ai  vu  qu’ils  étoient . 
les  mêmes  que  ceux  de  la  puiffauce  n d’un 
* Vag.  26.  * binôme  pris  de  deux  en  deux , . &,  que  la . 
în  4.  prémière  partie  de  ce  binôme  étoit.une  quan- 
tité algébrique  compofée  d’un  numérateur  & 
d’un  dénominateur,  la  fécondé  partie  étant, 
l’unité..  Tous  les  termes  pofitifs  de  la  Suite . 
qu’il  faut  fommer , font  donc  ceux  de  la  puif- 
fance  n de  ce  binôme  pris  de  quatre  en  qua- 
tre, favoir  les , i,.y,  9,.  13,  &c.  termes.^ 

Et  tous  les.  termes  négatifs  de  cette  Suite.- 
font  auffi  ceux  de  la  même  puiffance  du  mê-- 
1 me  binôme  pris,  au  (fi  de  quatre  en  quatre,  à 
commencer  par  le  3™.  terme,  favoir. les  3,  7,. 
11,  15,  &c.  termes. 

La  réfolution  complète  du  fameux  Problè- 
me du  Cas  irréductible , fe  réduit  donc  à 
trouver  les  formules  générales  qui  expriment 
. les  fommes  des  termes  de  la  puiflance  n de  ce 
binôme  pris  de  quatre  en.  quatre.  v- 

Mais  quoique  jufqu’à  prêtent  j’aye  employé 
- bien  du  tems  à la  recherche  de  ces  formules, , 
jk  ue  fuis  encore  parvenu  à les  trouver  que 
dans  un  cas  particulier , c’eft  celui  où  il  y a , 
* ega- 


. sttScmcii  ' .jy 

égalité  entre  le  numérateur  6c  le  dénomina- 
teur de  la  quantité  algébrique  qui  exprimé  Ex  < 
prémière  partie  du  binôme; alors  cette  pré-»-, 
mière  partie  détient  F unité  , & le  binôme* 
eft  r-f*îi  Or  on  fak  que  toutes  lés  puis- 
fancesde  ce  binôme  font  exprimées  par  lésa 
bandes  perpendiculaires  du  Triangle  antbmc-  - 
tique  de  Mr,  Pafeali- 

. On  verra  donc  dans-ce  Mémoire*,  lima-- 
ittére  de  trouver  tes  formulés  qui  expriment* 
lés  femmes  dés  tenues  pris  de  quatre  tau 
quatre  d’une  bande  perpendiculaire  quelco ni- 
que du  Triangie  aïithBiéUque  dc  Mr,-  Pif* 
cal. . , . , _ , - , ...s 

Ces  formules*  étant*  trouvées;  il  ne  faut' 
plus  que  les  ;fubftituer  à la  place  de  la  Sui-  - 
te  infinie  qui  entre  dans  l’expreffion,  à "la- 
quelle on-  avoit  réduit  ie  Problème  du  Cas-  ir— 
réduétible,  6c-  mettre  dans  cette  exprefîien,-, 
pour  le  rapport  des  coefficiens  de  l’Equation  ■ 
du  3°*.  degré  qu’on  vouloit  réfoudre , celui 
qui  réfulte  de  l’égalité  entre  le  numérateur* 
le  dénominateur;  de  la  qqantité  algêbri*  • 
que  dont  on  a parlé-  • - 

Tout  cela  étant  fait,,  on.  ada  Racine  de* 
l’Equation  du  3™.  degré  qu’oo  • chcrchoit 
pour  ce  cas  particulier  feulement  ^qpi  con- * **&•  *^ 
tient  cependant  une  infinité  d’Equations  qui.  . 

y font  renfermées , . &-•  dont,  les ; trois  • Raci- 
nes font  réelles  , inégales  6e  incomraenfura-* 
blés, 

J’ai  feit  voir  dans  les  Mémoires-  dé-  l’àn-- 
née  1738,  p.  136,  que  l’expreflûon  de  Fune- 
des  trois  Racines  de  toute  . Equatiofl  d!u  s"1* 

B 6 dé-  * 
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Peut  fe  réduire  ; 
dans  le  cas  ou  -Çp  eft  plus  grand  qUfc  ♦??>, 


h-  cette  autre  expreiïïôn  V ( t%  *“ ' + ?î) 

a -j 


^ 


— - 1)3;  & qu’en ;fuppofant.^=^ <»,,&! 

/(jVpî—  iw.)  cette  expreÆiou  devient; 

* » • . » 
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eo  faifant  encore  *=«,,  elle  devient  > x CÇ  j* 

« I 


+ ;v'~  i )»4-  <5 - v - 1 yq ; . , qu’en' élc- • 

vaut  chacun  de  cest  binopies,  à la  puiflance  niy 
cette  quantité  -devient; . .. . . t 
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dans  laquelle  il  n’y  a plus  de  grandeursima-v 
g ma  ire  s.  Laquefoondu  Cas  Trréduâible  fe. 
Réduit:  dope  k - trouver  . la  fpmrne  de  cette 

»p  ».  ^ ^ t 

Pour  rendre. cette  Suite  plus^mple^.foit. 
fuppofé  a— b , elle  deviendra 
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clônt  tous  les  termes1  font  ceuxcPüne  bandé 
perpendiculaire  * quelconque  du  Triangle  a-  * Pag.  28^. 
r-ithmétique  de-  Mr.  Bafcal,  pris  .de'  .dçufc ;ea,“ ± 
deux,  à commencer  par  le  prémier  termes 
Soit  donc  conftruit.  ce.Triangle  arithmc-  =* 
tique. 
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1.4.10.20.35.56.  84.120.165.220.  286.  364.  455.  560. 

1.  5.15.35.70426.210.330.495.  715.1001.1365.  1820. 
1.  6.21.56.126.252.462.792.1287.2002.3003.  4368. 
1.  7.28.  84.210.462.924.1716.3003.5005.  8008. 
1.  8.  36.120.330.792.1716.3432.6435.11440. 
1, . 9.  45.165.495.1287.3003.6435.12870. 
xv  IO.  55.220.  71 5.2002.5005-41440. 
I.  II . 66.  286.1001.3003.  8008. 
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La  i.de  i^j-i-4"-  î 
La  3. me  t«4-5*+*  ?+■  1 

La^.œe  x4-44-  <5+  4 
La  j’.me  t * 


La6.me  i4-5-î-iy+2o“t"i>’T_  VT  — il  J *<7* 

Ea7.tpe  1^-7-^21+354-3  • 

Et  enfin  que  U bande  perppidîçalairc  ,CX-> 

* . peiiàéepar*,  fera  (3>»  = C^i)*=  i + * 
4x*-i . p>x».-rx»-»  »K»— mra— w-*7l 

**  1* > T •:"■  n=  ïV.j 

nxH—l  X »— 2.X  *— $ X*— 4 ”*-* * n — rx . . « **»T 

+ - -■■—  » 1 1 
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Or  comme  lé»  terme»  iy-3  r f > 7 * 9 > 1 1 * 
Pag.  19.  gcc.  de  cette  *cbrniére. Suite*  font  ceux~ 

»4v  . de  la  Suite  qu’ilfaUt  forainerpour  réfoudre  .-. 
le  ■ Cas  • irrâàâible-'  danadai  fuppofitioa  de 
- 0zzk.  &•  que  les  termes  de  celEé  qa’il  faut  fom-  - 
mer  pour  refondre  ce  Problème*  .ont  alterna- - 
tiTement  les  figues  plus  & moins  § ,ta  queftioü  ; 
fe  réduit  à trouver  la  fomme  des  ij-St  9i  *3>  ■ 
* 17*  21*  ayv&c.  termes  d’une  bande  perpen- 
diculaire quelçouque,  d’en  retrancher  la  . 

jbmme  de»s3,.7,  n,  iy»  *9>  23>  27’  &c«- 
— j-  1.  —a—  - bande  perpendiculaire. 

.ut  trouver  la  fomme  des 
perpendiculaire  quelcon- 
que j pris  de  quatre 'en  quatre.*.  • 

La  prémièreXomme  ï- trouver  ; fera  eompo- 

<.  fp  fl 


! IMM$  8 osé  |N}-1 9k  ifati.  fp? 

Çe  «nwk  . 

de  cette  bande»  . 

' La  fécond»  fomme  fera  coapoféd  des.246  , , 

IDy  *8-^*2,  2&y  &c.*etmes. r •■-  — -• 

La  troMièœe., ,de*  3*7, 

cfc*  termes  * •«  1 ' *? 

Et  la  quatrièffl&,  *<Î£S.-4j  8,.i2j,i<5’j  20^4,, 
28,  &c..  ' * . •. 

, Si  j’ofrpmidces  femme»  dr^en  dépotes 
U prémièjre  bande  fofqu’à.  la  ou.  âùsa. 
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Cette' loi  eft  telle  dans  chaque  colonne» 

3u*à  commencer  au  3."“  terme  de  chacune 
’ellesT  6c  dont  les  quatre  pris  eufemble  r Ar- 
ment la  3.™  puiflfance  de  i-f-i,qui  eft  la 
. première  des  puifîinces  de  i-f*i  qui  ait  qua- 
tre termes  cette  loi,  dis -je,  eft  telle,  que 
depuis  le  3. m*  jufques  & compris  le  io-™*  de- 
puis le  n.ine  jufques.  & compris  le  i8.me, 
*.  pag,  * & depuis,  le  19.™*  jufques  & compris  le 
îî.  io 4.  26.®*,  & aiufi  de  fuite  à l’infini,  en  les  pre- 
r liant  de  huit  en  huit , ces  huit  termes  oflt 
pour  formules  générales  les  huit  formules  qui 
. font  écrites  au-deffous  de  chaque  colonne. 

Enforteque  fi  l’on  demande  le  2i.ra*  ter- 
me de  chaque  colonne,  ce  qui  eft.  la  même 
chofe  que  fes  quatre  fommes.  qui:  réfultent 
des  termes  de  la.  ai.111*  bande,  perpendicu- 
laire du  Triangle  arithmétique  pris/  de  qua- 
tre en  quatre,  il  faut  d’abord  de  21  en  re- 
trancher 2,  à caufc  que  la  loi  ne  commence 
qu’au  3.ine  terme,  il  refte  19,  enfuite  il  faut 
ôter  de  ce  nombre  8 autant  de  fois  qu’il  eft 
fioÆible,  il.  reftera  3,  ce  qui  indique  que  les 


: J 


3>mes  formules;. 


uy 


* Mfc*  . » + I 


0- 


Jf-K 

(2)T  (*)»  + (*)  * 


qui  font  écrites 


+,  • 4- 

fous-chaque  colonne,  font  celles  dont  il  faut 
le.  fervir.pour  le  cas  propofé..  x 
Si  donc,  on  fubftitue  21  pour»,  dans,  ces  for— 


0M* 


iiÂA-,  4* 

<2)Z.-_(2)U  (2)il_(2)II'' 

mules,  on  aura.  — ±— » 


g.— » 


4 4 

(2)*1  + (2)m  (i)il+ (2)Ui_  - 

. U~ — — — , ' ou  ces  quatre 

4—  **  " 4 . 

nombres  523776*  523776., 524806.  5^24860.  • 
iSi.feû  ieuaiaadê  le.ioA.»c  terme  de  chaque: 
colonne  dé  164,  üiautiôter  2,  il! relie  102; 
il  faut  enfuite.  divifeï.  102  par  8 , il  vient  xa, , 
& il;  relie  <5..  Ce  nombre  6 indique  les  6.®e* 

formules, qui  font  fous  chaque  colonne. 

v •'  »+ 1 


} Ces  . formules  i font 

H + 2 

l- : (2> 


Am  i\ 

a;  * 

- >.  ■ 


y*  ^ i 


(2). 


(a)*  ***(*) 


— v « « 

? dans  lefquelles  fi  l’on, 


- 4'  ;•  " 4 

. *.  .-i»' 

fublcitue- 104  pour,»,  il.  viendra  , 

Ï <2),04 . : i . ; i - i 

».*>■  1 1 ".  «rarjesqufe 

^ .#r,  4. 


v 


trt  quantités.  aui  réfültent  de  1&  104.®*  baft- 
de  perpendiculaire  du  Triangle  arithmétique,, 
dont.  les.,  termes,  font  pris,  de  quatre  en  aua- 

- ;i.Wâ,od  a moimrf:  qufr  ipuai'  réfdfldfé  le 
cas  irrédudible  - dansi  feitert^ie  prbpdfér  de 

U falloit;  ôteiUd'un  terme  * quelcon--  * Pag, 
que  de  là  préraière  colonne,,  le  terme  correfi  l&M  4-, 
pondant.  dei  la.  troifiéme,  colonne.»  - • 

Si  donc,  des  hnit,  formules^ de,  la;  prémière: 
colonne,  oh  ôte.  tes  huit  formulés  de  la  trol- 
lièmc,  on  aura.  — i. 
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ÆÎVJ'  tflj&t-  «4+J&. 


+ 4 x(i)2  • = 4-(i)'i‘ 

’ - * . i . «4,2,  • • * • ~ 

+ i il  r a"vV  ».  VA  ?!•**  ÜOJf  Ûrî  feâiüH:-'®: 

4.x  (2),. r =+(2)  * 

• ®+l  »— I 
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Çx-r^ 

» * ■? 


D’ôù  l’on  voit  que  ces  huit  différences  fe 

» t ^ ^ ♦ 1 * * 


XIO'L  i: 


•/  /..V 


»— I 


rédéifent aux. trois  +(2)  2 .+(2)  *.o. 

* • * r **aMB  ' ' *»  *•* 

__ r’****"*»***».  '•  ■ ' •r  ■ 'v  .-* r • *’ » » 7 

c --  «.«*  • — ■■  w ^ .+XJL1  . - n _ ' < • j ,k  # . i : 

La  prémière  ;+;(i)  1 .convient  à)toutéî4e  s 

baadei  impaires-  du  •Triarrgte  ariTttmétique', 
car  on  voit  qu’elle  réfulte  des  1,1c . ? .me  <*,me 


r ■ * v 


««r  A.  «J 

.h 


r : - 1 r - *} 

~ - i - i " ^ 


qu 

& ^.mc  formulés;. 

\j  ,,  ''.i4;u  I.  Ol^  '.  ' Ju 

* -,  * ft>'  - * { ! / 

. ' ; < . , . I -*  . . * y » «’■»  r»  *.(!<•♦  V ’ - - - J-,  » ' t *•'  • • î 9 I » S f"'.  *■  % 

*-.•  1-  :..  JL‘  n,4b;«  f'1  V ■*  ^ ’ '•**  * i -1 

( Les  deux  autres  + u);2  &o  conviennent 

à toutes  tes  bandes  paires  du  même' Trian- 
gle puifqu’elles  réfultent  'des.  4.me  6.«« 

8.?16.  farœulesi,  où;>il.  eft  encore  à'  remar*- 

•«  < 0 % 


1 - 


' v ; O'î 


/ V ^ 


**■  J i •u  .*  »-  ^ • 7 


quer  que  la  préfère  ^(2)^ ^ ces  deiix der^- 

niircs?  . convteqt  au^  ;%p4es  paires,  2»  éi):  m 

-,  HlUi*  t’O  .?:-flKSV 


« â 
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&c.  & que  la  fécondé  zéro , convient  aux 
'bandes  paires  4, 8,  12, r &c.,  ....  t X 

r.  * .Qn  voït  donc  par  tout-ee  qûi*  vient  Pag-  »4' 
tre  dit, . que  les  quatre  fouîmes  qui  réfultentm  4’ 
de  l’affemblage  .de  tous  les  termes,  pris  de 
quatre  en  quatre,  d’une  bande  perpendicu- 
laire du' Triangle  arithmétique,  .ou,  ce  qui 
revient  au  même,  que  les  quatre  fommes  for- 

l’®demblage  de  tous  les  termes  de  la 
puiflance  n de  la  quantité  1+1  ou  2,  pris 
dfe>4 : ep ,:4t que.  ces  quatre  fommes , dis-je, 
font  telles , que  la  différence  de  la  prémière 
à ia  , pour  toutes  les  puiffances  im- 

Pair Çs , fera .+  (2) . 1 “ ;j&  pour  toutes  les 
.puiffances  paires,  que  cette  différence  fera 

— •*  *.»  * r-  v > ,*•  : • 

• ■ - ^ s > 1 X ^ 1 )U  1 . L . ».  • 


± GO  * ou  zéro.  ' 


vi 


* ••  j 


r vr  ua  VI 

*Si 'donc  on  reprend  la  'quantité  , ' c 

r «'  - « v \ ?y\\  Ÿ~  (*  * } Vî*î  Vvî 

^ X fft—I  B nxn~m I x»— 2X»* — 2 

. 1 ~ ■ ■■  ; — . • 


I xz 


2>X< 

ï ; 


!•  2 • # , 6 


r.  2i  $.4 
» X W— <1  X . .. . #-*7 
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î*  2 t • • iz 

■ ,*  ? 47—“I  * •-*  » #— »ï?  ^ \#  X »•— I X . . rç 
1.2...  14^.  X.  2. -.16 

^ - — T . ~v  «.  / T — -•  \»  % '*Ni 

•’vlL?  ) V C*«*  1 --  * . •* 

■dont  on  a vu  que  Ta  fomme  devoit  fournir  la 
folution  du  Ca$. irréductible. dans  la  fuppofi- 
tion  de  «=£,  ou  de  *^),  & 

:l.P%c4îjhtliwiç  pour  ■ la . fuité  ■ fa  valeur 
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'■A  •— 


nrr*1 i * ' •:!•  j*4#*# 

2 =W 


'il ? 


Impair,  00  «Ura  ?2^x (î)  l =>xM  * '.*  ou> 
«ca  mettant  ; pour  Jn'0*  valeur  f / jb$  jura 

- fv<m  cJA  : V* 


* ^ ■ r'  ' y* 

V^x(a)  % zz  y b & en  mettant  ou- 

r ? ^.1  *-.*»►  /\  É»f  tv  »•*  r<K  av  fî^T 

- y*  . { Z/J  ij  l.uL^C*  ■ » v#*r  •4T.  ..  1 ■ . . 

' C(a*  ÏW>«  V b-y  fa  valeur  Vt~âp\  frjf tu)  f oa 

“”a. M* 

5ue  7 ?=  y *i?3  "-t  Wî  911  tire  $=  j/  (|*v 

fi  donc  on  fubftitue  pour  a,  cette  valeur , on 

-aura  Vÿp  ),  4a.  racine  ' cherchée . -eft  donc 
yxlÿ),  - . ..  -,  f ; 

L’Equation  générale  eft  *3 — pa-fr^— <>« 

*■ * 

.'  dan^efl  fa '-p y (^) l+y$T*£î - ^ 3 

' •+  V t3*  ✓ îf  P) -V(rt  pS  - ) 3 

3 ) X;C  fa*-+  Y— if 

iY  P U r-*rr  I^p  = ^ (i p)  } x 

C V(i  -+  V—l  ) H-  fa  l—i qui 
par  notre  formule  eû  VÇjp). 

f 9 # Z'  » ^ _ g w f ^ r <t 


E X B M ï i l, 


i t 


v .- 


.«  4 V 


. . >, 


, * . J 4 . 
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— \ 


feppoûti#fl? 

qui 


V ■•*• 


**  s $4*  * *4  JP  *< . 1741'  47 

■Qui  eft  *3  ~+j;j>if(aP)zzoj,  étattt  dune 

divifée  par  -x  — V ( S f ) ■•-?  0 >.  il.  viendra  ## 
-+x  j/  (I/O — f/>=o,  qui  donne  pour  lg* 
Jeux  autres  .racines*  =:  — $ y ($p)  zl  y 

(if  -+i?)»  ou  **S'-T-\ViXt  )=XV  h?)< 

Ainfi  les  trois  -racines  de  -i’Equatioa 

•*5  —p-x  -+^p  Vi\f)  ~ 9 

.font  x -4-  V (;/>)  -+y  (ff ) 

*-+V(ÎP)—yX7j>)  : -,  • 

#-rV;y_  ..... 

toutes  trois  réelles  > inégales  & incommes- 
durables.  . . • . - ' • , 

, Si  pzz  12 y l’Equation  fera- 

«3  — 12#  ~jr$y  Z^Qp 

les  racines  feront  x-+y  z~+y  6==  ç>. 

*-3rVi’T-y6z=.Q* 

* — 21/ 2.  • 

Si  p zz  S y 5 , l’Equation  fera 

" #3—  8 "Y  Stfr*l  VWste?* 

les  racines  feront  k-4rV($Yï)-*  V"(4  y ff- 

*■*  y(zv5)-*-yiqy& 
#—2V($ysh 


fRist  iJLq.tr  s. 


♦Pag. 
in  4. 


On  a tu  dans  le  fécond  des  deux  Mémoi- 
res imprimés  fur  cette  matière  dans  le  Volu« 
me  de  fannée  1738 , p.  346,  que  de  l’Eqaià* 
tion  générale  «3  — p * -4-4  =0,  on  -tire  les 
deux  autres  #3  ^ -4- 4 4^Q&À\r^i^pi 
-f  y ( 4 Ô3  — 27  qq  ) = o , en  fuppofaat  jque  d 
eft  Ja  différence  de  deux  quelconques  des 
«rois  racines  repferjaées  dans  l'Equation  *>—£* 

S#.*,  _ 

Cette 


w V- 
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■ Cette  Equation,  dans  de  cas  préfent,  eil 
#y~p*-\-ipVCï$)=z°L  ' 

'dont  les  trois  racines  font  . . . , ; . 

*=VÙph*^VÎif)-"VGp)r  * 
&.#=:•— i vhp)* 

Les  trois  différences  de  ces  trois  racines 
font  dx±  V (i:p)t  d=V  (if)  — Y (tf  )> 

&d=-V(\f)-V(ïf\  t 

qui  font  les  trois  'ratines  de  ^Equation 
• — 3 pd-b  Y ( 4pî  — z7  qq)r 
qui  fe  réduit,  dans. notre  cas.,  à di^^p«t- 

-+pY(  2p)  = o.  * *. . • i"  - . . . 

Les  quarrés  de  ces  trois  différences  font 

(/d~zp,dd—zp—pV$)ddz=.2p-\-pVl.' 

Ces  trois  valeurs  de  dd,  étant  fubflituées 
dans  l’Equation  *3  ~ 44,  qui  eft  dans 

notre  cas 

. • . ' ■ * • 1 

#3  — dd#  — }*  j p j/  f | p } “ 6 9 

3 viendra  les  trois  Equations 

v S V .4  ♦ » 

«3  — xx(zp)’^'!ïpŸ(\p)~o- 

xV—xx(_ip-—p  v 3 ) -+  %p Y ( SP )=o. 

* 3 — ^ x ( zp  -t-p  Y 3 ) -1*  ! P V (f  p ) = o. 


• Ces  trois  nouvelles  Equations  feront  enco- 
re trois  nouvelles  formules , dont  on  aura  les 
trois  ïaciaes  de  chacune,  f..  • ’ • 


* Les  trois  racines  de  la  \prémière.font' 

»&V{hp)>*~V(\ p)—V  (\p ) ,*=—  Y (if) ; 

TT.Vfix.ip  ) * * - ••  "■  •'*  - 


t Les  trois 'racines  de  la  fécondé  font  ' • ■ 

x^^Y{\p)^-YVip\  ’ ' Y ' 

*** * & (**> * ^ wn -+^(i  p-  ip  v i). 

* =i  x [j/ üf  ) *4  v'  Cf)3 — Y(\  P —ip  Y 3)*. 

• . 
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Les  trois  racines  de  la  troiûème  font 
*=:V(îp)—  V&p).  . ■ : 

#=ïx  LV  (hp)-v  (riP^-'rŸ  Qïp-y  ?pV  3). 
*=»'  *ÊV  (àp)—yï\PÏ}r~  V (5 /> -+  kpv  3)* 

Car  on.  a vu  dans  le  Mémoire. cite,  que  cha- 
cune de  ces  trois  Equations  devoit  avoir  une  > 
des  trois  racines  de.  l’Equation  primitive 
#*  — px^pV^p)—0»  
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. _ Par  Mr.  Hellot  (<?)i 
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DUAQUGE  ET  DU  3 AUNE.  ; ; 

jh. . •:  • 

DAn  s le  Mémoire  que  je  lus  au  mois  de* 
Juin' de  l’année  dernière,  fur  l’art  de 
la  Jointure.,  je  m’étois  propofé  de  démon- 
trer, que  la  différence  des  couleurs  qu’on 
nomme  d t bon.  teint  ^ & de  celles  qui  ne  font 
que  d c petit  ou  de  faux  teint , dépehdoit  en 

{>artie  de  la  préparation  du  fujét  qu’on  tou-: 
pit  teindre,  ènipartie  du  choix  des  ma-, 
tières  colorantes..  qu?on  émployoit  enfuite.  Je 
fuis  obligé  , pour  plus  .de , clarté , de:  répéter 
ici  ce  que  j’ai . déjà  dit , & qu’on  peut  regar- 
der, à ce  que  je  crois,  comme  les  principes 

T - • , . • ’■  géné- 

(*)  20  Mai  1741.'  . , 
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généraux  de  cet  art,  que  toute  la  méchani- 
que  inviûble  de  la  Teinture  confrlte  à dila— - 
ter  les  pores  du  corps  à teindre;  à y dépofer 
des  particules  d’une  matière  étrangère , & à' 
les  y retenir , de  manière  que  ni  l’eau'  de  la-' 
pluye,  ni  les  rayons  du  Soleil,  ne  püiffent 
les  en  faire  fortir  ; à choifir  des  particules 
colorantes  d’une  telle  ténuité,  qu’elles  forent 
retenues,  fuffifamment  enchâffees,  dans  les 

{tores  du  fujet,  ouverts  par  la  chaleur  de 
’eau  bouillante,  puis  refferrés  par  le  froid, 

& de  plus,  enduits  de  I’efpèce  demaftic  que 
lailTent  dans  ces  pores  les  fels  choifis  pour 
les  préparer.  J’ajoutai  suffi  que  les  Couleurs' 
ifétoient  de  faux  teint,  que  parce  qu’on  ne 
préparait  pas  fuffifamment  le  fujet,  en  forte 
que  les  particules  colorantes  n’étant  que  dé- 
pofées  fur  la  furface  naturellement  trop  liffe 
des  corps , ou  dans  des  pores  dont  la  capa-  • 
cité  n’étoit  pas  fuffifante  pour  les  recevoir, 
il  étoit  impoffible  que  le  moindre  choc  ne 
lei  eh  détachât.  rf  . 1 ’ *.  ‘ ^ * 

t II  eft  vrai  qu’il  y a des  matières , le  bois 
. de  Bréfil , par  * exemple , dont  les  parties 
• colorantes,  appliquées  fur  une  étoffe  non  pré- 
parée , la  font  paroître  d’un  rouge  affei  beau 
• les  prémiers  jours;  mais  ce  rouge  fe  ternie 3 . 
& s’efface  à l’air  de  telle  forte,  qu’on  lie 
l'oupçonneroit  pas,  au  bout  dequelques-mois,- 
qtie  cette  étoffe  eût  été  teinte  de  cette  cou-f 
leur.  De  cette  expérience,  plufieurs  fois; 
répétée,  on  a conclu  que  ce  bois,  & en  gé- 
néral prefque  tous f les  bois  de  teinture,  é- 
toient  de  faux  teint , & en  conféquence  il  a 
été  défendu  aux  Teinturiers  du  bon  teint  de 

s’en 
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s’dèêfèrvir.  Mais'  îl aie  feroit  peut-ctte  paa 
impoffible  de  faire  voir  que  le  défaut  qu’on 
reproehe  k;  ces*  bois»  d’ailleurs  fort  utiles  dans 
là  teinture  des  étoffes  de.  bas.  prix,  ne  doits  ê- 
tre-  imputé  qu’à  ce  que  la  manièce  de  les  met-» 
tre  en  ufage  elt ; encore,  ignorée»  & que  ces. 
bois  pourroiervt  être  employés  prefque  auffi 
utilement  dans  le  bon  teint,  puifqu’on  peut  ti*. 
rer  de  celui  de  Fernambouc  une  couleur  rou* 

' L'r  ' * ! * “ ' les  rouges,  de  ;Ga*f> 


m couleurs  de 

bon  teint  toutes  celles  qui,, êxpofées.  au  Soleil» 


Uüj  peu  ‘plus  TOUCCC  *»US  pciUio  iuu  uuouw 

principale. Toute  couleur  au  contraire  qui , 
pendant  lè:  mêmes  efpace  détems,  sféçlmrcit 
trop , : fë  décharge  & change,  eft  réputée  de 
mauvais1  teint.’  Mais  comme  cette  epreuve, 
la  feule  véritable, J&  qui:  feule  devroit  fuffi- 
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* ?ag-  thodes  prefcrites  pour  les  éprouver.  *Cepen- 
40.  in  4.  cjant  l’expérieuce  ayant  fait  connoître  que  ces 
méthodes  étoient  infuffifantes  pour  certaines 
couleurs,  feu  Mr.duFay  a travaillé  longtems 
pour  eu  trouver  qui  fuffent  ou  plus  générales  ( 
ou  plus  fûres;  & c’elt  d’après  un  très  grand 
nombre  d’expériences , qu’il  a faites  avec 
beaucoup  de  foins,  qu’on  a rédigé  la  nouvel- 
le inftruétion  fur  ces  fortes  d’épreuves , aux- 
quelles.on  a donné  le  nom  de  Débouillis.  Elle, 
le  trouve  imprimée  à la  fuite  du  Réglement 
de  1737,  fur  les  .Teintures/  : . : 

Quelques-uns  de  ces  déboüillis  fè  font  par  le 
Savon , d’autres  par  l’alun , d’autres  par  le  ijTartre 
• rouge , d’autres  enfin  par  le  Tartre  rouge  &l’A-; 
lun  mêlés  enfemble.  Mais  comme  des  règles 
générales, pour  de  pareilles  épreuves, doivent 
être  fujettes  à bien  des  exceptions,  ou  qu’on 
n’a  pu  prévoir,  ou  qui,  ayant  été  prévues, 
n’ont. pu  être  détaillées  fans> courir  le  rifque 
de  faire  naître  de  la  confufion  & des  fujets  dej 
conteltations  fans  nombre,  il  eft  clair  que  ce*, 
règles,  données  comme  trop, générales,  font 
aufli  trop  rigoureufes  dans  plufieurs  cas , où 
des  couleurs  claires  demanderoient  des  fels 
moins  aftifs  que  des  couleurs  bien  chargées ,, 
qui  peuvent:  perdre  une  quantité. confidérable 
des  particules  qui  les  teignenp  j/fans  qu’on  y 
apperçoive  des  Changemens  fort  fenfibles.  r il 
auroit  donc  fallu  prefcrire  un  débouilli  pres- 
que pour  chaque  nuance;  ce  qui  étoit  impos- 
fible,  vu  leurs  variétés.  Ainfi  l’Air  & le  So- 
leil font  la  véritable  épreuve  ; & .toute  cou- 
•*  leur  qui  leur  réfifte  pendant  un  certain  tems, 
ou  qui  y acquiert  ce  que  les  Teinturiers  nom- 

S J ' fflCnt 
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ment  du  fond)  doit  être  réputée  de  bon  teint? 
quand  même  elle  chaugeroit  beaucoup  aux  dé- 
bouillis prefcrits  dans  la  nouvelle  inltruftion. 
L’Ecarlate  en  eft  un  exemple  : comme  le  Sa- 
von emporte  entièrement  cette  couleur , on 
l’a  foumife  à l’épreuve  de  l’Alun  de  Rome; 

& quand  elle  eft  de  puie  Cochenille,  elle  y 
doit  prendre  une  couleur  pourpre.  Cepen- 
dant fi  on  expofe  de  l’écarlate  au  Soleil,  elle, 
y perd  à la  vérité  fon  vif,  & devient  plus 
foncée  , mais  cette  nuance  foncée  11’eft  pas 
celle  que  l’Alun  lui  donne.  Aiufi  les  aé- 
bouillis  ne  peuvent  pas  , dans  * ce  cas  & * 
dans  plufieurs  autres, être  fubftitués  àTaétion41* 
de  l’air  & du  Soleil,  quant  à la  parité  de  l’ef- 
fet. J’ai  cru  devoir  commencer  par  ce  que  * 
je  viens  de  lire,  avant  que  de  décrire  lea 
procédés  qui  donnent  aux  étoffes  la  couleur 
rouge,  afin  qu’on  fût  d’avance  ce  que  c’eft 
;qu’une  couleur  "de  bon  teint  chez  les  Tein- 
tuners.  . . 4 

La  couleur  rouge  étant: une  des  cinq  coif- 
feurs primitives  de  l’art  de  la  Teinture,  & 
l’une  des  trois  avec  lefquelles  on  peut  faire 
méchaniquement  prefque  toutes  les  couleurs, 
à l’exception  du  noir , elle  devoit  füivïe  le 
bleu ,,  dont  j’ai  traité  dans  mon  prémier  Mé- 
moire, & être  fuivie  du  jaune  par  lequel  je 
finirai ^celai-ci , où  je  mettrai  le  moins  de  dé-  ' 
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tails  etrnuyeux  .qu’il  me  fera  poflible; 

Les  matières  qu’on  employé  dans  l’trfagè 

\ • .|  . **  1 I . . • 


ordinaire,  pour  faire  les  rouges  de  bon  teint, 
font  la  racine  de  Carence  & le  Kermès. 


Pour  les  rouées  de' feu,  dits  écarlate  , & pour 
les  pourpres  & cramoins,  on  fe  fert  des  par- 
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Vies  colorantes  de  k 

-fo-f  de  la  Cochenille  fylveftre,  qui  ne  tait 
pas  fi ‘beau,  dont  il  faut  au  moitw  quatre 
wafties  ooUr  faire  l’effet  d’-une  feule  de  mette- 
«ue  &P  qui  par  conféquent  ü’eft  pas  beau- 
m ^ ufage.  On  tire  -encore  des  rouges 
affez  beaux  du  Coccus  Polontcus , autre  etpe 
• de  petit  infefte  dont  on  faifoit  aüt^fois  un 

-fft1 Cia  fêtUe.TOrfeîBe  des  Canaries, 

’ Sé^i  , les  bois  itelBrêiil , de  Sainte-Ma,, 
the  de  Fernambouc  & autres,  les  roug  s 
qu’ils  donnent,  enfuivant  les  méthodes  con- 
lacrées  par  ta  routine  -de  l’ouvrier , font  fou- 
lent fort  beaux,  mais  de  peu  de  duree,  ou 
2e  que  leur  couleur  eft  trop  volatile  pour 

fe  ÿsWporer  * gfc  ” »« 

pas  encore  trouve,  comme  je  fai  dit.  Us 
moven  de  la  fixer  fur  les  étoffés.  Le  Rou- 
couy,  le  Safran  bâtard  bien  dégorge,  donnent 

auffi  de  fort  beaux  rouges,  mais  q^ne  tefi- 

ftent  pas  plus  que  les  precedens.  l eoK 

ploi  de  ces  drogues  a ete  prohibe  dans  le  bon 

C J , - . f 

pa»  * La  Racine  de  Garence  ou  de  Rubia 

>»  4-'£îcrum,  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  qui 

ferve  a la  Teinture.  De  tous  les  rouges, 
ieiYc.  i miand  il 


•nuis  préparée  par  les  Sels  avec  lefquels 

Fait  bouillir  pendant. deux  ou n!ft°ASabïe  après 
fans  quoi  ce  rouge,  prefque  inaltérable  apres 
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.Cettepréparatâçn-du  fujet , ne  réfifteroit  pas 
plus  aux;  épreuves  'que  ks  rouges  des  autres 
ângrédiens  de  feùxudiût.  C’eft  ce  qui  prou- 
até-iee  quê  tai  déjà  dit,  que  les  pores  de  la 
Laine  doivent  être  non  feulement  bien  net- 
toyés de  la  graille  ou  tranfpiration  de  l’ani- 
jnal , iqui  peut  y être  encore  reliée , malgré 
4e.  dégraiflage  -ordinaire , qui  fe  fait  dans  trois 
-parties -.Id’eau  & une  partie  d’urine,  mais  en- 
core .qufil  tfaut-que  ces  mêmes  pores  foient 
.enduits  d’une  couche  de  quelques  Sels  -que 
-ÿai  .nommé'  <ütrsy  dans  mon  prémier  Mémoire, 
parce qu’ils ine  Te-  calcinent  point  à l’air,  & 
que  TeaU  de  iapluye  ni  l’humidité  de  l’air 
■ une  'peuvent  )le$  diffoudre.  Tel  elt  le  Tartre 
J>lanc  ou  rouge , ou  le  criftal  de  Tartre  , 
<jdont  on  met  pour  ; l’ordinaire  un  quart  où 
mn  tiers  -dans  le  bouillon  préparant,  avec 
.-deux  tiers  ou' trois  quarts  d’Alun. 

jLa  racine  -de  Garénce  >la  plus  belle,  vient 
^ordinairement  de  -Zélande,  où  l’on  cultive 
-cette  plante idans  les  llles  de  Tergoes,  Zi- 
rikxée , Sommerdyck  Thoolen:  celle  de  la 

première  de- ces  llles  ell  eltimée  la  meilleu- 
-are.  Le  ‘terroir 1 en- elt  argilleux,  gras  & -un 
.peu  falé.  *Les  terres  qu’en  général  on  pre- 
mière pour  cette  culture,  Tout  les --terres  neu- 
ves qui  n’ont  jfem  -auparavant  qu’à  des  pâ- 
turages. Les  .Zélandpis  ont  obligation  de  la 
-culture  de  cette  plante  & du  grand  com- 
jmeree ^qu'ils  font  de  fa  racine,  aux  Réfugiés 
de  Flandres  qui  la1  leur  ont  portée, 
i-  On  la  - cennoît-dans  le  commerce  fous  les' 
: noms  de  ? "Garenee  - gfwppe , de  Garrnce  robée  & 
d &G<nrnee  ■nori'rôbfc  : C’eft  -pourtant  -la  même 
. ' C 4 racine  ÿ 
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racine;  toute  la  différence  pour  la  qualité, 
eft  que  la  grappe  ou  robée  fe  prépare  avec 
la  racine  dépouillée  de  fon  écorce , & que  la 
non  robée  contient  cette  écorce  & les  petites 
racines  qui  fortent  de  la  racine  principale. 

* L’une  & l’autre  fe  fabriquent  par  un  feul  & 
même  travail,  que  je  ne  détaillerai  point  ici, 
pour  ne  pas  allonger  inutilement  ce  Mé- 
moire. Il  confifte  à trier  les  plus  belles  ra- 
cines pour  la  prémière  forte , à les  faire  fécher 
avec  de  certaines  précautions,  a ies  moudre, 
à en  féparer  l’écorce  au  moulin , & à confer- 
ver  le  milieu  de  la  racine  moulue  dans  des 
tonneaux,  où  on  la  laiffe  deux  ou  trois  ans, 
parce  qu’après  ce  tems  elle  eft  meilleure 
pour  la  teinture  qu’elle  ne  l’auroit  été  en 
for  tant  du  moulin.  Si  la  Garence  n’étoit  pas 
enfermée  de  la  forte,  elle  s’éveuteroit,  & la 
couleur  en  auroit  moins  de  vivacité.  Elle 
eft  d’abord  jaune  dans  le  tonneau,  mais  elle 
rougit  & brunit  en  vieilliffant.  Il  faut,  pour 
l’ufage  de  la  teinture,  la  choifir  d’une  cou- 
leur de  Safran,  en  mottes  les  plus  fermes, 
& d’une  odeur  forte,  qui  cependant  ne  foit 
pas  defagréable.  On  la  cultive  auffi  aux  en- 
virons dé  Lille  en  Flandres  & dans  quelques 
endroits  du  Royaume  où  l’on  a reconnu 
qu’elle  croifToit  naturellement.- 

Les  Garences-  qu’on  employé  dans  les  In- 
des oiientales  & dans  le  Levant  pour  la  tein- 
ture des  Cotons , font  un  peu  différentes  de 
celle  de  ce  païs.  On  les  nomme  Chat  à la 
Côte  de  Coromandel , où  cette  racine  eft  ' 
apportée  des  Bois  de  la  Côte  de  Malabar: 
c’elt  le  Chat  Jauva^e,  Le  cultivé  vient  de 
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Vaour  & de  Tuccorin,  mais. le  -plus  eftircé 
de  tous  eft  le  Xjkat  de  Perfe,  qu’où  Domine 
Dumas.  .On  recueille  .aulïï  fur  la  Côte  de 
.Coromandel  la  racine  d’une  autre  plante 
nommée  Raye  de  Cbaye , ou  Racine  de  couleur . 

- C’efl;  une  racine  longue  & menue,  qui  don- 
ne au  Coton,  une  belle  couleur  rouge lors- 
qu’il a reçu  toutes  les  piéparations,  qui  doi- 
vent - préçédêr  fa  tèinturé  &.  là'  fyiyfe,  On 
iüûltive  à Kuider,.au  yoifinage  de ''aniyrne. , 

& dans  les  campagnes  d’Ak-hiffar  & dé.  Yor- 
das , trois  petites  .journées  de  la  même  Vil- 
le , une  Carence  qu’on  nomme  dans  le  pais 
Chioc-boya , Ekme , Hazala.  C’efl:  de  toutes  les 
Carences  la  meilleure  pour  la  teinture  rou- 
ge,, félon  les  épreuves  qui  en  ont  été  faites. 
Aùffi  ofl>elle  .beaucoup  plus  eftimée  dans  le 
-teyanf  qye  celle,  de  Zélande  que  les  Hollan- 
dois  y portent./  Çette  même  Carence  * eft  J 
nommée  par  les  Grecs  mpdjbrqesL  Liz^çi.y.  & 441 
par  les  Arabes  Fofuy.  fl'ÿa  encore;  mie  a'ù- 
,tre  forte  de  Gareiice  naturelle,  au  Canadà, 
.connue  fous  le-  nom  de  ‘Tyffavqyana  : c’eft  une 
.racine  extrêmement  menue,  qui  fait. à peu- 
. près  le  même  effet  que  notre  Garence  d’Eu- 

**  - ‘ J * * ‘ »»•*  -v" ' - ' i-.  i ,4  1 T J G «.  J . > 

xope. 


dant  trois  heures  ail  moins  dans  une  chaudiè- 
rcV-Pib  l’ojn  a misjàquantité  d’eau  néceffâiré, 
avec  4 çu  5 onces  d* Alun  de  Rome,  1 ou  z 
onces  de  Tartre  ciüd  pour  chaque  livre  de 
.drap  ,.&  environ  un  quinzième  d’eau  fute,qui 
. eft  une  décoÔioç  de  fon  de  Froment  qu’on  a •• 
‘Mtté  aigrir*'  Après  l’avoir  retiré  de  la  chau- 
T .r  •7Twn"j  J C s ' " 'dière 
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dière,  on  l’exprime  légèrement  00  lepor- 
• te  tout-humide  dans  un. lieu  frais,  où  on  le 
laifle  fept'à  huit  jours,  afin  que  les-fels  ayeut 
le  tems  d’agir  delïùs,  & de  préparer  les  po- 
res de  la  Laine  à recevoir  la  teinture. f 'Ce 
tems  étant  expiré,  on  layé  ce  drap  pour 'em- 
porter les  faletés  fuperfïcielles  que  le  Tartre 
pourroit  y avoir  laiffées  ; car  les  fels;  qu’on 
employé  en  teinture  ne  ‘font  jamais  les  ' plus 
purs  : les  Ouvriers  font  trop  avides  de  gain 
pour  ne  pas  choifir  ceux  qui  leur;  coûtent  le 
moins.  Pour  teindre  ce  drap  garni  ‘ de  .fels, 
on  prépare  un  nouveau  bain  d’eau  nette,  & 
lorfque  cette  eau  eft  feulement  tièüejou  qu’on 
peut  encore  y tenir  la  main,  on  y jette  une 
demi-livre  de  la  plus  belle  Garence- grappe 
pour, chaque  livre  de  drap,  on  la  brouille 
bien  dans  la  chaudière  ; quand-  üü-s’apperçoît 
qu’elle  a donné  fa  teinture  à Peau , qui  ^doit 
toujours  refter  entre  le  tièdey&  le  bouillon , 
on  y plonge  le  drap,  que  l’on  roule  fans  dis- 
continuer, fur  un  rouet  bas,  âffujetti  au  des- 
fus  deTa  chaudière,  afin  que  IaJ couleur  pren- 
ne uniment.  Sans  cette  agitation  continuel- 
le, Péfôffe  feroit  teinte  inégalement  ,J&Ton 
y -yerroit  des, places  de  différentes  couleurs. 
%'OJrfque  l’eau:  du  bain  ne  paroît  plus  colorée, 
ou  qu’elle  n’a  plus  qù’une  couleur  de  paille, 
c'efl  üne  marque:  que  toute  la  tcinturè' de  la 
< Gafepce  s’eft  appliquée  ' fur  ie  drap  : aidrs  ou 
augmente  le  feu.  pour  faire  bouillir  cette  eau 
pendant  quelques  minutes;  ce  qui  achève 

* Tag.  45;  a%ffûret  la  teinture  fur  l’étoffe , parce  qufe 

* <*•  ^farftaïple  'chaleur,  'de 'l’eau  tiède  n’auroitp^s 

été ;ffu®fâiitè'pourl'|a'  parfaite  diffdlutiori  du 

Tar- 
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Taitrç  crud  ,rrefté  adhérent  -aux ; fibrçade.  la 
Laine.  : * , •, 

. Ces  rouges  de  Carence  ;ne  (but  jamais 
beaux  comme  ceux  -du . Kermès , & Je  font 
beaucoup  moios.que  ceux  de  la  Gomme-lac- 
que  ou  de  la  tGochcnilie  ; mais  -ils  scouteat 
peu,  & par  .cooféquent  ou  s’en  ïfert  - pour  : les 
étoffes  communes, dont  le  bas-jprix:  netpour- 
toit;  pas  Supporter  r celui  d’une  teinture  plus 
chère.  Tous  les  rouges  de  ^Infanterie  '&  de 
la  .Cavalerie  .font  ordinairement  ; des , rouges 
ide  Carence r qu'on  ;rend  plus  vifs  ^quelque-  . 
(fois,  en  .les  ifalufiant,  malgré  les.défenfes,.a- 
/vec  des  drogues  de  ipetit  teint. . < 

■;  fj’ai  déjà  dit  que  1*  Gareace  employée,  fans 
ravoir  .piaffé  des  cetoffesjàu  bouillon:  d’ Alun.  & 
ideiTàirtrfc,  leurJaiffe  fa: couleur. Trouge  ; mais- 
relie  ila  : donne  anal  /unie , ;& » de  plus  ; elle  n’a 
^aucune  folidité. . - Ce  font  donc  .les  fels  qui 
• en  affûtent  la>  teinture. /Aitifii  la  . queftion  eft 
■ de  ifav.oirifi  .c’eff  Amplement  en  i dérochant, 
ipour  aiiifi  dire,  les  pores  de  la  Laine , c’eft- 
- a- dire,  ren  ôtant  les  : relies:  de  la  :tranfpira- 
ition  huileufe  du  Mouton,  qu’on  les  prépare 
-à  recevoir .plasiimmédiatement  les  particu- 
-les  colorantes xde  la  racine, iou  bien  îli  uae 
[portion/ de  t ces î Tels  ,:fur stout,  de  celui  edes 
.deux  qui /.ne [ peut  - être  comporté:  même;  par 
•l’eau  i tiède,  y relie  pour  happer  * faifir 
i maltiquer  enlui te  l’atome  /colorant  dans  les 
-pores  rie.  la  Laine , i ouverts  & dilatés  par:Ja 
•/chaleur:  de  l’eau  pourie.  recevait,  & reifer- 
^résùenfuite  [ par  «ie  froid  > pour -.-  Je  / retenir. 

: Pdur,  .déterminer . ceux  .qui  .'fer  oient  ;de  ia 
première,  opinion,  il  n’y/a.qu’à  iubttitueoà 
■\  C6  l’Alu» 
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l’Alun  & au  Tartre  crud  quelque  fel  alkali , 
comme  Potaffe,  lefiive  clarifiée  de  Cendres 
ordinaires ou  autre  fel  lixiviel  pur , mis  en 
proportion  convenable  pour  ne  pas  fondre  la 
Laine,  & enfuitepaffer  l’étoffe  dans  un  bain 
de  Garence,  le  drap  en  fortira  coloré,  mais 
cette  couleur  n’aura  aucune  folidité;  la  feule 
eau  bouillante  en  emportera  plus  des  trois 
quarts.  Or  on  ne  peut  pas  dire  qu’un  fel  al- 
kali fixe  foit  incapable  de  dérocher  les  pores 
de  la  Laine  de  leur  fuain  ou  graifl'e  de  Mou- 
46. ton , puifque  les  fels  * lixiviels  font  employés 
avec  un  fuccès  connu , dans  tous  les  cas  où  il 
s’agit  d’ôter  à une  étoffe,  de  quelque  genre 
qu’elle  foit,  la  graiffe  qui  l’a  tachée,  & que 
l’eau  feule  n’enleveroit  pas , puifqu’avec  cette 
graiffe  étrangère  à l’étoffe  & le  fel  alkali  il 
le  fait  une  efpèce  de  favon  que  l’eau  emporte 
enfuite  'aifément.  : De  plus,  prenez  un  mor- 
ceau de  drap  teint  en  rouge  de  Garence  fé- 
lon la  méthode  ordinaire  du  bon  teint,  faites- 
le  bouillir  quelque  tems  dans  la  folution  du 
•fel  alkali  fixe  mis  en  petite  dofe,  vous  dé- 
truirez auffi  la  couleur,  parce  que  l’alkali  fixe 
- attaquant  les  petits  atomes  de  criftal  de  Tar- 
tre ou  de  Tartre  crud,  qui  tapiffent  les  po-. 
xes  des  fibres  de  la  Laine,  il  s’en  compofe  un 
Tartre  foluble  que  l’eau  diffout,  comme  on  le 
fait  , très  aifément  , & par  conféquent  les  po- 
res.s’étant  ouverts  dans  l’eau  chaude  de  cet 
effai,  l’atome  colorant  en  eft  forti  avec  l’ato- 
me falin  qui  le  maftiquoit.  Si  on  lave  ce  drap 
, dans  de  l’eau  froide,  on  voit  le  furplus.  de  la 
couleur  s’y  délayer,  & il  relie  d’une  couleur 
demi-fauve  ou  laie. 


‘ DËsSciBNCEfl,-  \ dl 

. Si , au-lieu  de  Sel  alkali  fimple  ,.oii  fefer  t * 
de  Savon  ; mû  eft  un  fel  alkali  mitigé  par 
. l’huile  , & qu’on  y faffe  bouillir  pendant  quel- 
ques minutes  un  autre  morceau  de  drap  teint 
comme  le  précédent,  le  rouge  en  deviendra 

J dus  beau  , parce  que  l’alkali  enveloppé  d’hui- 
e , . n’a  pu  attaquer  le  fel  acide,  végétal  ;du 
Tartre  crud , & l’ébullition'  n’a  fait  que  déta- 
cher les  particules,  colorantes  mal  «nchàfféés  : 
leur  nombre  diminuant ,: ce  qui  en  relie,  doit 
donner  une  couleur  moins  .chargée.  & plus 
claire.  \ . ..  ..  ï...:  . : . j , • ; 

J’ajouterai  pour  furcroît  de  .preuves -de 
l’exiftence  aéluelle  des  fiels  dans  les  pores  . d’u- 
ne Laine  teinte  en  rouge  de  Carence,. que  Je 
plus  ou  le  moins  de  .Criftal.de  Tartre  donne 
-des  variétés  infinies, -non  feulement  de  nuan- 
ces, mais  même  de  couleurs;,  avec  cette  feu- 
-le  racine -T  car  fi  l’on  diminue  là.  dofe.  de  i’A- 
..lun,  & qu’on  augmente  celle  du  Tartre,  on 
» a. un  rouge  canelle & même  ü Ton  ne  met 
. dans  le  bouillon  que  du  Tartre  ifeul,.  on  perd 
, le  .rouge,  & l’on  n’a  que  du  canelle  foncé, 

©u  couleur  de  fauve  ou  ..de  racine,  mais  de 
- très,  bon  * teint  $ parce  que  le,j  Tartre,  .crud  ,*  Pag.  47- 
qui  eft  un  fel  acioe,.  a tellement  diflbut  la‘n 
partie  qui  auroit  coloré  en  rouge , qu’il  n’en 
eft  refie  qu’une  très  petite  quantité  avec  les 
fibres  ligneufes.de  la  racine,  .laquelle  alors 
rentre  dans  la  claffe  des  racines  communes, 
qui  pour  l’ordinaire  ne  donnent  qu’une  cou- 
leur fauve,  plus  ou  moins  foncée,  félon  la 
quantité  qu’on  employé.  Il  fera  prouvé  , dans 
; la  fuite  dé  ce  Mémoire , que  l’acide  qui  rend 
: les  ro.ugcs  plus  vifs les  diilout  fi  l’on  en  met 
-i 73^"*  c 7 ‘ trop,, 
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‘ .trop.»  & les  divife  ! en  dés  : particules  d’une  fi 
•grande  petiteffe,  qu’ellesiéehappentà.la  vue. 

- ,SL,3aufelieu  de  Tartre  ,>  qui  eft  .un  fel  dur,  - 
--  mm  employé  j dans  le  bouillon  .avec  l’Alun  un 
.fèl  aifement  diffoluble , tel  que  le  Salpêtre , 
•pour  préparer  l’étoffe  à recevoir  la  teinture 
:ae  la' Carence,  lai  plus:  grande  partie  de  fon 
muge  devient  inutile;  il  difparoît  ou  ne  s’ap- 
plique pas , . & l’on  n’a  qn’.un  canelle , à la  vé- 
; rité.fort  ivif,  mais>qui  ne  réfifte  .pas,  : parce 
«que  le  Salpêtre fe reaiffont. trop  aifément  dans 
l’eau  , où  l’on  fait  dégorger  l’étoffe  .>  après 
; qu’elle  ;eftr  teinte.  . r ' 

- . ..Quia  la-place  de  ces  deux  fels  .on  feiferve 
• de  Sel  de  Glauber , xrn.  a ; une  3 vilaine  : couleur 
. fauve  ,<  qui  ne  -tient  ni  -à  l’air  ni  -aux  1 autres 
. ’ - épreuves , : parce  que  ce  ,fel  fe  diffont  .trop:  fa- 
-cilement  & fe  calcine  de  même.  • . 

Les  fels  alkalis  volatils,  ou  urin eux  qui  dé- 
veloppent 'de  certaines  plantes  ,;ttelies  que  la 
3 Pérelie  , l’OrfeilIe  des  Canaries  1 & cd’autres  ' 
.Lichens , un  fort  beau  rouge  qu’on. n’y  auroit 
( pas  foupçonné  auparavant , 1 développent  .aaffi 
-Le  rouge  de  la  Carence,  mais  en  même  tems 
• c , ifs  lui; communiquent  leur  volatilité,  eiiïfor- 
rte:  que  lorfque  j’ai  voulu-' employer  de  la  Ca- 
rence que  j’avoïs  préparée*  comme  on>  prépare 
fl’Orfeille,  avec  de  rUtine  fermentée  &de  la 
fc Chaux  vive,  je  n’ai  eu  que; des- couleurs  de  • 
riioifette,  plus  ou  moins  claires,  mais  qui  font 
-folides,  parce  qu’il  n’étoit  entré  dans  le  bain 
rque  la  petite  portion  du  volatil  urineux  qui 
?.  humeôoit  la  Carence:  que  l’ébullition  a fuffi 
pour  le  faire  évaporer  , & que  d’ailleurs  lie 
'J  drap  > étoit  fuffifamxnent  -garni  des  fels  du 

\ 3 bouil- 

• * 
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bouillon , :)fait  rà ! .f’ofdiûâire , ripou*  retenir  ice 
qui  étoit  relié  .des  parties  colorantes  de  cette 
nâaé*  snb;r*  tl  âép  «ww  al  »uab 

Quand  otrappliqufe uu  rouge-pur,  celui*  Pag.  4*, 
•de  lalCoChenilie,  par  exemple,  iiir  tm  drapin  4- 
précédemment  : teint  en  t bleu,  & «enfui  te  pré- 
paré par  le  bouillon  de-Tartre  & d’ Al  un  pour 
- -'recevoir  ce;rougey  on  a un  poudre  ou  un 
• violet , cà  proportiotï  dei  la  quantité  jde  bleu , 

■ou  de- la 'quantité  de  ce  rouge  pur.  ^ Æ-e  rou- 
1 ge  de  la  ; Garence  ne  -fait  pas  Ac  meme  effet , 

-parce  queice  n’eftpas'tiu -rouge  pur  'comme 
, celui- de  la  Cochenille, qu’ainfi  que  je  l’ai 
-dit  plus  haut,  il  «Inaltéré  par  leffauve,  cou- 
leur propre  aux-  fibres  Uigimufes  de-cette  ra- 
. cine  commç  aux  fibres  ligneufes  de  prefque 
toutes/fes/autres  -racines  communes.:  Ainfi  * 

. ce  rouge  Tali  ’par  le  fauve,  fait  fur-le  bleu  une  •*-  • 
couleur,  de  café  ou  de  marron-,  plus  ou  moins 
foncé  3 fuivant  d’intenfité  précédente-  du  bleu 
appliqué  le  premier.  Si  ou  veut  .que  ce  café 
ou  ce  marron  ait  i un  reflet  pourpré,  il  faut 
néceflairement  y employer  un  peu-de  Coche- 
- nille  pour  le  bon  teint,  & unpeu  d’Orfeille 
t. ou  de  bois  de  Bréfil  pour de -petit  teint.  - '<• 

: nC’efrafin  d’éviter  ce  fauve  des  fibres  4i- 
gneufes  de  la- racine.,  que  dés  teinturiers  qui 
font  des  '.plus  beaux  rouges  de -Garence, -'ont 

trand-foin  de  n’employer  le  bain- qu’à  tiede, 
c de  retirer  l’étoffe  trois  ou  quatre  minutes 
• après  qu’il  -a  commencé  à bouillir  ;•  car  pour 
; peu- que  l’eau  bouille  davantage,  la 'Carence 
rend  un  teint  confidérablement  plus  terne, 
j parce  >qtf  alors  la  chaleur  de  l’eau -élt  affei 
'.  forte  pour  que  les  particules  quicolorent^en. 
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fauve,  fe  détachent  & s’appliquent  avec  les 
particules-  rouges.  On  évlteroit  cet  inconvé*- 
nient , fi  dans  le  tems  que  la  racine  de  Ga? 

- renceeft  encore  fraiche,  on  pouvoit  trouver 
1 • le  moyen  de  féparer  aifément  du  relie  de  cet- 
-te  racine  le  cercle  rouge  qui  elt  au  deffous 
de  fa  pellicule  t>rune , & qui  entoure  la  tnoel- 
- le  du  milieu:  mais  ce  travail  augmeuteroit 
trop  le  prix  de  cet  ingrédient;  & comme  ce 
qu’on  en.fépareroit  ainû  avec  beaucoup  de 
, patience , ne  donneroit  jamais  un  rouge  aufïi 
beau  que  le  rouge  de  la  Cochenille,  il  paroît 
allez  inutile  de  l’effayer  en  grand.  Tout  au 
plus  pourroit-on  le  tenter  pour  teindre  en  rou- 

f;e  les  Cotons  dont  de  prix  pourroit  porter 
es  fraix  de  cette  réparation. 

4o.  * La  Garence  s’employe  avec  la  Cochenil- 

le polir  faire  les  demi  - écarlates  : il  en  fera 
parlé  à l’article  de  l’emploi  de  cet  infeéle.  Je 
, finirai  celui-ci  par  une  expérience  qui  m’a 
donné  un  pourprei  allez  beau  fans  employer 
: de  .Cochenille , & fans  que  le  drap  eût  été 
- d’abord  teint  en  bleu.  J’ai  fait  bouillir  un 
morceau  de  drap  blanc,  pefant  demi -once, 
avec  10  grains  d’Alun  de  Rome  & 6 grains 
de  Criftai  de  Tartre.  Au  bout  d’un  quart 
d’heure  je  l’ai  retiré,  exprimé  & lailfé  refroi- 
dir; puis  j’ai  ajouté  au  même  bain  24  grains 
, de  Garence- grappe  : après  qu’elle  a eu  four- 
ni fon  teint  à cette  eau  encore  empreinte  des 
,fels,  j’y  ai  fait  tomber  20 .gouttes  d’une  dilTo- 
: lution  de  Bifmuth  faite  dans  parties  égales 
d’eau  & d’efprit  de  Nitre,  puis  j’y  ai  replon- 
' gé  le  drap.  Au  bout  de  demi -heure  je  l’ai 
retiré , .exprimé  & lavé:  il  étoit  d’un  cramoifi 
- pref- 
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prefque  auffi  beau  que;  s’il  eût  été  fait  arec  dé 
la  Cochenille*  îême  il  avoit  a fiez  de  fond 
ou  allez  de  couleur  uuie  poui.refter.  en  cet 
état.  Cependant*  pour  voir  quelle  feroit  la 
différence  en  augmentant  la  teinte,  je  le  re- 
plongeai. dans  le  même  bain,  je  continuai  de 
le  faire  bouillir  encore  un  quart  d’heure,  & 
je  l’eus  d’un  pourpre  affez  vif.  Ce  pourpre , 
qui  eft  une  découverte  en  teintutr  “ 
fournit  à la  Chyroie  des  conféquenc 
fera  parlé  dans  un  autre  article  de  ce.  MémoU 
re  , ayant  été  éprouvé  par  le  débouilli  de  l’A:- . 
lun,  s’y  avive  & s’embellit»  à: celui  du  Sa- 
von , il  refte  d’un,  rouge  beaucoup  plus  beau 
.que  les  rouges  ordinaires,  .de  Carences  ui.n  r. 

je  garde  pendant  plufieurs  jours  le  drap 
humeâé  de  fon; bouillon  de  Tartre  & d’Alun* 
qu’enfuitei^  le  teigne  dans  un  bain  de  Garent 
ce  finpple  .oç  > fans  fels  ,;  félon  la  méthode  ordi- 
naire* jufqu’à  ce  ^ une  cduüe — *-~* 

Jielle;  vive*  & qu’enfuite  j’ajoûte'itoeeJl 
la  même  diffolution  de;Bifmnt^  ÿS>n’au^ 
qu’ui^e  _cpyleur  d.e  marron  point  de  pttür* 

pre;  ce  qui  fait  voir  combien  il  .faut . être 
exact  en-décr^ant  les  procédés  de  Teinture* 
^8c  que  .c’eft  par  ce  defaut  d’exaâitude  .que 
tous  les  Livres  qu’on  a publiés  fur  cet  art, 

1 J i J/  ' iV  „ t r . • ^*i  _v  . _ • 5 


manipulation  abfoiument  néceffairespour  réuf-*  Pag 
ùt  dans.la  couleur  qu’op, y cherche.  Dans  ceti,n  4* 
te  fécondé  expérience  le  drap  a pris  trop  de 
fels,  ils  pnt  peut  - êbetiéjonrné^rop  iongtems 
deffus , & dans  la  teinture  il  n’y  en  avoit  pas, 
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Gar  en ce.,  précipitation  qui  s’opère' jpar  lîad- 
ftriâdon  de  «este  , racine.  ■ Je  irre  fuis  peut4- 
tre  trop  étendu-fur  ’ fa  pratique  desJteintures 

Sue  l’on  fait  avec  la  Carence,  mais  j’ai  cru 
evoir  le  faire  'pour  être  plus  i court  dans;  les 
articles  qui Suivent.  .>■'<  . î'^i  j ='5  :•'!  j? 

i : iÆ  Kermès  eft  -une  Cale  -Jinfeéie  qui 
Croît,  qui  rvit  & qui  «multiplie  -fiir  Ylkw  acu- 
hata  >cocd  'ghndtfem.  C.®*®.  2©B!  le  trouvé 
-dans -les  Garrigues  de$  environs  de  Vau  vert, 
de  iVendemiail  j&  de  Narbonne,  mais  en  plus 
grande -quantité  en  Eft*agne,  dü  Côté  d’Ali- 
cante & de  ^ Valence.  Ees  païfansdulangue* 
doc  le  viennent  -vendre  tous  lés  'ansrè  Mont- 
ier.  & à Narbonne , aufli-i  tôt  qu’ils  en  ont 
lo  ^récolte.  Ceux  qui 1 l’achèt  ent  pour  l’en- 
ager,  l’étendentlur-des  { toiles, 
Tarr  dfer avec  -du’ Vinaigre  pour 

' luefois  de- 


& ont 


tuer  des'verinifleauxqui 
dans , 8c  qui  produifent  une  ^poudre  rouge , 
qu’en  Efpagne  fur*tout,  on  fepare  de%  co^ 
que,  après  l’avoir  faiffé  fécher,  énda  pafïânt 

Cr  un  tamis.  - On  en  fait-ènfuite  de  'groffçs 
{les,  & on -met  au  milieu  de  .chacune,  dans 
un  fac  de; peau , de  cette  poudre,  au  j>rorata 
dégela  quantité -que  'toute  fa  partie  a.prodùi- 
te,iafin  qu’en  rendant  les’ballesià  /hflX 


rens 


suais  je  n’en  ai  pu  trouver  chez  -aucun  Mar- 
chand. On -envoyé,  ordi 

à TVWOoîll*.  ULN 


*h  Marfeille*  d’oii  oh  te 

W ' ' - ---Æ5 


m-.' 


.■  p y,  >ts 


ces  balles 
SerdansleLe- 
vant 
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■ Vaut.,  principalèinent -'a.  Alger  & k Tunis*  où 
l’on  allure  qu’on  fait  un  grand  ufage  du  Ker- 
mès dans  la  teinture.  1 , 

^ Cetinleéle,  que  quelques  Teinturiers  qui 
s'en*  fervent  encore,  appellent  graine .,  .parce 
qu’il  :en  a ,1a  figurera  l'ervi -autrefois  à faire 
cettecoüleur  rouge  qu’on  appelioit  Ecarlate 
de  France . . Les  draperies  rouges  des  ancien- 
nes Tapifferies  * font  teintes  avec  cet  ingré-*  Pag.  ju 
dient,  &Jeur  couleur,  qui  dans  quelques  Ta- in  4* 
pilleries  a jufqu’k  aco  ans  d’ancienneté,  n’a 
prefque  rien  perdu  ide  Ta  vivacité.  On  can- 
noit  k préfent  cette  couleur  fous  de:  nom  d’£- 
tarlate  de  Fenife , parce 'qu’elle  y elt  extrême- 
ment en  ufage,  & qu’on  y enjfait  plus  qu’en 
aucun  autre  endroit  de  l’Europe.  Le  goût  en 
a paflé  en  France  & dans  la  plupart  des  au- 
tres païs,  parce  qu’elle  a effectivement  moins 
de. feu,  & qu’elle  elt  plus  brune  que  l’écarla- 
" te  moderne  .à laquelle  on  eû  accoutumé;  mais 
elle  a.  fur  elle  l’avantage  de  fe  foutenir  plus 
. longtems , & de  m’être  point  tachée  par  la 
boue  & par  les  liqueurs  acres. 

Voici  xle  quelle  manière,  on  doit  : faire  cet- 
îte  écarlate  me  Graine,  qui  u’eft  plus  guère 
?cniufage-que  pour  les  Laines  deftinées  aux  ta- 
rpiflèries.  ••  On  commence  par  ébrouer  la  Lai- 
rnehlée,  x’efEk-drre,  que  pour  20  livres, ;on 
met; dans  la it^audièremn  demi-boifl'eau  de 
•Son,  enfermé  ^dans  un  Tac,  avec  la  quantité 
d’eau  néceffaire  pour  que  cette  Laine  y Toit 
bien  abreuvée;  ôn  la  fait  bouillir  une  demi- 
heure  * après  quoi- ‘On  da  J retire  de  tfeau,  on 
l’exprime  ;•  *ou  *on  laifle  ‘^ooterV/pendant 
-ce  tems-^lk  du  - préparé  le  bouillon^-qui  èfl 
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compofé  d’environ  un  quart  d’eau  fure  & de 
trois  quarts  d’eau  de  rivière,  dans  laquelle 
on  met  4 livres  d’Alun  de  Rome  & 2 livres 
de  Tartre  rouge.  Quand  ce  bain  eft  bouil- 
lant, on  y plonge  les  écheveaux  de  Laine  ,les 
tournant  de  tems  en  tems  fur  les  bâtons  qui 
les  enfilent,  & au  bout  de  deux  heures  on 
les  lève , & les  ayant  exprimés  foiblemenc, 
©n  les  enferme  dans  un  fac  de  toile  qu’on 
porte  à la  cave,  où  on  les  laiffe  cinq  ou  flx 
jours,  comme  on  a fait  i’étoffe  préparée  pour 
le  rouge  de  Garence.  Le  fixième  jour  on 
prépare  un  nouveau  bain  d’eau  de  rivière  la 
plus  claire , & lorfqu’elle  commence  à être 
tiède,  on  y jette  12  onces  de  Kermès  pul- 
vérifé,  pour  chaque  livre  de  Laine,  au  cas 
qu’on  veuille  une  écarlate  bien  pleine  ou  bien 
fournie  de  couleur.  Si  lè  Kermès  étoit  trop 
vieux  y il  en  faudroit  au  .moins  livre  pour  li- 
vre.; Quand  le  bain  commence  à bouillir  , on 


Pag. 
in  4. 


y met  la  Laine,) qui  doit  être  encore  humi- 
de: en  cas. qu’on  l’eut  laiffé  fécher,  * il  fau- 


droit l’humeâer  de  nouveau. dans  de  l’eau 
tiède  ce  qui  eft  une  règle  générale  pour 
toutes  les  couleurs , parce  que  fi  ou  mettoit 
les  Laines  ou  les  étoffes  j lèches , dans  les 
bains  de  teinture,  jamais  elles  ne  prendroient 
la  couleur  également.  .Après  que  la  Laine 
aura  refté  une  bonne  heure  dans  ce  bain , où 
l’on  doit  avoir  tourné  & retourné  les  éche- 
veaux  autour  de  leurs  bâtons,  on  la  laiffera 
égouter,  on  l’exprimera  & on  la  lavera  en 
eau;.  courante.  Le  Teinturier  peut  profiter 
du  refte  de  fon  bain  encore  coloré,  ce  qui 
s’appelle  une  faitt , de  y teindre  d’autres  Lai- 


nes 
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tics  préparées  par  le  bouillon  des  fels  comme 
les  précédentes,  en  des  couleurs  qui  feront 
des  nuances  dégradées  de  la  prémière. , On 
peut  donner  un  peu  plus  d’éclat  à cette  cou- 
leurqui  elt  rouge  de  fang,  eu  paffant  la 
Laine  dans  un  bain  d’eau  plus  que  tiède,  ou. 
l’on  a fait  fondre  une  petite  quantité  de  Sa- 
von. A la  vérité,  le  Savon  la  rofe  un  ,peu, 
c’elt-à-dire,  lui  donne  un  petit  œil  tirant  fur 
le  cramoif) , mais  elle  en  elt  plus  belle.  L’Eau- 
forte  mife  en  petite  quantité' fut  le  bain  de 
KermèsVou  encore  mieux,  la:  Compofition 
pour  l’écarlate,,. -dont  il  fera  parlé  ci-après, 
rend  la  coulèur  encore  un  péu  plus  agréable ,. 
mais  alors  elle  eft  fujettè  à tacner  à la  boue. 

Ce  qui  rend  le  rouge  de  Kermès  aufli  fo- 
iide  que  celui  de  la  Garence,  c’efl:  qu’il  efl: 
appliqué  fur  une  Laine  préparée  de  même 
par  des  fels  qui  réfiltent  à l’aétion  de  l’air  & 
du  Soleil:  c’elt  aufli  vraifemblablement'parcc 
que  cet  infeéte  s’étant  nourri  de  la  fève  d’un 
arbrifleâu  aftringent,  a confervé  cèite  pro- 
priété de  donner  plus  dè  relfort  aux  parois 
des  pores  de  la  Laine  pour  fe  refTerrer  plus 
vite  &plus  fortement,  quand  elle  fort  de  l’eau 
bouillante  & qu’on  l’expofe  à l’air  froid.  Que 
ce  foit  par  cette  raifon,  ou  parce  qu’il  fe  fait 
avec  les  aftringens  une  précipitation  de  la 
terre  de  l’Alun , j’ai  remarqué  que  toutes  les 
racines,  les  écorces , les  fruits  & les  autres 
matières  qui  ont  quelque  adftriétion , donnent 
toutes  des  couleurs  de  bon  teint , en  les  em- 
ployant avec  l’Alun  & le  Tartre  crud.  Il  fe- 
ra encore  parlé  de  cette  précipitation  dans 
l’article  de  la  Cochenille. 

' : * On 
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îag.  * On  peut  faire  une  écarlate  moins  bril- 
in  4-  lante  que  celle  de  la  Cochenille  pure,  en  met- 
tant dans  le  bain,  moitié  Kermès,  moitié  Co- 
chenille , & ajoutant  un  peu  de  Compofition. 

La  couleur  en  eft  plus  folide1  que  celle  de; 
la  Cochenille  feule,  mais  auflî  elle  n’feft  pas  ü: 
belle.  C’eft  cette  couleur  qu’on  nomme  Ecar- 
late demi-graine.  La  plupart  des  Teinturiers 
n’étant  plus  dans  l’ufage  d’employer  le  Ker- 
mès, lui  fubftituent  la  racine  de  Carence  , 
qui  leur  coûte  moins, lorfqu’ils  ont  des  demi- 
écarlates  à teindre. 

En  employant  le  Kermès  féal  avec  la  Crè- 
me de  Tartre  & fa  Compofition,  fans  ajouter 
d’Aluu,  on  a en  un  feul  bain  un  carrelle  'vif, 
àu-lieu  d’un  rouge,  par  la  raifan  ci-devant 
dite,  que  les  acides  réduifent  les  rouges,  en 
parties  fi  ténues,  que  la  plupart  échappent^- 
la  vue.  Mais  fi  on  pâlie  ce  canelle  dans  uni 
bain  d’Alun . on  fait  reparbitre  une  partit  deJ 
ce  rouge. 

' Avec  la  Crème  de  Tartre,  la  Compofition 
Sc  l’Alun  , ce  dernier  mis  en  plus  grande 
quantité  que  les  deux  autres , le  Kermès  don- 
ne une  couleur  de  lilas. 

Si  à l’Alun  & au  Tartre  on  fubftitue  le 
Tartre  vitriolé , & qu’on  ajoute  la  Compofi- 
tion,  pn  a un  gris  d’agathe , dans  lequel  k 
peine  apperçoit-on  un.  peu  de  rouge,  parce 
que  l’adae  de  la  Compofition  a trop  divifé  1er 
rouge  de  l’ingrédient  colorant  ,&  que  Je  Tar- 
tre vitriolé  ne  contenant  point  la  terre  de 
l’Alun," n’a  pu  raffembler  fuffifamment  d’ato- 
mes rouges.  Mais  ces  gris  d’agathe  tiennent 
aux  épreuves,  parce  que  le  Tartre  vitriolé  cft 

un 
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un  fel  dur , qui,  comme  le  Tartre  crud , ne 
fe  calcine  point  aux  rayons  du  Soleil , & ne 
peut  être  diffout  par  l’eau  de  la  pluye.' 

Le  Sel  de ’Glauber  employé  avec  le  Ker- 
mès, détruit  entièrement  fou  rouge',-  & don-v- 
ue un  gris  terreux  qui  ne  tient  pas  aux'  épreu- 
ves, parce  que  ce  fel  ne  réfifte,  ni  à l’eau, 
qui  le  dilîbut  très  vite,  ni  aux  rayons  du  So- 
leil, qui  le  réduifent  aifément  en  poufiière, 

• Le  Vitriol  vert  & le  Vitriol  bleu , fubfti- 
tués  féparémetït  à l’Alun, mais  employés  avec 
le  Crifld  de  Tartre,  détruifent  * pareillement  * 
ou  voilent  la  couleur  rouge  du.  Kermès  pari" 
leurs  parties  métalliques.  Dans  ces  deux  ex- 

gîriences,  le  Kermès  agit  comme  le  feroit  la 
oix  de  galle  ou  le  Sumach , & par  confé- 
quent  il  précipite  le  Fer  du  Vitriol  vert,  qui 
teint  lé  drap  en  gris-brun,  & le  Cuivre  du 
Vitriol  bleu , qui  teint  le  fieu  en  olivâtre. 
Quand  à la  place  du  Vitriol  bleu  je  mets  une 
diflolutioü  de  Cuivre  dans  l’Eau-forte1,  j’ai-' 
auflî  une  couleur  olivâtre;  aitifi  la  précipita- 
tion du  métal  eft  fuffifamment  démontrée. 

Le  Vitriol  blanc  de  Goflar,  dont  la.  bafe' 
n’efl:  pas  encore  exactement  connue,;  étant 
employé  avec  le  criltaf  de  Tartre,  Change  le 
rouge  du  Kermès  en  Violet  ; & fi  à Ce  Vitriol 
blanc  je  fubfHtue  la  teinture  rougeâtre,  extrai- 
te de  la  mine  de  Bifmuth  par  le  moyen  de 
l’Eau-forte  & enfuite  par  le  Sel  commun,  ce 
qui  fait  l’Encre  fympathique  fingulière  fur 
laquelle  j’ai  donné  un  Mémoire  eii  1737,  j’ai 
un  violet  femblable,  feulement  un  peu  plu», 
foncé.  Cette  identité  de  couleur  met  fur  la 
voye  pour  ttouver  h'  bafe  'du.  Vitriol  blanc. 
v:-"  Car 
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Car  comme  la  teinture  de  lamine  de  Bifmuth, 
qui  donne  l’Encre  fympathique  bleue,  ne  fait . 
cet  effet  que  parce  qu’elle  contient  la  matière 
bleue  du  Smalt  & une  petite  portion  de  Bis- 
muth, il  eft:  très  vraifemblable  que  le  Vitriol  • 
blanc  qui,  avec  le  Kermès,  donne  un  violet 
à peu  près  femblable , ne  fournit  cette  teinte 
bleue  au  rouge  du  Kermès  que  parce  qu’il 
contient  auffi  une  certaine  quantité  de  ce, 
Smalt  & de  Bifmuth,  que  l’acide  fulfureux, 
vague  dans  les  entrailles  de  la  terre, a extrai-  ; 

, te  de  cette  mine;  & l’on  a d’autant  plus  de 
*»  raifon  de  le  croire,  que  tout  le  Vitriol  blanc 
qui  vient  de  Gollar,  elt  tiré  d’une  Mine  qui 
fournit  du  Plomb,  de  l’Arfénic,  du  Bifmuth 
& plufieurs  autres  matières  dont  les  récré- 
mens,  fondus  enfuite  avçc  'le  Sable  & un  Sel 
alkali,  fe  vitrifient  en  une  maffe  bleue  qu’on  : 
nomme  le  Safre.  ‘Pour  augmenter  encore  le 
vraifemblable  de  ces  conféquenccs , j’ai  fait  ' 
lin  effai  de  teinture  avec  l’Alun,  la  crème  de 
Tartre  & le  Kermès;  j’ai  ajouté  au  bain  une 
certaine  quantité  de  diffolution  de  Bifmuth , 

& j’ai  eu  un  violet  encore  plus  vif  que  le  vio- 
let donné  par  l’Encre  fympathique.  , 

* Pag  jj.  * Toutes  les  fois  qu’on  employé  avec  le 
>«*  4-  Kermès  des  acides  mis  en  trop  grande  quan-, 
tité,  foit  acide  du  Vitriol,  au  blitre  ou  du 
Sel  commun,  le  jus  de  Citron  ou  le  Vinai- 
gre, mêtiie.  l’Eau  fure,  on  fait  difparoître, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  le  rouge  des  particu- . 
les  colorantes , A l’on  n’a  que  des  canelles 
vifs,  ou  des  canelles  tirans  fur  l’aurore.  Les 
fels  alkalis  fixes  ne  détruifent  pas  de  même 
ce  rouge, mais  ils  le  rofent  & le  faliffent,  en- 
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forte  que  le  drap  fe  trouve  teint  d’une  cou- 
leur de  lilas  terne.jl- 

: Ce  ferait  trop  allonger  ce  Mémoire  que  de 
décrire  féparément  les  réfultats  des  yo  expé- 
riences que  j’ai  faites  avec  cet  ingrédient , dif- 
féremment altéré  par  des  Tels  & des  diffolu- 
tions  métalliques:  elles  ne  feroient  pas  même 
d’une  grande  utilité  pour  Fart  de  la  Teinture, 
puifqu’u'n  grand  nombre  des  couleurs  qu’elles 
m’ont  fournies , peuvent  fe  tirer  beaucoup  plus 
aifément  des  ingrédiens  communs  ou  moins 
chers  que  le  Kermès. 1 Je  paffe-à  l’article  de 
la  Cochenille.-':  ; ■' 

*'  Là  Cochenille  fine  , qu’on  somme  Mejle-  CochtrAUr. 
que-  oü  Tefcalle eft  un  infedc  dont  on  fait*une 
récolté  confidérable  dans  le  Méxique.  Les 
naturels  du- pais  & les  Efpagnols , qui  n’ont 
que  de  petits  établifiemens , le  cultivent, 
c’eft  - à - dire , qu’ils  ont  foin  de  le  retirer  de 
deflus  la  plante  qui  le  nourrit,  avant  la  faifon 
dès  pluies.  - Ilsfont  mourir  & fécher  ce  qu’ils 
ont  deffein  d’en  vendre , & confervent  loig- 
neüfemehf  le  refte  , pour  le  faire  multiplier 
• quand  la  maùvaife  faifon  eft  paffée.  Cet  in- 
feéle  fe  nourrit  & fe  multiplie  fur  une  efpèce 
d’Qptintia , qu’on  nomme  Topai.  Il  peut  fe  con- 
ferver  dans  un  lieu  fec  pendant-  des  fiècles  en- 
tiers fans  fe  gâter , & j’en  ai  une  petite  quan- 
tité qu’on  a envoyée  d’Âmfterdairf  avec  tou- 
tes les -preuves  xequifes  de  150  ans  d’ancien- 
neté; cependant  cette  Cochenille  eft  auffi  en- 
tière que  fi  elle  arrivoit  de  l’Amérique,  & fait 
en  teinture  le  même  effet  qu’une  Cochenille 
nouvelle. 

• ♦ *v 
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La  Cochenille  jylveflre  ou  campejjiane  nous 
rient  auffi  de  la  Vera-cruz.  C’eft  dans  les 
Bois  du  Nouveau  Méxique  que  les  Indiens 
vont  la  chercher.  L’infeéte  s’y  nourrit, y croît, 

1 * y multiplie  fur  les  Opuntias  non  cultivés  qui 
y font  en  abondance.  Il  y eft  expofé,  dans  la 
laifon  des  pluies , à toute  l’humidité  de  l’air, 
& il  y meurt  naturellement.  Cette  Cochenil- 
le eft  toujours  beaucoup  plus  menue  que  la 
Cochenille  fine  ou  cultivée  ; fa  couleur  eft 
meilleure  ou  plus  folide,  mais  elle  n’a  jamais 
Je  même  éclat,  & d’ailleurs  il  n’y  a pas  beau- 
coup de  profit  à l’employer , puifqu’il  en  faut 
quatre  parties,  & quelquefois  plus,  pour  te- 
nir lieu  d’une  feule  partie  de  Cochenille  fine. 

On  trouve  auffi  quelquefois  à Cadix  de  la 
Cochenille  avariée:  c’eft  de  la  Cochenille  fine 
qui  a été  mouillée  de  l’eau  de  la  mer,  à l’oc- 
cafion  de  quelque  naufrage,  tel  que  celui  de 
la  Flotte  de  la  nouvelle  Ëfpagne  au  Canal  de 
Bahama  en  1734.  Ces  fortes  d’accidens  en 
diminuent  confidérablement  le  prix  ; car  com- 
me le  Sel  marin  rofe  le  teint  de  la  Cochenille, 
celle-ci  ne  peut  fervir  qu’a  faire  des  pourpres, 
qui  encore  ne  font  pas  des  plus  beaux.  Il  s’eft 
pourtant  trouvé  un  particulier  en  1735,  qui 
avoit  le  fecret  de  l’employer  prefqu’aufii  avao- 
tageufement  pour  l’écarlate  que  la  Cochenille 
la  plus  faine.  Ce  fecret  n’eft  pas  difficile  à 
découvrir , mais  il  en  faut  laiffer  jouir  l’inven- 
teur , & ne  pas  le  priver  de  la  récompeufe 
qu’il  en  peut  efpérer  dans  des  tems  où  l’on 
en  auroit  befoin. 

L’écarlate  couleur  de  feu , connue  autrefois 
fous  le  nom  d 'Ecarlate  4t  Hollande , aujourdhui 
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fous  celui  d 'Ecarlate  desGoleh'ns , 8c  dontKutic- 
v kel  attribue  la  découverte  à un  Chymifte  nom- 
mé Kufier , eft  la  plus  belle  & la  plus  éclatante 
couleur  de  la-  teinture  ; elle  eft  auffi  la  plu? 

• chère,  & Tune  des  des  plus  difficiles  à porter 
à fa  petfeâion.  On  ne  peut  même  guère  dé- 
terminer quel  eft  ce  point  de  perfeition:  car 
indépendamment  des  différons  goûts  qui  par- 
tagent les  hommes  fur  les  couleurs  , il  y a 
auffi  des  goûts  généraux,  pour  ainfi  dire,  qui 
font  que  dans  un  tems  des  couleurs  font 
plus  'à  la  mode  que  dans  d’autres.  Ce  font 
alors  ces  couleurs  de  mode  qui  font  des  cou- 
leurs parfaites.  Autrefois  on  vouloit  des  écar- 
lates pleines  ^ foncées , d’une  couleur  que  la 
vue  * fupportât  aifément.  Aujourdhui  on  les  * 
veut  orangées , pleines  de  feu  i & dont  l’œil 10  4‘ 
. ne  puiffe  ioutenîr  l’éclat.  Je  ne  déciderai  point 
lequel  de  ces  goûts  mérite  la  préférence,  mais 
Ie  vais  donner  la  manière  de  les  faire  d’une, 
façon  & de  l’autre  , & de  toutes  les  nuances 
qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  extrémités  , 
ce  qui  dépend  de  la' quantité  de  l’acide,  ou  de 
ce  qu’on  nomme  la  Cmpofttion. 

* Il  n’y  a point  de  Teinturier  qui  n’ait  une 
recette  particulière  pour  faire  l’écarlate , & 
chacun  eft  perfuadé  que  la  tienne  eft  la  meil- 
leure^ Cependant  la  réuffiter  ne  dépend  que 
du  choix  de  la  Cochenille  de  l’eau  qui  doit 
fervir  à la  teinture  , & auffi  de  la  manière  de 
diflbudre  l’Etain  qui  entre  dans  la  Compoû- 
tion;  car  ce  métal,  mal  choifi  ou  diffout  fans 
précaution , eft  fouvent  la  caufe  du  peu  d’é- 
clat d’une  écarlate , faite  d’ailleurs  avec  tous 
les  foins  poffibles.  Comme  c’eft  par  cette  dif- 
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folution  qu?on  donne  la  couleur  vive  de  feu 
-au  teint  de  la  Cochenille,  qui  fans  cette  li -> 
queür  acide  feroit  naturellement  de  couleur 
cramoifie,  je  vais  donner  la  manière  de  prépa-  . 
rer  la  Compofition  qui  m’a  le  mieux  réufluf* 
Je  prends  8 onces  d’Efprit  de  Nitre,  qui  eft. 
toujours  plus  pur  que  l’Eau-forte  commune  & 
de  bas  prix,  employée  ordinairement  par  les 
Teinturiers.  Je  -m’a dure  par  les  méthodes 
connues  des  Chyroiltes , qu’il  ne  contient  point 
d’acide  vitriolique.  “ J’anoiblis  cet  accide  ni- 
treux en  verfant  defTus  8 onces  d’eau  de  riviè- 
re filtrée  : j’y  diffous  peu -à -peu  une  demi- 
.once  de  Sel  ammoniac  bien  blanc  , pour  en 
faire  une  Eau  régale,  parce  que,  comme  on 
le  fait , l’Efprit  de  Nitre  n’elb  pas  le  diffol-  -, 
rant  -de  l’Etain.  ,J|n®n  J’y  (ajoute  2 gros  feu-, 
lement  de  Salpêtre  de  la  troifième  cuite;  On 
. pqéji^qlt  ^Tiïp]prlinèr,  mais  je  me  fuis  apper-i 
qu^’ll  conthbuoit  à unir  la  couleur,  c’elt-à*î 
dire , à la  faire  prendre  plus  également.  Dans . 
cette  Eau  régale  affoiblie  je  fais  diffoudre  une 
once  d’Etain  d’Angleterre  en  larmes,  que  j’ai 
grénaillé  auparavant;  mais  je  ne  fais  tomber 
ces  petits  grains  d’Étain  dans  le  diffolvant,' 
que  les  uns  après  les  autres,  attendant  que  les 
prémiers  foient  diffouts  avant  que  d’en  met- 
?ag.  tre  de  nouveaux , afin  d’éviter  la  * per  tendes 
m 4*  vapeurs  rouges  . qui  s’éleveroient  eu  grande 
quantité,  & qui  fe  diffiperoient  fi  jjpfiolu- 
tionjdu  métal  fe  faifoit  trop  précipitamment. 
Ces  vapeurs  font  néceflaires  à conferver ,.  & 
comme  Kunckel  l’avoit  obfervéde  fon  teins, 
elles  contribuent  beaucoup  à la  vivacité  de  la 
couleur,  foit  parce  que  c’clt  un  acide  qui  s’é- . 
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vaporèroit  en  pure  perte,  foit  qu’elles  con- 
tiennent un  fulfureux  qui  donne  de  l’éclat  à la 
couleur.  Cette  méthode  eft  beaucoup  plus  lon- 
gue, à la  vérité,  que  celle  des  Teinturiers  , 
qui  verfent  d’abord  leur  Eau-forte  fur  l’Etain 
grénaillé,  & qui  attendent  qu’il  fe  faffe  une 
vive  fermention,  & qu’il  s’en  éleve  beaucoup 
de  vapeurs,  pour  Paffoiblir  par  l’eau  commu- 
ne. Quand  mon  Etain  eft  ainfi  difïout  peu- 
à-peu,  la  Compofition  de  l’écarle  eft  faite,  & 
laiiqueur  eft  d’une  belle  couleur  de  diflolu- 
tion  d’Or,  fans  aucune  boue  précipitée  ni  fé» 
diment  noir , parce  que  je  me  fers  d’un  Etain 
pur  , fans  alliage ,-  & tel  qu’il  coule  dès  la 
prémière  fonte  de  fa  mine  dans  les  fourneaux 
de  Cornouailles , au-lieu  qu’il  eft  rare  de  trou- 
ver de  l’Etain  à petit  chapeau  qui  ne  laifle 
pas  de  fédiment  noir  au  fond  duvaifleau.  Cet- 
te diflblution  de  l’Etain  , très  tranfparente 
Quand  elle  eft  nouvellement  faite , s’épaiflit  & 
devient  • laiteufe  • & opaque  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’Eté.  La  plupart  des  Teinturiers 
font  dans  l’opinion  qu’alors  elle  eft  tournée , 
& qu’elle  n’eft  plus  bonne  à rien.  Cependant 
j’ai  reconnu  que  la  mienne  r malgré  ce  défaut, 
'fai foit  l’écarlate  auffi  vive  que  fi  elle  fût  ref- 
tée.  limpide.  De  plus,  dans  , les  teins  froids 
. elle  reprend  là  prémière  tranfparence  ; ce  qui, 
à la  ; vérité  , n’arrive  pas  fi>  exactement  à la 
• Compofition  qui  n’a  pas  été- préparée  avec  les 
. précautions  que  j’ai  indiquées.  Il  eft  nécef- 
faire  d’avertir  qu’il  faut  tenir  cette  diffolution 
dans  un  grand  flacon  bouché  d’un  bouchon 

.de  criltal 

. En  fuppofant'  qu’on  ait  de  la  Compofition 
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déjà  préparée,  il  faut,  pour  teindre  un  drap 
'blanc  en  écarlate,  le  bien  humeéter  d’abord,, 
en  le  mettant  dans  de  l’eau  de  rivière  un  peu 


plus  que  tiède  pendant  un  bon  quart  d’heure. 
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1114.  liicm.  il  raui  a u lu  uc  icau  uc  iivrcrc  la  plus 

__  pure  pour  tirer  le  teint  de  la  Cochenille  : on 
' n’y  réufliroit  pas  de  même  avec  de  l’eau  de 
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de  rivière , pour  peu  qu’elle  foit  fufpeéte , eu 
mettant  dans  la  chaudière  un  fac  de  toile  blan- 
che, rempli  de  Son  de  froment,  ou  de  quel- 

2ue  racine  douce  & mucila^neute  , comme  de 
îuimauye,  ratifiée  ^pupéep^^uidies. 
u ‘ ; 11  faut  environ  upe-  once  & demie  de  Co- 
“flreniïje  finç,;P^yeriiee  & paffée  par  un  Ta.- 
(.mi^|mipqùr  te(ndrë  une  aulne  de  drap  blanc, 
“pumeâé  comme  on  vient  de  le  dire,  & que 

JC  fuppofe  du  poruà  uc  2 uvïC»  CU  CUYIICU 
î lorfqu’il  eft  fec.  Cette  dofe  de  Cochenille 
s’emploie  en  deux  fois,  favoir,  un  tiers  pour 
: le  bouillon  qui  prépare  le  drap,  & lui  donne 
en  même  tems  une  couleur  de  rofe  vive,  & 
les  deux  autres  tiers  pour  la  rougie  ou  fécond 
; bain  qui  achève  de  le  teindre.  On  pourroit, 
, à la  rigueur  j faire  de  l’écarlate  en.r-  jr~i 
.bain,  mais  j’ai  reconnu* qu’elle  n’en  r~  ‘ 

; parfaite.  Pour  le  bouillon,  on 
- chaudière!  d’Etain  fin  30  à 40  pi  . . 
rivière;  lorfquelle  ett  un  peu  plus/què  tiède, 
on  y ajoute  2 onces  de  Creme;  de  Tartre  bien 
pulverifée  & 4 gros  de  Cochenille  en  poudre 
t inc,  on  brouille  bien  l’eau  du  bain,  de  auffi- 
1.;  . .•  - - ■ ; -r:  tôt. 
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tôt  qu’elle  :eft' prête  à bouillir,  on  y ajoute  2 
onces  au  moins  de  Composition.  Elle  chaDge 
tout  d’un  coup  la  couleur  du  bain , qui , de 
cramoifi  brun  qu’il  étoit:,  devient  de  couleur 
de  fang  artériel.  Auffitôt  que  le  bain  a com- 
mencé à bouillir,  on  y plonge  le  drap,  & on 
l’y  tourne  & retourne  pendant  une  heure  & 
demie,'  après  quoi  on  le  leve,  on  l’exprime, 

& on  le  lave  dans  l’eau,  froide.  Dès  cette' 
première  préparation,  il  eft  d’une  couleur  de 
rofe  très  vive  , & l’eau  du  bain,  qu’il  faut 
jetter  :,  n’eft  prefoue  plus -colorée.,.  Pour  la 
rougi e , on  remet  dans  la  chaudière  d’Etain  la 
même  quantité  d’eau  que  la  prémière  fois , 
une  once  de  Cochenille  pulvérifée , qu’on  re- 
mue bien  juCqu’à  ce  que  le  bain  toit  fort 
chaud.,,  enfuite  on  y ajoute  une  once  ou  une 
once  & demie  de  Compoûtion,  & ordinaire- 
ment point  de  * Criftal  de  Tartre,  parce  que . * ?3%' 
Je  drap  en  a retenu  fuffifaip&ent  du  prémier®0, 
bouillon  pour  affùrer  la  ceinture.  Lorfique  l’eau 
de  -ce  fécond  bain  commence  h boullir , on  y 
replonge  le  drap,  & on  l’y  fait  bouillir  jul- 
qu’à  ce  qu’il  ait  pris  toute  la  couleur  de  la. 
Cochenille , & que  l’eau  n’ait  plus  qu’une  cou- 
leur de. paille;  ce  qui  va  k une  demi-heure  ou 
.trois  quarts  d’heure.  '.On  le  leve  alors,  & on 
Tév ente  pour  »ie  refroidir  fubitement,  afin  de 
■condcnfer  les  fels , puis  on  le  lave  à la  riviè- 
re.. Quelques  Teinturiers  ajoutent  dans  la. 
rougie  une  demi-once  d’ Amidon  , qu’on  a bien 
délayé  auparavant  dans  dé  l’êau  chaude;  mais 
cette  matière  colante  s’applique  quelquefois- 
inégalement  fur  le  drap,  & empêche  le  teint 
delà  Cochenille  de  s’y  dépofer  uniment,  ce 
. ' j ' D 4 qui- 
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3ui  le  fait  paroi tre  de  couleur  plus: vive  dans 
es  endroits  que  dans  d’autres,:  ainfi  on  peut 
fuppriiner  cet  ingrédient  avec  avantage.  Un 
drap  teint,  comme  je  viens  de  le  dire,  a du 
fond , paroît  nourri  de  couleur , & la  vue  peut 
la  fupporter  fans  fe  fatiguer.  Si  on  met  plus 
de  Compofition  queladofe  ci-devant  indiquée, 
on  a une  écarlate  .plus  jaune  ou  plus  couleur 
de  feu,. qui  fait.de  la  peine  à regarder  long- 
tems,  qui  fe  brunit  allez  vite  à l’air,  & qui 
a encore  un  défaut  .plus  confidérable  , c’eft 
que  la  Laine  eft  tellement  altérée  par  Ip  trop 
d’acide , que  le  moindre  effort  déchire  le  drap. 

Les.  demi -écarlates  fe  font  de  même  que 
les  écarlates:  ils  ne  font  pas  fi  beaux,  mais 
ils  font  plus  folides  , parce  qu’on  y met  une 
partie  de  belle  Garence  , avec . deux  parties 
de  Cochenille.  Mais  pour  avoir  le  .même 
■ vif . que  trois  parties  de  Cochenille  donne- 
• r oient,  fi  on  l’employoit  feule,  on  ajoute  un 
peu. plus  que. la  aofe  ordinaire  de  Compofi- 
tion, ce  qui  diminue  la  bonté  de  l’étoffe,  & 
Cia  rend  un  peu  rude  au  toucher.  • Par  confé- 
.quent  il  vaudroit  beaucoup  mieux  tolérer  dans 
les  écarlates  de  mode  qui  ont  cette  couleur 
jaune  qui  plait  tant  depuis  quelques,  années  , 
une  petite  quantité  de  Terra  mérita , laquelle , 
avec  la  Cochenille  , donne  une  couleur  de  feu 
fort  vif,  quoique  peu  folide,  que  de  permet- 
. tre  d’altérer  le  drap  par  une  trop  grande 
quantité  d’acide. 

Pag.  * Quant  à la  théorie  de  cette  couleur  , je 
in 4-  crois  qu’on  peut  la  concevoir  ainfi.  La  Co- 
chenille infufée  ou  bouillie  dans  de  l’eau  pa- 
re , donne  une  couleur  cramoifie  tirant  fur  le 

. pour- 
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pourpre;  c’efl  fa  couleur  naturelle.  Mettez 
de  cette  infufion  dans  un  verre, & verfez  def- 
fus  de  PEfprit  de  Nitre  bien  pur , goutte  à 
goutte  7 vous  éclaircirez  tellement  cette  cou- 
leur, qu’après  avoir  paffépar  différentes  nuan- 
ces, elle  deviendra  jaune;  fi  vous  en  mettez 
encore,  à peine  vous  appercevrez-vousqu’ily 
ait  eu  originairement  du  rouge  dans  la  liqueur 
du  verre:  ainfi  j’ai  cru  devoir  dire  que  l’a- 
cide détruit  ce  rouge,  & qu’en  le  diffolvant 
il  le  divife  en  des  parties  fi  ténues , que  l’œil 
ne  peut  plus  les  appercevoir.  Si  dans  l’expé- 
rience vous  employez  de  l’acide  vitriolique  , 
les  prémiers  changemens  de  la  couleur  vous 
donneront  des  nuances  pourprées , puis  des 
couleurs  de  lilas  claires , enfin  des  couleurs  de 
chair  pâles.  Ce  bleuâtre  qui  fe  mêle  au  rou- 
ge poar  faire  du  pourpre,  peut  venir  d’une 
petite  portion  de  Fer  dont  toute  l’huile  de  Vi- 
triol elt  rarement  exemte. 

Dans  le  bouillon  de  l’écarlate  on  ne  met 
.'pour  tout  fel  que  de  la  Creme  de  Tartre;  on 
11’y  ajoute  point  d’Alun  comme  dans  le  bouil- 
lon des  autres  couleurs,  parce  qu’il,  roferoit 
. la  teinture-  Cependant  il-  faut  une  matière 
. terreufe  blanche  , une  chaux  , qui,  avec  les 
parties  rouges  de  la  Cochenille  , ..puiffe  faire 
une  forte  de  Lacque , laquelle  s’euchaffe  dans 
• les  pores  de  la  Laine  à l’aide  du  Criftal  de 
. Tartre.  On  trouve  cette  chaux  blanche  dans 
la  diffolution  d’un  Etain  bien  pur.  Qu’on  faffe 
l’expérience  de  cette  teinture  dans  quelque 
petit  vaiffeau  de  terre  verniffée,  & lorfque  la 
Cochenille  a communiqué,  toute  fa.  teinture  à 
l’eau  chaude,  qu’on  y verfe  de  la  Coinpoûtion 

D } . goutte 
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Îjoutte  à goutte,  & qu’on,  examine  avec  une 
oupe  ce  qui  fe  paife  à chaque  inftillation  de  ; 
goutte,  on  verra  qu’il  fe  forme  un  petit  cer* 
<||gle  blanchâtre  où  fe  fait  une  fermentation  af- 
$€é*  vive,  & l’on  appercevra  la  chaux  d’Etainj  t 
H qui  fe  fépare  d’abord  blanche , fe  teindre  pref- 

3ue  fur  le  champ  de  la  couleur  vive  dont  le 
rap  fera  teint  dans  la  fuite  de  l’opération. 

* Pag.  Pour  preuve  que  cette  * chaux  blanche  de 
<62.  104.  pEtain  eft  nécelTaire  à. cette  couleur, c’eft  que 
$ on  employoit  la  Cochenille  avec  PEfprit  de 
Nitre  feul  & le  Cxiftal  de  Tartre,  on  auroit 
un  fort  vilain  cramoifi.  Si  l’on  fe  fervoit  de 
la  diffolution  de  quelque  autre  métal  dans  le 
même  acide,  comme  de  Fer  ou  de  Mercure, 
on  auroit  du  premier,  un  gris  de  cendre  fon- 
cé, & du  fécond  une  couleur  de  maron  jaf- 
pée , .&03  qu’octtjpût  appercevoir  dans*l’un  ni 
dans  l’autre  aucun  veftige  du  rouge  de  la  Co- 
chenille. Or  comme  après  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  eft  très  raifonnablé  de  fuppofer  que., 
la  chaux  blanche  de  l’Etain  ayant  été  teinte 

{)ar  les  parties  colorantes  de  la  Cochenille  que 
’acide  au  difTolvant  a avivées , il  s’en  eft  for- 
mé une  efpèce  de  Lacque  terreufe,  dont  les 
atome?  fe  font  introduits  dans  les  pores  de  ‘ 
la  Laine , dilatés  pendant  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante:  on  peut  croire  auffi  qu’ils  s’y  font 
maftiqués  avec  le  Criftal  de  Tartre  alorpdif- 
fout,  & que  ces  pores  s’étant  contraâés  fort 
vite  par  4e  froid  fubit  communiqué  au  drap 
en  l’éventant , ces  particules  colorées  s’y  trou- 
' vent  fuffifamment  enchaffées  pour  être  de  bon 
• teint.  Si  par  la  fuite  l’air  leur  fait  perdre  leur 
prémière  vivacité,  cette  perte  n’eft  pas  tou- 

jours 
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, joq*$,  la  :mâme  : en  tous  lieux  ; elle  eft  relati- 
ve aux  matières  hétérogènes  dont  l’air  eft  eœ- 
. preiot.  On  fait  par  expérience  qu’à  Ja  cam- 
pagne , & lùr^ tout  dans ies  lieux  élevés,  un 
drap  écarlate  conferve  beaucoup  plus  longtems- 
. fcil  œil  vif  aue  dans  les  grandes  villes , où 
les  vapeurs  alkalines  urineufes  font  plus  abou- 
tantes. De  même  la  boue  de  la  campagne  , 
qui,  hors  des  grandes  routes.,  n’eft  oraiuaire- 
• toent  qu’une  terre  délayée  par  l’eau  des  plu- 
. ies,  ne  tache  pas  l’écarlate  aiufiquelaboue  des 
- .villes , . où  il  y a des  matières  urineufes , & 
fouveot  beaucoup  de  Fer  diffout , comme  dans 
-les  boues  de  Paris.  Or  on  fait  que  toute  matiè- 
re alkaüne  détruit  l’effet  d’un  acide.  C’eft  par 
cette  raifon  que  fi  l’on  fait  bouillir  un  morceau 
de  drap  écarlate  avec  une  leffîve  de  Cendres 
.ottde  Potaffe,  on  rend  d’abord  cette  couleur 
pourprée,  & en  continuant  de  le  faire  bouii- 
Jir  on  l’eqleve  entièrement  ? parce,  qu’il  fe 
jfâitr.avec  ie  Sel  alkali  &.  le  Cri  ftal  de  Tartre , , , 

âiafi.quejé  l’ai: déjà  dit,  un  Tartre  foluble.  * Pig. 
que  l’eau  diffout  & détache  aifément  de  deffus6*-  “ 4» 
le  drap.  Tout  le  maftic  des  parties  coloran--  - 
ter  eft  détruit  alors , & elles  rentrent  dans  • 
la  lefBve  des  lèls.  . i . ; ....  s : 

-it  Je  n’ajouterai  jci  des  trente  expériences  que- 
j’ai  i faites  ayec  la  Cochenille,  que  celles  qui  ‘ 
fontrles  plus.iingulières.  .. 

Le  Zinc,  par. exemple,  diffout'dans l’Efpritc 
de  Mitre en  convertit  le  rouge  en  ardoifé  : 

-violet. 

- Le  Sel  de  Saturne  mis  à la  place  du  CxiftaL 
-de  Tartre,  fait  un  lilas > - , • 

Le  Tartre  vitriolé  fait  par  la  Potaffe  & le 

D 6 V i- 
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• Vitriol , détruit  le  rouge  de  la  Cochenille , & 
ne  donne  qu’un  gris  d’agatbe. 

Le  Bifmuth  diffout  en  Efprit  de  Nitre , puis 
i mis  dans  Un  vaiffeau  de  Fer  blanc  avec  un  ' 

• bain  de  Cochenille,  fait  un  lilas  terne;  le  mê- 
me , en  vaiffeau  de  Cuivre,  donne  un  gris  de 

- tourterelle  fort  beau  & fort  vif. 

, La  diffolution  de  Cuivre  dans  l’Efprit  de 
Nitre,  fait  un  cramoifi  fale.  i , ..  p 

Celle  d’Argent  de  coupelle,  une  couleur  de 
cannelle  un  peu  fauve. 

. La  Cochenille  & l’Arfénic  donnent  un  can- 
nelle un  peu  plus  vif  que  le  précédent.  - 
• L’Or  diffout  en  Eau  régale , donne  une  cou- 
leur de  marron  vergetée,  qui  fait  paroître  le 
drap  comme  s’il  eût  été  fabriqué  arec  desLai- 
■ nés  de  différentes  couleurs.  î.  . . . 

• Le  Mercure  diffout  par  l’Efprit  de  Nitre, 
-fait  à peu-près  le  même  effet.  . 

Le  Sublimé  eorrofif  brûle  & détruit  le  drap. 

. Le  Sel  de  Glauber,  fcul,  détruit  le  roujge 
* de  la  Cochenille,  comme  fait  le  Tartre  vitrio- 
■ lé,  & donne  comme  lui  un  gris  agathé,  mais 
-qui  n’eft  pas  de  bon  teint. 

..  Enfin;  la  teinture  extraite  de  la  mine  de 
Bifmuth,  convertit  le  rouge  de  la  Cochenille, 

; comme  celui  du  Kermès,  en  un  pourpre  vio- 
Jet  prefqu’auffi  beau  que  fi  Ton  eût  applique 
ce  rouge  fur  un  drap  précédemment  teint  en 

• bleu  célefte.  •> 

Chacun  de  ces  effets  finguliers  demanderoit 
un  grand  nombre  d’expériences  pour  tâcher 
Pag.  id’en  découvrir  la  caufe-;-*  mais  je, prie  qu’on 
in4*-  me  difpenfe,  quant  àpréfent,  de  ces  «détails., 
■aqui'ue  fiüiroient  .pas  s’il  falloit  rapporter  dans 
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. ce  Mémoire  tout,  ce  qui  a été  fait  à leur  oe- 


ÇaflOn.  ..  , ' 

, (Ou  peut  : employer,  aufli  le  rouge  de  la  Gommes 
Gomme-lacque  a (faire  des  écarlates,  & fi  el- La‘îHC' 
les  n’ont  pas  tout  l’éclat  de  l’écarlate  faite  avec* 

. la  Cochenille  feule , elles  ont  l’avantage  d’avoir 
.plus  de  folidité.  La  Gomme-lacque  la  plus 
.eftimée  pour  les  teintures,  yieatde  Siam; 
iC’elt  la  plus  riche  en  couleur  elle  doit  être 
.adhérente  h de  petits  bâtons  ou  branches  d’ar- 
.bres.  j. Il  faut  la  choifir  la  plus  rouge  inté- 

• rieurement , & le  plus  tirant  iur  le  noir  à l’ex- 
; térieur.  U paroît  par  l’examen  particulier  que 
.Mr;  Geoffroy  en  a fait,  que  ce  ne  peut  être 
; qu’une  forte  de  Ruche  approchant  en  quelque 
façon  de  celles  que  les  Abeilles  & d’autres  in-  - 
.faftps,  ppL coutume  de  travailler* 

. .Quelques^]? Remploient  pulvérifée  & en- 
fermée, dans  : un  fac  de  toile  pour  teindre  les 
.étoffes-}  •_  mais  cette  méthode,  elt  mauvaife  , 
car  il  ;p&ffe  toujours,  au  travers  des  mailles 
4de  la  toile  quelque  portion  de  la  Gomme- 
réfine  qui  fe  fond  dans-  l’eau  bouillante  de 

* la  chaudière  , & qui  s’attache  fur  le  drap 
.où  elle  tient  fi  fort,  quand  il  elt  refroidi, 

, qu’on  elt  obligé,  de  le  gratter;  avec  un  cou- 


j teau.. 


•»  è % « 


• , ; D’autrçs  la  réduifent  en  poudre , & la  font 
ilx>uillir  dans  l’eau  : après  qu?elle  y a rendu 
. toute  fa  teinture.*  ils  laiflent  refroidir  le  bain. 
La  partie  réfineufe  fe  dépofe  au  fond:,  on  dé- 
cante l’eau  colorée,.  & on  la  fait  évaporer  à 
l’air,  où  pour  l’ordinaire  elle. s’empuantit,. & 
iorfqu’elle:  a pris  une  confiftance.de  cotignae , 
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on  là  inet  dans- des- vaifleaux  pour  Ifc  cohfër- 
ver.‘  Mais  fous-. cette  forme  il.  elt  affezdiffi- 
> • • “ dam  de;;déterminer  - âu- jufté  ;la  quantité  qu’on 
en  emploie.  C’eft  Ge  qui  m’a.  fait  chercher 
le  moyen  devoir  cette  teinture  réparée  de  fa 
gomrae-réfine , fan être  obligé  de  faire  éva- 
porer une  fi  grande-quantité  d’eaü  pour  fa- 
>rj*>pSfcfèche  & la  réduire  -cnipoudre,  Jéfup- 
;>^PBtoe-l«  détail- de  tous  lés  eflais  que  .j’ai  faits 
avec  l’eau  de  chaux  affoiblie*  avec  la  décoôion> 
, du  ccaur  d’Agaric , avec  la  décoétion  de  la  ra- 

• pour 

cela  dans  un'jancien  Ga^idetla  Faculeé^de. 
Médecine  de  Paris parce  que  l’càü  laiffe 
é$.  i»4-  bien  à la  vérité  une  partie  dû  teiutqtfèîle  a. 
tiré,  fur.  le  filtre  où  je-  kcjvèrfiï,.  maisélie- 
palfe  encore  troo'Côlorée'v^'îf/audrort  f’é- 


i recours  à quelqueautré  racine  mucilagi- 
neufe  qui  ne  donnât  point  dé  teinture  à l’eau,. 
- mais  dont  le  mucilage  pût  -retenir  les  parties* 
colorantes,  & reliât  avec  elles  fur  le  filtre.  La. 


demhgros  par  pinte  d’eau , que  je  fais  bouillir* 
un  bon  quart  d’heure , emmte  je  la  palïe  par. 
un  linge,  &jeta  verfe  trèschaude'fWdé^la. 
Gomme- lacque  pulvériféè  & paffée  - par  un  ta- 
mis  de  crin.  Elle  en  tiré  fur  -le  champ  -une 
belle  teinture  cramoifie.  Je  metsde  vaiffeau 
- en  digelUon  pendant  120U  if  heures , ayant, 
foin  d’agiter  lept  ou  huit  foisda  Gomme  qui 
fe  tient  au  fond.  Enfuite  je  décante  l’eau 
v* . ' ' char- 


Digitized  b/  Google 


>©  ES  S CIIKCHS.  174’Iw  8t 

chargée  de  la  couleur , dans  un  vaiffeau  affez 
grand  pour  que  les  trois  quarts  puiffest  relier 
vuides,  & je  1er  emplis  d’eau  froide.  Je  verfe 
' .deffus  quelques  gouttes  d’une  forte  diffolutiou 
d’Alun  de  Rome  : le  teint,  devenu  mucilagi- 
neux  par  la  préparation  précédente , fe  préci- 
pite; & lî  l’eau  qui  le  fumage,  paraît  encore 
colorée,  j’ajoute  quelques  gouttes  de  la  diflb- 
lution d’Àlun  pour  achever  la  précipitation,, 

■ce  que  je  continue  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  fur- 
nage  le  précipité,  foit  auffi  décolorée  que  de 
l’eau  ordinaire.  .Quand  le  mucilage  ciamoifi 
s’efl  bien  affaiffé  au  fond  du  vaiffeau  je  tire 
l’eau  claire  avec  un  fiphon,  & je  verfe  le  relie: 
fur  un  filtre  de  papier  pour  achever  de  l’é- 
gouter,  & le  faire  lécher  enfuite  au  Soleil.  Si  ' 
la  première  eau  mucilagineufe  n’avoit  pas  tiré 
.tout  le  teint  de  la  Gomme, c’eft-à-dire,  fi  «et- 
te  Gomme  n’étoit  pas  reliée  couleur  de  paille 
il  faudrait  verfer  deffus  de  la.  nouvelle  décoc- 
âion  de  grande  Confoude  toute  bouillante,  &. 
répéter  tout  ce  qui  a été  fait  pour  la  prémiè- 
re  cxtraélion  de  fa  teinture. 

De  cette  manière,  je  fépare  toutes  les  par- 
ties colorantes  que  la  Gomme  -lacque  peut 
fournir  ; & comme  je  fais  fécher  * enûiice  cet-  * Pag. 
te  teinture  extraite  pour  la  pulvérifer,  je  fai66-  in*« 
ce  que  cette  Gomme  m’en  a rendu , & je  fuis 
plus  fûr  auffi  des  dofes  que  Remploie  dans  la 
teinture  des  étoffes,-  que  ne  font  .ceux  qui  fe 
contentent  d’évaporer  reau  teinte  en  confiden- 
ce d’extrait,  parce  que  celui  qui  fera  relié  le 
plus  humide  , fera  le  moins  colorant.  Une 
Gomme-lacque  bien  choifie,  détachée  de  fes 
•hâtons , ne  donne  4e  teinture  sèche  & réduite 
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en  poudre  qu’un  peu  plus  du  cinquième  & un 
peu  moins  ou  quart  de  fon  poids;  Ainftil  n’y 
,a  pas  un  avantage  û grand  que  bien:  des  gens 
fe  l’imaginent , à l’employer  à la  place  de  la 
Cochenille.  ..  Mais  on  peut  t pour  rendre  la 
. couleur  écarlate  plus  folide  qu’elle  ne  l’eft  or- 
dinairement, remployer  dans  le  premier  bain 

• ou  bouillon , & fe  feivir  de  Cochenille  pour 

la  rougie.'-  •.'•  ••  •;  ■ •* 

. Si  l’on  veut  faire  de  I’écarlàte  avec  le  teint 
îde  laLacque,  extrait  félon  ma  méthode  & mis 
;en  poudre  , il  y a une  précaution  à prendre 
pour  le  délayer,  iquieft  inutile  quand  on  fc 
fertde  la  Cochenille,  parce  que  fi  on  le  met- 
toit,  comme  elle  , dans  l’eau  du  bain  prête  à 

• bouillir  , il  fe  pafferoit  plus  de  trois  quarts  • 
. d’heure  de  tems  en  pure  perte  pour  le  Tein- 

. tupier  r avant  qu’il  fût  entièrement  diffout.. 

; Ainfi,  afin  d’aller  plus  vite  ,je  mets  la  dofe 
de  cette  teinture  feche,  que  j’ai  defifein  d’em- 
: ployer,  dans  un  grand,  vaiffeau  deFayence  ou. 
d’Etain  fin  : je  verfe  deffus  un  peu  d’eau  chau- 
de ; & lorfqu’elle  eft  bien  humeüée , j’y  ajou- 
té la  quantité  néceffaire  de  Compofition  pour 
l’écarlate,  agitant  le  mélange  avec  un  pilon 
de  verre.  Cette  poudre.,  qui  paroiffoit  : d’un 
pourpre  fale  & foncé,  prend  alors  en  fe  dilîol- 
;vant.,  un  rouge  couleur,  de  feu  extrêmement, 
vif..  J’en  verfe  la  diffolution  dans  le  bain,  où 
j’ai  mis. fondre  d’abord  le  Criftal  de  Tartre, & 
auffitôt  que  l’eau  de  ce  bain,  eft  bouillante,, 
j’y  plonge  le  drap,  l’y. faifant  tourner  & retours 
•ner  jufqufr.ee  qu’il  foie  teint.  Tout  le  refte  de 
l'opération  n’a  rien.de  différent  de  celle,  qui  . 
donhe  { l’écarlate  : par  la  Cochenjlle,  . Je  crois 
u > avoir  • 
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avoir,  obfervé.  cependant  7 que  l’extrait  de  la 
Gomme-lacque  préparé  félon  ma  méthode , 
'fournit. environ  un  neuvième  de  teinture; plus 

3.  ) au  moins  plus  que  celle  * Pag. 

ont  je  me  fuis . fervi  pour  faire  cette  compa-  67-  «4* 
xaifon...  ; . ...  . 

Si  l’on  fubftitue  au  Criftal  de  Tartre  & à la  / 
.Compofition  quelque  fel  alkali  fixe  ou  de  l’eau 
de  chaux., . le  rouge  vif  de  la  Gomme-lacque 
. fe  convertit  en,  couleur  de;lie  de  vin. 

, Si  à la  place  de  ces  altéràns  on  emploie  le 
Sef  ammoniac  feul , on  a des.  couleur  s de  can- 
nelle ou  de  marron  clair , .félon  qu’il  y a plus 
ou  moins  de  ce  : fel.  , > - 
\ Mais  toutes  ces  expériences  ne  conduifent 
à rien  d’utile  pour  la  Teinture,  puifqu’au-lieu 
.d’embellir  la  couleur  rouge  de  la.Lacque , qui  , 

.ell  ce  que  l’on. doit  chercher,-,  elles  la  chan-  • •; 
-geut.  de.  telle  forte  , .qu’on  ne  tire  de  cettte 
.drogue  dé  prix  que  des  couleurs  communes  & 
er.nes , . qu’o.ti  tireroit  £à  bien  meilleur . compte 
•des  ingrédiens  les  plus  communs.  On  peut 
;fiire  la  même  réflexion  fur  . toutes  les  expé- 
riences faites- avec  la  Cochenille , & que  j’ai 
.ci-devant  rapportées.  :.Çependant  il , îVeft  pas 
.difficile  d’appercevoir  que  toutes  ces  expé- 
riences, inutiles  pour  le  Teinturier  , ne  font 
,pas  méprifables  pour  le  .Phyûcien  qui  cher,- 
cheroit  la  caufe  de  ces  changemens  dans  les 
‘ couleurs  matérielles;  & le  peu  que  j’en  ai  dit, 
fuffit  pour  faire  voir  que  cette  matière  elt  une 
des  plus  fécondes  qu’on  puiffe  traiter.  - • 

Le  Cou  us  Polonicus  elt  un  petit  infecte  c»ceu* 
.rond,  un  peu  moins  gros  qu’un  grain  de  Co- F 

1 • . ; - -r  riân- 


Digitized  by  Google 


oo  Memois.es  ive  l’Academie  Rot  al  e 

riandre.  On  Jé  trouve  adhérent  aux  xacines-dü 
Polygonüm  cocciferum , plante  nommée  Kcfmaseck 
par  lesPolonois,  qui  eft  la.  même  -que  1 &Potygo~ 

■ * num  Germant cum  incanum  flore  majore  j^eremi  de 
;v  liai , & que  Mr.  de  Tournefort-a  nommée  Ab- 
chimilla  gramineo  folio  majore  flore.  Selon 
\ Brey , on  trouve  cet  infeéte  en  abondance  dans 
Je  Paktinat  de  if«&x«if,voifin  de  l’Ukraine  , vers 
- jes  Villes  de  Ludnow^  Piatka,  Stobdyfzcze', 
& dans  d’autres  i lieux  défertsOu;fablonneux 
de  l’Ukraine , de  la  Podolie  , de  la  . Volhmie 
du  . grand  Duché  de  Lithuanie,  Sc- même  dans 
la.  Prude  du  côté- de  T-hom.  Ceux  en-font 
la  récolté  , favent  que  c’eft-  immédiatement 
après  le  Solftice  d’Eté  que  1 t Coccus  eft  mûr  & 
plein  de  Xon  fuc  purpurin.  Ils  ont  à la  maia  : 
» pâg,  une  ^ petite  bêche  creufe,  faite  en  houlette  , & 
68.  in 4.  qui  a un  manche  court;  d’une  main  ils  tiétî- 
aeut  la  planté;  31$  la  lèvent  de>  tereeuvéc  4’«0J- 
tse  main  armée:  de  cet  inftrument,.  ils  en  déta*- 
£hent  ces  petites  baves  ou  infe&es  ronds , tic. 
remettent  fa  plante  dans  le  même  trou  pour  ne 
la  pas  détruire,  ce  qu’ils  font  avec  une  grande 
dextérité.  Ayant  fëparé  le  Cotcus  de  fa  terre 
par  le  moyen  d’nn  crible  fait  exprès  , ils  pren- 
\ nent  garde  qu’il  ne  fc  convertiffe  pas-en  ver- 
miffeau.  Pour  l’en  empêcher , ils  l’arrofent  de 
Vinaigré  ,.  • & auffi  quelquefois  d’eau  la  plus 
froide , puis  ils  le  pdrteht  dans  un  lieu -Chaud',, 
-mais  avec  des  ■ précautions , ou  l’expofent  au 
Soleil  pour  le  fecher  lentement , parce  qu’un 
defféchement  trop  promt  leur  feroit  perdre  leur , 
bellecouleur.  Quelquefois  ils  féparent  ces  petits 
' inCeétes  de  leurs  véûcules , en  les  preflant  dou- 
cement avec  l’extrémité  des  doigts  , alors  ils 
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en  forment  de  petites  maffes  rondes.  Il  faut  ' 
faire  cette  expreflion  avec  beaucoup  d’adreffe 
& d’attention,  autrement  le  fuc  colorant  fer  oit 
réfout  par  une  trop  forte  compreffion,  & la 
couleur  pourpre  fe  perdroit.  Les  Teinturiers 
achètent  beaucoup  plus  cher  cette  teinture  ré- 
duite en  maffe,  que  quand  elle  eft  encore  en 
grains.  Bernard  de  Bernitz,  de  la  Differta- 
tion  duquel  j’ai  emprunté  un  partie  de  ce  que 
je  viens  de  dire , ajoute  qu’autrefôîs  les  Sei- 
gneurs Polonois  qui  avoient  des  terres-  dans 
l’Ukraine,  affermoient  avantageufement  la  ré- 
colté du  Coccus  aux  Juifs  > de  le  faiibient  re< 
cueillir  par  leurs  Vaflàux;  que  les  Turcs  & les 
Arméniens  qui  achetoient  cette  drogue  des 
Juifs , s’en  fervoient  à teindre  la  Laiue,  la  Soye, 
les  crins  &les  queues  de  leurs  chevaux;  qup 
les  femmes  Turques  s’en  peignoient  les  extré- 
mités des  doigts  d’une  belle  couleur  incarna- 
te; qu’autrefois  les  Hollandois  achetoient  aufli 

cher,  oc  qu’üs  l’ciiiplcÿcknt  avec 
moitié  de  Cochenille  que  de  la  teinture  de 
cet  infeéle  on  pouvoit  avec  la  Craye  lavée  , 
faire  une  Lacque  auüi  belle  que  lia  Lacque  de 
.Florence , & qu’on  en  préparoit  un  beau  rou- 
ge! pour  la  toilette  des  Dames  en  France  & 
en  Ffpagne»,  - \ > < ;>  ’ ■.  . 

Soit  que  toutes  ces  propriétés  foient  exa- 

Sérées,  foit  que  * le  Coccus  qu’on  m’a  . envoyé 
e Dantzick  fut  éventé  ou  trop  vieux , je  n’ai  6> 
jamais  pu  en  tirer  , en  le  traitant  ou  comme 
le  Kermès,  ou  comme  la  Cochenille,  que  des 
lilas,-des  couleurs  de  chair- , des  cramoifîs , 
plus  ou  moins  , vifs  , & je  n’ai  pu  parvenir  à en 
faire  de  l’écarlate,  . D’ailleurs  celui  que  j’ai 
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employé,  a coûté  prefqué  aufïi  cher  que  là  bel- 
le Cochenille,  & ne  fournit  pas  la  cinquième 
partie  de  la  teinture  que’  rend  cet  infede  du 
Méxique.  Ceft  apparemment  pour  cette  rai- 
fon  que  lé  commerce  de  cet  ingrédient  eft 
extrêmement  tombé  , & qu’on  ne  le  connoît 
plus  que  de  nom  dans  la  plupart  des  Villes  d’Eu- 
rope qui  ont  ' quelque  réputation  pour  leurs 
teintures.  La  Cochenille  a pris  le  deffus , & a 
fait  abandonner  toutes  ces  autres  drogues  qui 
lui  font  inférieures.  ; V ":'l~  ; 

% Je  ne  donnerai  point  le  détail,  des  vingt- 
quatre  expériences  que  j’ai  faites , parce  que 
j’ai  fuivi  à peu -près  les  mêmes  procédés  qui 
ont  été  décrits  dans  les  articles  précédons , & 
il  fuffit,  à ce  que  je  crois,  de  faire  voir  à la 
Compagnie  la  Çarte  des  Echantillons. 

" Il  me  refte^jj&ffcque  de  finir  ce  Mémoire, 

S^thofe  des  effais  • que  j’ai  faits 
s mieux  qu’il  eft  pomble,la  tein- 
le  les  Teinturiers  du  petit  teint 
les’  différentes  efpèces  de  bois  con- 
te nom  général  de  bois  de  Bréfil , * & 
qui , félon  leur  méthode  ordinaire,  eft  tou- 
jours de  faux  teint.  Prévenu  que  ce  défaut 
doit  être  imputé  au  manque  ;de  Tels  dont  ils 
épargnent  la  dépenfe,fe  contentant  de  mouiller 
tes  étoffes,  fans  tes  faire- bouillir  avec  1e  Tar- 
tre & l’Alun  , avant  que  de  des  mettre  .dans 
la  chaudière  où  eft  leur  teinture  de  Bréfil , 
j’ai  effayé  la  méthode  du  bon  teint,  & je  puis 
prefque -me  flater  d’avoir  réuffi;  - au  moins  un 
. des  effais  de  rouge -que  j’ai  faits  avec  te  Fér-, 
nambouc,  a réfifté  a l’air-  pendant  trois  mois 
\du  mauvais-  tems  de - l’Hiver  dernier  fans 
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Tien  perdre  de  fa  couleur.  Si  un  autre  effai-, 
fait  de  même , réfffte  à l’aétion  du  Soleil  de 
l’Eté  prochain,  ce  fera  fans  contredit  une  dé- 
couverte très  utile  pour  la  Teinture  alors . 
j’en  reudrai  le  procédé  public  : f car  il  y a . * Fa s 
grande  apparence  que.ee  qui  aura  réuffi  avec  7°‘  ,n4 
un  de  ccs -bois,  réuffira  de  même  avec  tous  ‘ 
les  autres  bois  de  teinture,  quels  qu’ils  foient. 

.Je  puis  encore  ajouter  qu’il  eft  poffible  de 
faire  avec  l’Orfeille  des  Canaries , des  rouges 
réfiftans  à l’air , prefque  suffi  beaux  que  ceux 
qu’on  nomme  demi- écarlates..  Ces  deux  arti- 
cles font  réfervés  pour  un  autre  Mémoire,  qui 
fervira  de  fupplément  à celui-ci.  . . 

...  * r * a» 

' V DU  JAUNE. 


J’ai  peu  de  ebofe  à dire  fur  cette  couleur: 
les  ingrédiens  qui  la  donnent  , ne  font  pas  ra- 
res ; prefque  toutes  les  Plantes  qui  ont  des 
fleurs  jaunes  la  fouruiffent,  & même  ordinai- 
rement de  bon  teint,  en  fuppofant  cependant 

Sue  l’étoffe  ait  été  préparée  par  le  bouillon 
’Alun  & de  Tartre.  Les  plantes  le  .plus  en 
ufage , & dont  la  couleur  eft  regardée  comme 
la  plus  folide,  font  la  Gaude , la  Sarrette , la 
Géneftrole , le  Fenu-Grcc  & le  bois  jaune.  La 
Gaude  eft  de  toutes,  celle  qui  eft  le  plus  gé- 
néralement employée , quand  on  veut  un  jaune 
vrai  : la  Sarrette  & la  Géneftrole  font  meilleu- 
res pour  les  Laines  ou  étoffes  qu’on  deftine  à 
mettre  en  verd , parce  que  leur  couleur  natu* 
relie  tire  un  peu  fur  le  verdâtre. . LeFenu- 
Grec  & le  bois  jaune  donnent  des  nuances  un 
peu  différentes.  Mais  en  variant  la  dofe  des 
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fels , la  quantité  de  l’ingrédient  colorant  & le 
teins  de  l'ébullition  , on  peut  faire  de  chacu- 
ne de  ces  plantes des  nuances  à l’infini.  J’en 
ai  une  preuve  dans  les  efTais  que  j’ai  faits  avec 
. la  fleur  de  VirgA  aurea  Canadienfis ,-  qui  devien- 
dra utile  à l’Art  de  la  Teinture,  fi  quelqu’un 
fe  met  en  devoir  de  la  cultiver  & de  la  multi- 
plier ; je  crois  même  qu’il  pourroit  y trouver 
un  profit  confidérable. 

La  couleur  jaune  fe  traite  comme  les  rou- 
ges de  Carence  ; ainfi  il  eft  inutile  d’entrer 
dans  des  détails  qui  ne  feroient  que'  des  ré-' 
pétitions.  • 

De  toutes  les  expériences  rapportées  dans-' 
* Ttg.  ce  Mémoire , il  réfuite , & je  le  répète , que 
71.  tu  4.  fans  |es  sejs  qUi  pout  en  ufage  * dans  l’art  de 
la  Teinture , il  n’y  a point  de  couleur  ténace 
ni  folide  : qu’il  faut  que  les  pores  des  fibres  ou 
filets  de  la  Laine  dont  on  a fabriqué  les  étof- 
fes , ou  dont  on  doit  les  fabriquer , foient  net- 
toyés, aggrandis , enduits , puis  refferrés,  pour 

Sue  l’atome  colorant  y foit  retenu,  pour  ainfi 
ire , comme  un  diamant  dans  le  chaton  d’une 
bague;  que  fi  l’on  examine  par  le  microfcopej 
un  brin  de’  Laine  teinte  & un  brin  de  Laine 
non  teinte  , mais  bien  nette , on- y appercevra 
une  différence  extrêmement  fenfible  , qui  ne 
peut  guère  être  attribuée  qu’à  cette  méchani- 

3ue  ; qu’il  n’y  a point  d’ingrédient  colorant , 
e laclaffe  du  bon  teint,  qui  n’ait  une  faculté 
aftringente,  plus  ou  moins  grande;  que  cela 
fufEt  pour  en  conclurre  allez  vraisemblable- 
ment , qu’il  fe  précipite  une  portion  de  la 
terre  • de  l’Alun  ; que  cette  terre  , avec  les 
fucs  colorans , forme  une  efpèce  de  Lacque, 

r • v peu 
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peu  différente  de  celle  des  Peintres , mais  in- 
finiment plus  fine;  que  les  ingrédiens  de  faux 
teint  peuvent  devenir  plus  ténaces,  en  leur 
fourniffant  l’aftriftion  qui'  leur  manque , par 
quelque  drogue  qui  en  ait  abondamment,  & 
qu’alors  le  bqüillon  de  Tartre  & d’Alun  ren- 
dra leur  teinture  beaucoup  plus  folide  ; que 
dans  les- couleurs  où  l’on  ne  peut  employer 
l’Alun,  il  lui  faut  fubftituer  un  autre  corps 
qui  fourniffe  à ce  fuc  colorant  une  bafe  aufli 
blanche  que  celle  de  l’Alun;  que  l’Etain  pur 
donne  cette  bafe  dans  la  teinture  en  écarlate; 
que  lorfqiie  tous  ces  petits  atomes  de  Lacque 
terreufe  colorée- fe  font  introduits,  pendant 
& par  l’ébullition,  dans  les  pores  - dilatés  du. 
fujet , l’enduit  târtareux  qui  les  tapifle , fert 
à.  y maftiquer  ces  atomes  ; & qu’enfin  le  ref- 
ferrement  des  pores  roccaüonné  par  le  froid  , 
achève  l’opération , en  les  y retenant  fi  ob- 
flinément , . que  ri«n  ne  peut  plus  les  en  dé- 
tacher. • 7. 

* _ ♦ 
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.DE  Li  REGLE  DE  DESCARTES , 
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P^r  cmnoitre  le  nombre  des  Racines  pôfitives  & 
négatives  .dans,  les  Equations  qui  ri  ont  ‘ 
point  de  Racines  imaginaires.  - 


* / 


* « - > 


Par  Mr.  l’AbbéÎDE  Gua  (a).  '■  ' ' 

u 01  • . 

*»  » ' ’ « * ( 

D.Es cartes-  a donné! fans  démon ft ra- 
tion , • à la  page  108  de  fa  Géométrie 
(Edit,  de  Paris,  an.  1705'),  la  fameufé  Règle 
que  j’entreprens  de  démontrer  dans  ce  Mé- 
moire, & qui  eft  tout  à la  fois',  & très  utile, 
& très  fimple.  Oncànnoit  de  ceci , dit  cet  Au- 
teur, combien  il  peut  y avoir  de  Racines  vrayes 
& combien  de  faujfes  en  chaque  Equation , à fpa- 
•voir , il  y en  peut  avoir  autant  de  vrayes  que  les 
figms  -+  — s'y  trouvent  de  fois  être  chan- 

gés, &?  autant  de  faujfes  qu'il  s'y  trouve  de  fois 
deux  f tgne s —f,ou  deux  fgnes  — qui  s'entrefui - 
vent,  &c. 

. Ces  mots  il  peut  y avoir , queDefcartes  répè- 
te deux  fois  dans  cette  proportion , évitant  au 
contraire  conltamment  l’expreffion  il  y a , mar- 
quent a fiez  qu’il  n’a  pas  regardé  la  Règle  qu’il 
avoit  découverte,comme  abfolumept  générale, 
& qu’il  a vu  au  contraire  qu’elle  devroit  feu- 
lement avoir  lieu,  lorfque  les  Racines  que  les 

Equa- 

' (a)  juillet  1741, 
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Equations  • peuvent  avoir 
réelles.. 


feroient  toutes 


Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  de  fait, 
qu’il  n’efl:  pas  inutile  de  conftater,  ainfi  qu’on 
le  verra  plus  bas,  il  pourroit  fuffire  de  rap- 
procher ici  deux  autres  propofitions  du  même  ■ 
Ouvrage;  dans  l’une,  qu’on  trouve  à la  page 
106 , & qui  eft  la  prémière  où  l’Auteur  ait 
parlé  du  nombre  des  Racines,  il  s’exprime  ain- 
ii  : S fâches  donc  qu'en  chaque  .Equation  autant 
que  la  quantité  inconnue  a de.  dimenftons , autant 
peut-il  y avoir  de  diverses  Racines  , c'tft-a-diri  , 
de  valeurs  dé  cette  quantité ; & dans  l’autre,  pa- 
ge 1x7,  où  il  donne  l’idée  des  quantités* ima-  4 
ginaires,  il  s’énonce  en  cette  forte  : Au  rejle 7 i 
tant,  les  vrayes  Racines  que  les  faujfes  ne  font  pas 
toiljours  réelles , mais  quelquefois  feulement  imagi- 
naires , c tft  à- dire  , qucn  peut  bien  en  imaginer 
toujours  autant  .que  fai  dit  en  .chaque  Equation  , 
mais  qu'il  n'y  a quelquefois  aucune  quantité  qui  cor- 
refponde  à celles  qu'on  imagine. 

Ces  trois  partages  rafl'emblés  prouvent  fans 
doute  que  Defcartes  a diftiggué  le  nombre  des 
Racines  qu’une  Equation  a en  r/f/,c’efl-à-dirc, 
félon  lui,  le  nombre  de  fes  Racines  réelles, 
du  nombre  des  Racines  qu’une  Equation  peut 
avoir  en  général , dans  lequel  fe  trouvent  com- 
prifes  aurti  fes  Racinès  imaginaires.  .On  ne 
peut  donc  conduire  de  fa  Règle,  qu’une  E- 
quation  quelconque  a le  .nombre  des'  Racines 
politives  ou  négatives,  défigné  par  cette  règle, 
qu’autant  que  cette  Equation  a réellement  tou- 
tes les  Racines  qu’elle  peut  avoir  en  général,- & 
••eü  égard  à Ton  dégré  ,\c’e(t-à-diré;;  qu’aütant 
■ qu’elle  n’a  point  de  Racines  imaginaires.'  * 1 - 
--  Mim.  1741.  E D’ail- 
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D’ailleurs  les  Racines  imaginaires  ne  font , 
à proprement  parler , ni  pofitives , ni  négati- 
ves , & ainû  l’énoncé  de  la  règle  deviendroit 
contradidoire  , fi  l’on  vouloit  que  cete  règle 
s’étendît  aux  Equations , qui  renferment  des 
Racines  imaginaires  ; car  dans  ce  cas  le  nom- 
bre de  Racines,  tant  pofitives  que  négatives, 
q»’elle  fourniroit  en  Comme , feroit  évidemment 
plus  grand  que  le  nombre  des  Racines  pofitives 
ou  négatives , que  l’Equation  auroit  en  effet* 

Mais  fi  ces  indudions  femblent  l’une  & Tau- 

* ■ S * * » ' '•  ’ • M * 

tre  affez  julles,  il  n’étoit  pas  néanmoins  ab- 
folument  néceffaire , pour  juftifier  Defcartes, 
d’entrer  dans  un  pareil  détail,  puifque  cet  Au- 
teur s’efl  expliqué  lui-même  dans  la  fuite  fur 
ce  point  d’une  maniéré  précife.  Je  trouve  cet- 
te explication,  dans  la  7j.me  Lettre  du  troifiè- 
me  Tome.  Sa  fécondé  ob je  tison  , dit  Defcartes 
dans  cette  Lettre,  en  parlant  de  Fermât,  ejl 
une  fauffeté  manifefte  ; car  je  n'ai  pas  dit  dans 
V art.  8.  du  3.”*»  Livre  ce  qu'il  veut  que  j'aye  dit , 
à fçavoir  qu'il  y a autant  de  vrayes  Racines  que 
les  ftgnes  -+  fÿ  — fe  trouvent  de  fois  changés , ni 
n'ai  eu  aucune  intention  de  le  dire  : j'ai  dit  feule - 
ment  qu'il  y en  peut  autant  avoir  j'ai  montré  exr 

prejjement , art.  17.  du  3.”**  Livre  * (c’eft  l’en- 
drok  que  nous  venons  de  citer  fur  les  Racines 
Imaginaires  ) quand  c'ejl  qu'il  n'y  en  a pas  tant , 
à ff  avoir , quand  quelques-unes  de  ces  vrayes  Raci- 
nes font  imaginaires.  Pourra-t-on  voir  fans  é- 
tonnement  que  longtèms  après  un  éclairciffe- 
roent  auffi  formel,  divers  Auteurs  dont  nous 
parlerons  tout-à-l’heure,  ayent  imputé  à Def- 
cartés  d’avoir  étendu  fa  règle  aux  Equations 
qui  n’ont  point  toutes  leurs  Racines  réelles  ? 
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“ Quelque  nombre  de  Difciples  & de  Com- 
mentateurs qu’ait  eu  ce  grand  Géomètre  dans 
l’efpace  de  près  d’un  Siècle  , il  paroît  néan- 
moins que  perfonne  n’eft  encore  parvenu  à dé- 
montrer la  règle  dont  nous  parlons.  Ce  fait 
eft  attefté  en  particulier  par  le  célèbre  Mr. 
Wolf,  à qui  Fhiftoire  des  Mathématiques  eft 
fi  bien  connue,  & par  Filluftre  aveugle  Mr, 
Saunderfon , de  la  Société  Royale  de  Londres, 
& Profeflcur  de  Mathématiques  à Cambridge, 
dont  l’Ouvrage  pofthume  ne  paroît  que  del’aa- 
née  dernière.,  tfertium  hoc  Vbeorema>  dit  Mr. 
Wolf  au  chap.  5.  de  fou  Analyfe , art.  330 , 
quod  Harriottus  fer  induéiimem  invenit , nemo  ha - 
ftenus  demonflrare  fotuit . ( Harriot  eft  un  Au- 
teur Anglois,  poftérieur  à Viète,  & antérieur 
àDefcartes).  ' Pour  Mr.  Saunderfon , il  s’ex- 
prime ainfi  dans  fes  Elémens  d’Al^èbre  (a}: 

* Cette  règle  ejl  attribuée  communément  a notre  corn- 
fatriote  Harriot , qui  a été  / ans  contredit  le  pré- 
mier  inventeur  des  propriétés  générales  des  Equa- 
tions qui  ont  été  données  jufqu'ici  (il  veut  fans 

doute 

(4)  This  rule  is  ufually  afcribed  to  Oui  contryman 
Harriott,who  was  undoubrcdly  the  firft  difeoverer  ortho- 
: fe  general  properties  of  Equations  hitherto  delivered  , or 
10  be  delivejea»  Eut  whoiodver  it  was  thaï  firft  hic  upon 
it , this  is  certain  that  he  left  not  Idemonftration  of  it , 
,nor  havç  i ever.  met  with  one  in  any  txeatife  of  Algebra* 
•that  bas  hitherto  fâlien  into  my  hands , though  moft  of 
them  mahc  mention  of;the  rule.  And  indecd  whoever 
çonfiders  the  immenfc  nuinber  of  cafés  that  muft  necefTa- 
rily  corne  undçr  confidcration  in  a demonftration  of  this 
nature , will  not  be  ver  y ready  to^attempt  it  univerfal- 
1 Jy. On  the  other  hand  it  feems  much  more  proba- 
ble that  tfiis  rule  was  found  out  bf  expérience  than  frôm 
any  icgular  inveftigation  of  it?.  ....  P*gt  683.  Of  the 
- éléments  if  Jilgtbr 4 by  Kit,  Stnnderfw, 
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doute  parler  de  celles  qu’il  a données  jufque- 
là  dans  Ton  Livre,  & encore  cela, n’eft-il  pas 
véritable,  félon  que  je  le  ferai  voir  ailleurs), 
vu  qui  ■pourront  Vôtre  dans  la  fuite . Mais  quel 
* Eag.  que  foit  celui  qui  Va  imaginée  le  * premier , il  efl 
Ti-  111 4’  certain  qu'il  n'en  a point  latffé  de  démcnftration  ; 
je  n'en  ai  même  jamais  trouvé  aucune  dans  les  'dif- 
férents Traités  d' Algèbre  qui  font  tombés  jufqu'ici 
entre  mes  mains , quoique  la  plupart  de  ces  Traités 
fajfent  mention  de  la  règle.  En  effet , fi  Von  confédéré  le 
nombre  immenfe  de  cas  auxquels  il  faudroit  faire  at- 
tention dans  une  démonjlr  ation  de  ce  genre , on  ri  au- 
ra pas  grande  envie  de  la  chercher  généralement 

D'ailleurs  il  parait  plus  que  probable  que  cette  rè- 
. gle  a été  trouvée  plutôt  par  expérience  ou  obfer- 
vation , que  par  des  recherches  méthodiques. 

Si  nous  penfons  comme  ces  deux  Profeiïeurs 
• au  fujet  du  fait  dont  il  eft  ici  principalement 

Sueftion ,.'  nous  ne  jugeons  pas  de  même  qu’on 
oive  attribuer  à Harriot  la  découverte  de  la 
. règle  qu’on  .donne  communément  à Defcartes. 
Au  contraire,  après  avoir  lu  le  Livre  d’Har- 
riot  avec  toute  l’attention  poflible,  nous  n’y 
avons  rien  trouvé  qui/  eut  véritablement  rap- 
port h cette  règle  , ’deforte  que  nous  nous 
. . croyons  obligés  à rétablir  , pour  ainfi  dire,-, 

Defcartes  dans  la  poffeffiqn  qu’on  voudroit  in- 
juftement  lui  ravir,;'./..,  ; ",  /,  \ : 

. .-C’eft  fans  doute  le  4i.me  chapitre  dû  Traité 
'd’Algèbre  de  Wallis  j:  qui  a été  l’occafion'de 
l’erreur  de  Mr.  Wolf  « de  Mr.  Saunderfoii. 
On  fait  que  ce  Traité  eft  en  partie  hiftorique. 

' On  n’ignore  pas  non  plus  que  Wallis  n’a  rien 
-,  oublié  dans  ;cct  Ouvrage.',;  pour  arracher,  e'n 
quelque  façon  à Viète&  à Defcartes  leurs,  dé- 
couvertes algébriques,  dont  il  fe  plaît  au  con- 
trai- 
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traire  k revêtir  Harriot  fon  compatriote.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’il  a placé  au  chapitre  41.®%: 
où  fe  trouve  l’hiltoire  d’Harriot,  prefque  tout 
ce  que  l’Algèbre  & l’Analyfe  contiennent  de 
plus  intéreliànt.  - U v .fait  donc  mention  de 
notre  règle,  qu’il dédfuit  par  une  efpèce  d’in-  *■ 
dudion,  des  exemples  d’Harriot;.  mais  il  ou- 
blie, fans  doute  k deffein,  de  remarquer  que 
cette  indudion  ne  fut  jamais  apperçue  de  l’Au- 
teur dont  il  parle.  Il  fe  fert  même  dans  la 
fuite,  de  cette  expreffion , de  horum  priore  Car - 
■tpfium  confient  ientem  habemus , pour  donner  à en- 
tendre que  Defcartes  n’avoit  fait^en  cela  que 
copier  Hariiot,  & il  le  marque  plus  exprelfé- 
ment  peu  après  en  ces  termes  : Cùm  itaque  Car - 
tefius , in  * Qecmetria  fua , à fola  forjan  vifpefiîio- 
ne  cafuum  ab  Harriotto  enumeratcrum  banc  fine  . 

limitatione  bah  et  regulam omnino  erratum  efi:7°',a 

outre  qu’il. fuppofe  encore  ici  que  Defcartes  a 
.cru  fa . règle  générale , pour  toptes . fortes.d’E- 
.quations  , banc  fine  limitât ione  habet  regulam , & 
plus  bas,  abfqtie  cautione  ilia  per  per  am  omijja,  quam 
interponere  debuijfet , quoique  , félon  que  nous 
l’avons  déjà  prouvé , rien  ne  foit  moins  fonde 
que  ce  reproche.  - _ - 

Pour  réfuter  Wallis  fur  l’article  dont  il.  eft 
ici  principalement  queftion  , nous  ne  nous  . . 
fervirons.  que  du  témoignage  de  Wallis ^lui- 
même ,.  & de -Wallis  parlant  dans  le  même  . 
i Ouvrage.  Il  contefte  dans  l’endroit  que  nous 
venons  de  citer,  que  la  règle  pour  le  difcer- 
uement  des  Racines  appartienne  à Defcartes,; 
plus  bas,  au  chapitre  53  , pageaiy,  il  conti- 
nue k la  vérité  de  proferire  cette  règle,  keau- 
fe  de  fon  prétendu  défaut  de.  limitation , mais 
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commençant  alors  à fe  contredire,  il  ne  fait 
plus  difficulté  de  la  donner  à fon  véritable  Au- 
teur : Cum  autem , dit-il  en  parlant  de  la  règle 
de  Defcartes  pour  réfoudre  les  Equations  du 
4.me  dégré,  hoc  unicum  effe  dico  quod  in  Harriot- 
to  ncn  habetur , vel  exprejfis  ver  bis , vel  tffo  ocu - 
lo  confpicuum  , hanc  excipio  régulant  quant  habet 

Cartefius  pro  æfiimando  numéro  radicum 

Cartefianum  utique  hoc  eft , fed  falfum  efl,  habet - 
que  Harriottus  régulas  certiores  ; dernière  affer- 
tion  qui  certainement  eft  encore  peu  exa&e, 
ainfi  que  Saurai  occafion  de  le  prouver  dans 
ta  autre  Ouvrage.  ' . * % - * * 

Wallis  au  refte  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  atta-* 
qué  la  règle  que  nous  nous  proposons  dé  dé- 
montrer. Le  Journal  des  Sa  vans  de  Tannée 
1684,  nous  apprend  à la  page  250,  que  Rolle 
la  taxoit  aufïi  de  fauffeté  : il  feroit  à fouhaiter , 
lifons-nous  dans  ce  Journal,  que  cette  règle , qui 
eft  en  effet  très  commode  , fût  auffi  certaine  que 
quantité  d'autres  que  cet  Auteur  a données  ; mais 
Mr.  Rolle , ayant  eu  occafion  de  V examiner \ a ob- 
fervé  qu'elle  ri  eft  pas  générale , £5?  ayant  commua 
niqué  fes  obfervaticns  àMeffieurs  de  f Académie  Ro- 
yale des  Sciences , ces  Mejjîèurs  font  demeurés  £ac - 
<ord  qu'il  y a plufieurs  cas  où  elle  ne  fe  trouve  pas 
Pag.  77.  véritable . Le  Journalifte  donne  enfuite  * deux 
exemples  de  ce  genre  ; mais  comme  dans  ces 
exemples  il  fe  trouve  des  Racines  imaginaires, 
on  voit  que  la  difficulté  de  Rolle  étoit  la  même 
ique  celle  de  Wallis , & qu’elle  nafflbit  du  mal- 
entendu dont  nous  avons  fait  mention  au  com- 
ttencemcnc  de  ce  Mémoire. 


C’eft  ce  que  remarqua  fort  bien  leP.Preftei 
^^i’Oratoire , dans  la  Edit,  de  fes  Elém 
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Liv.  8,  p.  362.  Cet  Auteur  avoit  précédem- 
ment jugé  fuffifante  une  efpèce  de  preuve  par 
induélion-  qu’il  avoit  donnée  de  la  règle  en 
queftion  ; mais  ayant  depuis  reconnu  Ion  Er- 
reur, il  crut  devoir  en  convenir  publiquement: 
il  fàiüt  donc  cette  occaûon  pour  répondre  à 
Wallis  & à Rolle,  & il  le  fit  en  donnant  à la 
règle  le  fens  que  nous  lui  avons  donné.  C’elt 
en  effet  le  meme  que  Scbooten  avoit  déjà  an- 
ciennement fixé  en  ces  termes  : Uotandum  h<ec 
«mcernert  Mquattones  qtt*  producuntur  ex  fuis  Ra- 
dieras in  fe  invicem  duBis , &c.  (Voyez  la  Géo- 
métrie de  Defcartes,  Edit,  de  165-9,  p.  285). 
C’eft  femblablement  celui  que  les  autres  Com- 
mentateurs , & en  particulier  le  P.  Rabuel  Jé- 
fuite , ont  conftamment  fuivi  depuis  ; enfin , 
ce  qui  devroit  fur-tout  avoir  fait  ceffer  depuis 
•longtems  toutes  difputes  fur  ce  fujet,  c’eft  ce- 
lui que  Defcartes  avoit:  déterminé  lui-même 
dans  le  paffage  de  fes  Lettres  que  nous  avbns 
cité  ' plus  ' haut. ; • 

- La  remarque  de  Rolle  inférée  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  & la  réponfe  du  P.  Preftet  ne  • 
pouvoient  manquer  de  réveiller  l’attention  de 
l’Académie.  Elle  vit  avec  furprife  que  le  pré- 
micr  de  ces  deux  Auteurs  lui  attribuât  fes  pro- 
pres penfees,  & elle  crut  devoir  le  defavouer. 
Duhamel  ,*  qui  en  étoit  alors  Sécrétaire  , fit 
donc  mention  dans  fon  Hiftoiré , de  l’Obfer- 
vation  de  Rolle,  que  ce  Géomètre  avoit,  dit-  s 
il,  communiquée  à- la: Compagnie  avant  qUe 
d’en  être  Membre,  & il  ajouta  que  l’Académie 
ayant  chargé  Caffini  &de  la  Hire  d’examiner  fa 
eritique , ils  avoient  rapporté  que  Schooten 
avoit  déjà  fait*  la  même  remarque  , mais  que 
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cet  Auteur  prctendoit  que  Defcartes  meme 
n’a  voit  pas  donné  fa  règle  pour  générale.- y*' 

.<  * Depuis  ce  ,tems  l’illuftre  Mr.  Halley  eft  le 
feul  Auteur  de  ma  connoiflance  qui  ait  conti- 
nué de  prendre  la  règle  de  Defcartes  dans  Un  fens 
différent  de  celui  qu’on  doit  lui  donner.  Au 
refte,  quoique  ce  favaut  Anglois  ne  fe  foit  point 
a fiez  garanti  de  l’erreur  où  i’entraînoit  l’autori- 
té de  ceux  qui  l’avoient  précédé , on  ne  peut 
pourtant  pas  le  foupçonner,aiüû  que  Wallis  fon 
compatriote  , d’avoir  embraffé  cett*  opinion 

Çir  un  motif  peu  jufte;  il  avoit  donné  daBs  les 
raofaéljons  Philofdphiques  du;  mois,  de  Mai 
1694 a Viète,  Auteur  Frauçois,  tous  les  éloges 
qu’il  mérite, & dans  l’Ouvrage  dont  il  efl:  que- 
Ition  maintenant,  & qui  fe  trouve  à la  fin  de  l’A- 
rithmétique univerfelle,  Edit,  de  1732,  fous  ce 
titre,  de  numéro  Radicum , il  reprend  Defcartes, 
mais  comme  il  eft. permis  ae  reprendre  un 
Grand-homme, il  luiapplique,ainûqu’àHarriot, 
qu’il  reprend  âulfi,  & avec  plus  de  raifon , ce  ' 
vers  d’Horace,-  ^uandoque- bonus .dqrmitat  Ho- 
mr  us , & il  conclue  en  ces  termes,  Fallit  ita- 

que  régula  Cartefii  ubi  tôt  ver  as  dari  Radices . 

pronuntiat , frujlra  etiam  in  commentants  fuisfpal- 
ma  hoc  exeufante  Scbootenio.  Sans  doute  que  la 
déciûon,  : de  l’Académie  11’étoit  point  encore 

Î*  larvenue  à la  connoiflance  de  Mr,  Halley  ,• 
oifqu’il  compofoit  le  Mémoire  dont  ces  paro- 
les font  extraites.  ».  ! i.sflfcfek..  ■ 

; . 'Mais  ü cette  déciûon  a dû  en  effetÜJter  le  fens  . 
véritable  de  la  règle  de  Defcart||&  n’auroit-  . 
elle  pas  du  en  même  tems  exciter  ae  plus  en 
plus  les  Géomètres  'a  chercher  une  démonftra- 

tion  rigoureufe  de  cette  règle,  au-lieu  de  fis 
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contenter  de  la  déduire  par  induélion,  comme 
on  doit  préfumer  que  Defcartes  favoit  fait; 
ou  wdè  rinfpedliou  feule  des  Equations  numéi 
riques,  ou  de  la  formation  des  Equations  Al- 
gébriques par.  la  multiplication  de  leurs  Ra- 
cines luppofées  connues.?  Un  filcnce  fi  corn- 
fiant  ..fur  une  vérité  qu’on  pouvoit  déformais 
regarder  prefque  comme  un  principe,  & dont 
cependant  on  n’appercevoit  point  encore  l’é- 
viaence n’étoit-il  point  en  quelque  forte  peu. 
honorable  pour  les  Mathématiques?  Cefont- 
Ia  Tes  conlïdérations  qui  ont  fur-tout  contri- 
bué à m’animer  dans  ma  recherche,  & je  leur 
dois  principalement  les*  deux  Démonflrations  * Pâ?* 
différentes  que  ce  Mémoire  renferme.  79‘  m'4' 
La  première  de  ces  Démonflrations  fera* 
plus  longue.,  mais  plus  direéle  que  l’autre; 
j’ai  cru  ne. la  devoir 'point  omettre , "parce 
qu’elje  contient  dès  divifions  Su  des  fubdivi-- 
fions  de  cas  poülTées  plus  loin  qn’elles  ne  le 

r — - ■ .. — — daps  les  ‘ -r*“ ^ — * — 

k la  fecoi 

'avantage  de  dépendre  en  partie 
application  allez  ûngulière  de  la  Géométrie  à 
l’Algèbre.  Cette  application,  que  je  regarde, 
comme  un  principe  fort 'fécond  , me'  fervira 
en  particulier  dans  un  autre  Mémoire,  où  je 
Tiff  donnerai  plus  d’étendue,  à' découvrir  des 
règles  générales  pour  connoître  le  nombre’ 
des  Racines  réelles  ou-  imaginaires,  pofitives 
ou  négatives  , dans  une.  Equation  quelconque* 
en  fuppofant  néanmoins  * fi  la  propofée  eft 
d’un  dégré  au-deflusdu  quatrième,  & qu’elle 
»e  doive  avoir  ni-  toutes  fes  Racines-  réelles  ~ 

' •-  E.$  . ni. 
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.ni  toutes  fes  Racines  imaginaires,  qu’on fach* 
ou  réfoudre  ou  conftruire7les  Equations  de 
dégrés  inférieur?, . 'c^ÆÎ- 
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(<?  ) .Une  Equation  quelconque  Payant  que  des 
Racines  réelles , fi  Ton  prend  dans  cette  Equation 
trois  termes  confécutifs. , dont  le  prémier  fi?  le 
dernier  ayent  le  même  figne  , fi?  dont  les  coeffi - 
tiens  Soient  refipeBivejnent  F,  G&H,  feftrr  <?#- 
pofans  étant  tels  qu'on  voudra , le  quart ( du  co- 
efficient intermédiaire , G /rra  nécessairement  plus 
grand  que  U re  fl  angle  F H des  deux  coefficient 
extrêmes. 
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Soit  l’Equation  propofée  celle  qu’on  voit  & 
la  Figure  première  ; qu’on  écrive  de  fuite  au 
deffous  d’elle  toutes  les  progreffions  Arithmé- 
tiques afcendantes  qu’on  appérçoit  dans  cette 
Figure,  de  façon  que  la  prémière  de  ces  pro- 
greffions ayant  commencé  au  i .«  terme  de  là 
propofée,  la  fécondé  au  2.d  , latroifième  ail 
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3 ,me , & ainfi  de  fuite,  on  parvienne  * enfin  * Pag4 
a une  où  l’unité  fe  trouve  précifément  placéeSo.  104; 
fous  F,  le  premier  des  trois  coefficiens  don-, 
nés  ; & qu’on  écrive  de  même  au-deflüs  de  la 
propofée,  mais  dans  un  ordre  contraire , c’eft- 
a-dire,  en  allant  de  droite  à gauche,  toutes 
les  autres  progreffions  arithmétiques  qu’on 
voit  encore  dans  la  Figure  , jufquà  ce  que  l’u- 
nité s’étant  éloignée  continuellement  & de 
plus  en  plus  du  dernier  terme  de  la  propofée, 
elle  fe  trouve  enfin  précifément  au-aefius  de 
H,  le  dernier  des  trois  coefficiens  donnés.  ' 

Cela  étant  fait,  fi  l’on  multiplie  chaque  ter- 
me de  la  propofée  par  chacun  de  tous  ceux  qui 
lui  correfpondent  dans  toutes  les  progreffions, 
tant  fupérieures  qu’inferieures , on  apperce- 
vra  fans  peine: 

1.  Que  le  produit  qui  viendra  de  cette  mul- 
tiplication n’aura  que  trois  termes,  lefquels 
feront  correfpondans  aux  trois  termes  de  la 
propofée,  qui  auront  eu  F, G, H, pour  coeffi-- 
cieiis  ; car  tous  les  autres  termes  de  ce  pro- 
duit, s’il  pouvoit  en  avoir  d’autres,  auroient 
zéro  pour  un  de  leurs  fadeurs , & ainfi  ils 
doivent  néceffairement  s’évanouir. 

. 2.  Que  fi  de  ce  produit  on  forme  une  Equà-  . 
tion  nouvelle, le  premier  terme  de  cette  nouvel^ 
le  Equation  aura  pour  coefficient  F multiplié 
fucceffivement  par  tous  les  fadeurs  compris 
dans -ces  deux  progreffions  (1, 2,3.»  &c. m) , 

(3...  &Cs  n — m — 2,  « — — 1,  «•— w), 

d’eft  - à - dire , par  tous  ceux  qui  font  placés 
dans  la  ligne  verticale  où  fe  trouve  F. 

De  même  le  coefficiènt  du  fécond  terme  de 
cette  Equation  fera  compofé  de  G,  &de  toua 
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les  fadeurs  compris  dans  ces  deux  progre£ 

. fions  (2:, 3. ..... &c  m,  w-+i), (2*  tp-1.  .&c.; 

n — m — 2,  n — m — 1) , léfquels  fe  trouvent 
dans  la  même  Verticale  que  <?.  • ; 

-.Et  enfin  le  coefficient  de  fon  dernier  terme 
fe  formera  de  H,'  & de  tous  les  fadeurs  pla- 
cés directement  ou  au-deffus,  ou  au-deffous 
de  H,  c’eft  - à - dire;  de  tous  ceux  - que  com- 
prennent ces  deux  progreffions  (3 Stc.m, 

m- +1,  m -+  2),  *(1, 2,3...  m — 2). 

* Vap;.  c * La  nouvelle  Equation  -prendra  donc  né- 
*1.  jn  4.  ceflairement  cette  forme.  . -*•'  • • 


(l.  2.  . , &C.  ni),  (}. . . ÔCC.n — m — ,2.  n — m — 1,  n — m),  - 

F x* — m 


+ (*•  &C.W7.m  + l).  (l.  Z..  — m — 

Gx»  — m — x 


+ ($.  . . Ôcr.  m.  m 4.  1,  m + :).(r.  $ &C.  n — m — 2). 

H x*~m~—x  — o* 


* * » 


Mais  comme  les*fadeurs  3 , 4,  y •«;  &c.  m 
font  communs  à toutes  les -progreffions;  infé- 
rieures, & que  de  même  les  fatteurs  3,4, 5. . . 
&c.  n — m — 2 font  communs  a toutes  les  pro-, 
greffions  fupérieures  , on  pourra  par  coufé- 
quent  divifer  à la  fois  les  trois  termes  de  cette. 
Equation  par  tous  les  fadeurs  compris  dans.çes 

deux  progreffions  (3, 4 , ?• . .&c.  m) , (3, 4,  j. . „■ 

* « •>  * , 

■ — ■ ■ ••  m-  ■ I mrn  ' « • f | * 

&c.  « — m — 2),  auffubien  que  par  #»—»*— r, 
ce  qui  la  réduira  à cette  forme  i.z  n—m— t.n—m. 


J5**2 +2.  ro-f-r,  2.*— »*—  G a*  + /w — r . « + I*  2, 

* * ^ < *j  » | 

Et  la  divifant  encore  par  le  nombre  2,  com-, 
mun  k.tous-fes  termes , & ôtant  de  fon  ex- 
preffion  le  fadeur  inutile  x > on  parviendra  à 
».  . , • cette 
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________ m -, 

■ cette  dernière  forme  n— m— » — ».  Fx*  +,  irf 

m + 1.  n --  w — 1.  G x +.!•  ** + H "2  O*  * 

r*  à . V « * ^ _ 

< •* . * 

Or  l’Equation  propofée  n’ayant  que  des  Ra- 
cines réelles , celle-ci  qui  n’eft  que  du  fécond  ' 
degré  , ne  pourra  manquer  d’avoir,  auffi  fes 
deux  Racines  réelles;  car  il  eft  démontré  dans 
plufieurs  Ouvrages,  & en  particulier  dans  l’A- 
nalyfe  démontrée  du  P.  Reyneau , que  û une 
Equation  quelconque  n’a  que  des  Racines  réel- 
les, & qu’on  la  multiplie,  terme  à- terme,  & 
fucceffivement . par  les  termes  correfpondans 
de  différentes  progreffions  arithmétiques  des- 
cendantes jufqu’à  zéro ou  amendantes  depuis 
zéro , de  façon  qu’à  chaque  multiplication  elle 
perde  fucceffivement  & par’  ordre  un  de  fes 
derniers,  ou  un  de  fes  prémiers  termes,  cette 
Equation  ne  peut  • aquérir  par.  de  pareilles 
multiplications  aucune  Racine  imaginaire.  Cet- 
te propriété  fuit,  néceflairement  de  ce  que 
les  Racines: d’une  Equation  quelconque.,  mul- 
tipliée * terme  à terme  par  les  termes  cor-  * Pag. 
refpoudaps  d’une  progreffiou;  arithmétique  de-8*» in4, 
l’efpèce  qu’on  vient  de  décrire^  font  toujours 
les  limites  ou  des  Racines  que  la  propofée  el- 
le-même auroit  eues  avant  cette . multiplica-* 
tion,  ou  bien  de  :ces  mêmes,  dernières  Raci- 
nes élevées  à,  lîexpofant  négatif ;-*■  ;j  & elle 
pourra  auffi  fe  déduire, du  tfroiûème;  dés  Théo- 
rèmes qui  doivent  Servir  à notre  fécondé  Dé- 
monftration  de  la:  Règle  de  Defcartes.  : 

On  aura  donc  par  la  nature  des  Equations 
du  fécond  degré,  dont  les  termes  extrêmes 
ont  le  même  ûgne , & dont  toutes  les  Racines 
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Mais  «4uft  plus  petit  que  m -+  2 , & 
femblablement  n-*m — 1 eft  plus  petit  que 

* „ ™ 4i  1 

» — » , & par  confequent  — ^ x -- w- 

eft  plus  petit  que  t.  Donc  à fortiori  1 x G1, 
ou  G*  eu:  plus  grand  que  FU. . » C.Q.F.D.  • 

4 * » a > a 
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- La  Démonftration  que  nous  venons  de  don- 
ner de  ce  Lemme,  a beaucoup  de' rapport  à 
d’autres  que  deux  illuftres  Géomètres  Anglois* 
MlS*  Mac-Laurin  & Campbell  ont  employées 
dans  des  Ouvrages  qu’on  trouvé,  & dans  les 
Tranfaâions  Philofophiques , &à  la  fin  de  la 
dernière  édition  de  l’Arithmétique  univerfelle 
de  Newton:  comme  néanmoins  ces  deux  Au- 


teurs ne  s*étoient  pas  ptopofés  précifément  de 
tirer  de  leurs  principes  la  même  vérité  que 
nous  venons  de  démontrer  dans  ce  Lemme,  de 
dont  nous  aurons  immédiatement  befoin  dans  ' 
la  fuite  , il  u’auroit  pu  par  cette  raifon  nous 
fuffire  de  les  citer , & C’eft  ce  'qui  a fait  que 
nous  avons  cm  devoir  nous  étendre  de  nou- 
veau fur  ce  fujet , quoique  femblable  à celui 
qu’ils  avoient  déjà  traité.  Nous  avons  au  relie 
tâché  d’y  répandre  plus  de- jour  qu’ils  n’a- 
voient  fait.  . 
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Les  mèmès  chofes  que  <i-deffus  ayant  tou- 
jours lieu  y p étant  de  plus  une  quantité  quel- 
conque , & n’ayant  aucun  égard  aux  lignes  -+ 
& -T-  ; fi  l’on  tuppofe  p F > . G , il  s’enfuivra 
uéceflairement  que  p G fera  aulïi  > H. 


Car  par  le  Lemme  GG  > F H,  ou  pGG> 
p FH,  ou  (divifant  des  deux  côtés  par  G H) 

pG  PF  pF , , 

-—  > -r*:  or  > 1,  püuque  par  la  fuppofi- 

JW  ^ ^ A » 

T % « \ 

p A 

tion  pF  > G.  Donc  à plus  forte  raifon  ~r 


fera  > 1 , c’efl:  - à - dire  , que  p G fera  H, 
C.  Q.  Fv  D. 


• v 1 

».  - Définitions. 

: ' ' 

Nous  appellerons  dans  la  ; fuite  , du  nom 

générique  de  Combinaifon  de  ftgne , l’affemblage 
e deux  termes  confécutifs  quelconques  d’une 
Equation  propofée , foit  qu’ils  foient  joints 

Sât  le  même  ligne  dont  eft  précédé  le  prémier 
'entre  eux  , toit  qu’ils  le  (oient  par  le  figue 
contraire.  ' 

Le  terme  de  la  Combinaifon  qui  y fera  fi- 
tué  vers  la  gauche,  en  fera  nommé  X Antécé- 
dent , & on  nommera  l’autre  le  Conféquent.  1 
Si  l’Antécédent  & le  Conféquent  ont  le  mê- 
me ligne,  la  Combinaifon  s’appellera-  Perma- 
nence , & fi  les  lignes  de  l’Antécédent  & du 
Conféquent  font  différens  , on  nommera  la 

Combinaifon  Variation,  Que  fi  l’un  des  ter- 
mes 
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mes  de  la  Combinaifon  manquoit  , alors  om 
pourroit  Cuppofer  à ce  terme  manquant  un-. 
Coefficient  infiniment  petit , pofitir , ou  né- 
gatif, & regarder  en  conféquence'indifférem- 
ment  la  Combinaifon  comme  Variation  ou 
comme  Permanence- 

; T H E O R E M E L.  . " . ’ 

. * • * • ‘ * * • • 

■ \ 

k f / % 

. • . A 

Ça)  Si  Ven  multiplié  une  Equation  quelconque y 
dont  toutes  ^les  Racines  foient  réelles  $ par^rn 
nome  quelconque.  x—hp  r dont  le  fecond,  termefôit 
pofttif  5 aïnft  que  le  premier , il  y aura  ''précisé- 
ment autant,  de-,  variations  de  digne.  dam  le  pro- 
il  y en  aura  eu  dans  la  propose. 

1:  - v ;*  » î . <f  ^ t ; 

% ** 

* D E M O N S T R A T.  T Q-N.y  ,C 

Soit  l’Equation  propofée  celle  qu’on  voit  à 
la  Figure  fécondé, , • & on  obfervera  d’abord 
que  chaque  terme  du  produit  aura  été  fofmé 
par  la  combinaifon  de  la  propofée  -au-defibus 
du  •çonféquent  de  laquelle  il. fe  trouvera»;  de 
-plus,;  que  pour  lé  former  il .^ura  f^luimUltiT 
plier  l’antécédent  de  cette  combinaifon  par  pt 
& fon  conféquent^  par  x,  de  façon  .qu’un  terme 
quelconque  du  produit , lequel  proviendra 
d’une  des  permanences  de  la  propofée.,  ne 
pourra  manquer.-d’avcrir:iejmême  fignequieles 
. deux  termes'  de  .cette  permanence  par 

' lèut  tant  que  les -permanences  auront 

^ * V ■ 4*'  * ^ 0 * I ..  ^4 


M V AU  g M ^ V v#  f w**  V *V  AUVIIIW 

ligne  h-  , autant  de  teins  auffi  les  permanen- 

• ' ..  -V  .V  . /• . i ces 

( 4 ) Pig.  *. 
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ces  auront-elles  lieu  dans  le  produit,  & il  ne 
paroîtra  jufqu’alors  aucune  diverfité  entre  le 
produit  & la  propofée  , eu  égard  au  nombre 
des  variations  ou  des  permanences.. 

Soit  donc  Fx”~m  — Gxn—m  — 1 la  première 
variation  de  la  propofée  , comptant  toujours 
fes  termes  de  gaucne  à droite  , & il  pourra 
naître  trois  cas  le  prémier , que  p F foit  rz  G , 
le  fécond  quep  F foit  <3  G , & le  troifième 
que  p F foit  > G.  , 

Or  il  efl  d’abord  facile  d’appercevoir  que 
le  prémier  de  ces  trois  cas  doit  être  regardé 
comme  compris  dans  les  deux  autres,  c’eft-à-, 
d ire, que  l’égalité  parfaite  de  pF  avec  G doit 
ici  être  conlidérée  comme  une  inégalité  d’un 
excès  ou  d’un  défaut  infiniment  petit. 

En  effet  l’égalité  parfaite  de 'p  F & de  fi 
devroit  évidemment  faire  manquer  un  des 
termes  du.  produit  : elle  introduiroit  donc  né- 
ceïfairement  dans  ce  produit  deux  combinai- . , 
fons  qui  ne  pourroient  être  nommées  varia- 
tions ou  permanences  qu’autant  qu’à  la  place 
de  zéro,  coefficient  du  terme  manquant,  on 
fubftitueroit  un  infiniment  petit  négatif  ou 
pofitif , regardant  l’égalité  comme  imparfaite. 

’ Mais  il  s’agit  ici  de  comparer  le  nombre 
des  variations4  du  produit  avec  le  nombre  des  * Pâg. 
variations.de  la  propofée,  & aipfi  toute  com-SJ*  ■*» 
binaifon foit  du  produit , foit  de  la  propo-r 
féê  doit  y'  être  confidérée  ou  comme  varia- 
tion ou  comme  permanence.,- .'  U eft  donc  né-  • '•  * 
ccffaire  que  nous  regardions  en  effet  l’égalité  . 

’ comme  imparfaite,  & ce  ne  fera,  qu’après  a-  ' 
voir  prouvé  qu’il  doit  y avoir  autant  de  varia-  r * ■ 
lions  dans  le  produit  que  dans  la  propofée,. 

■ * • * . 


* 


.»*  » 
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p F étant  ou  <3  G,  ou  > G,  que  nous  pour- 
rons conclurre  que  la  même  chofe  devra  en- 
core arriver , fi  l’on  fuppofe  pF  = G.  ' 

Dans  le  fécond  cas  où  pF  eft  fuppofé  <;  G, 
le  terme  du  produit  fitué  précifément  au-def- 
fous  de  Gxn'~J*'~I , fera  néceflaireraent  de 
même  figne  que  Gxn— m— r.  Donc  , puif- 
que  Gxn~m — 1 a le  figne  il  fe  trouvera 
dans  le  produit  une  variation  précifément  au- 
deffous  de  celle  qu’on  aura  fuppdfée  dans  là 
propoféê,  & ainfi  il  n’y  aura  encore  aucune 
aiverfité  entre  le  produit  & là  propoféê,  eu 
égard  au  nombre  des  variations.  • ’ ‘ . 

Mais  fi  p F eft  ?»  G,  ce  qui  fait  “le  troifiè- 
me  & le  dernier  des  cas  que  nous  avons  dis- 
tingués ci-deffus , alors  la  variation  Fxn  — m 

— G x i de  la  propoféê  fera  fuivie  ou 
d’une  permanence  — Gx”—m—1  — Hx«—m—i , 
ou  d’une  nouvellevariation  Gx*— -4. 

jyy»— j.  ; - • 

■ Sj  elle  Peft  d’une  permanence,  le  terme  du 
produit  qui  proviendra  de  la  variation  F xn—>* 
t—  Gx"'—m~l  aura  k la  vérité  le  figné.— f, 
mais  celui  qui  proviendra  de  la  permanence 

— Gxn—m'~ 1 — Hxn—m—1  aura  le  figne — , 
& ainfi  une  des  combinaifons  de  la  propoféê 
s’étant  changée  dans-  le  produit  de  variation 
en  permanence,  la  eombinaifon  fuivante  de  la 
propoféê  fe  ^changera  à fon  tour  de  perma- 
nence en  variation , de  façon  qu’il  reftera  en- 
core jufqu’k  préfent  un  même  nombre  de  va- 
riations dans  le  produit  & dans  la  propoféê. 

Mais  fi  la  prémière  variation  de  la  propo- 
fée  Fx”—m  — G ***-»•— i eft  immédiatement 
fuivie  d’une  autrevariation  — Gxnm~<*”~1  -+ 


des  Sciences.  174*» 

, alors-  le  terme  que  cette  fécon- 
dé- variation  introduira  dans  le  produit,  ne 
pourra  * . manquer  d’avoir  le  ligne  — ; car  * 
dans  ce-  dernier  cas  les  termes  .F*"— "S 
Hxn-'m-r  i^  extrêmes  entre  les  trois 
£#*— *>  ayant  le  même  ligne, 

& p F étant  par  hypothèfb  > G , p G fera  à 
plus  forte  raifon  ^ //>  félon  le  Corollaire  dû 
Lemme  que  nous  avons  démontré  ci-deffus  j 
& par  conféqucnt  des  deux  variations  confe- 
cutives  qu’on  aura  fuppofées  dans  la.  propofejp 
il  n’y  aura -que  la  première  qüi  dans  Je  pro- 
duit puiffe  . fe  changer  en  permanence 
un  raifonnement  femblablè  5 quelquè  nombre 
de  variations  confécutives  qu’on  puiffe  fuppo- 
fer  dans  la  propofée*  on  prouvera  qu’après  la 
multiplication  il  n’y  en  aura  jamais  eu  qu’une  . 
d’elles  qui  dans  le  produit  ait  pu  fe  changer 

^en  permanence.  *;  .l  ^ 1 

: Or,-  ou  bien  -ces  variations  confecuuves  de 
-la  propofée  aboutiront  enfin  a une  pcrmanen- 
-ce,  &i  cette  permanence  devant  par  iesiraj- 
:fons  rapportées  ci-deffusy, échanger  dans  . le 
• produit  en  variation , elle  rétablira  encore 
l’égalité  entre  les  nombres  des  variations  du 
produit  & de  la  propofée  , de  façon  qu’on 
pourra  appliquer  de  nouveau  fur  une  autre 
fuite  de  combinaifons  de  la  propofée  les  rnê- 
mes  raifonnemens  que  nous  avons  déjà  iaits 
fur  la  prémière,  & ainfi  de  fuite  en  unte.  v 
; Ou  bien  les- variations,  fQ1*  de  première 
fuite , foit  de  toute  autre , continueront  dans 
la  propofée  iufqu’à  fon  dernier  terme,  & par 
conféquent  le  pénultième  terme  du  produit, 
c’eft- a-dire , celui  qui  fera  precifemcut  au 
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deffous  du  dernier  terme  de*Ia  propofée,  au>- 
ra  néeeffairement  un  figné  different  de'  celui 
dû  dernier  terme  de  la  propofée , félon-  qu’on 
.peut  le  conclu  rre  de»ce  qui  aété  dit  cirdeffus. 
tMais  le  produit  finit  au  dernier  .terme  de  la 
.propofée,  multiplié  parp, & ainfi  les- derniers 
termes  du  produit  & de  la  propofée;  ne  peu- 
vent  manquer  d’être  de  même  figne;.  iL  naîtra 
.donc  delà  dans'  le  produit  une  variation  à 
laquelle  il  n’en  répondra  point  dans  .la  pro- 
pofée, & qui  rétablira  encore  dans  ce.’der- 
•nier  cas  l’égalité  parfaite  entre  les  nombres 
des  variations  du  produit  & de  la  propofée». 
C.  Q.  F- D-  » ...  ’ • 


r V 
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Le  nombre  de  permanences  que  pourra  a- 
voir  le  produit  dont  il  a été  queftion  dans  le 
"Théorème  précédent  furpaffera  toujours  .d’une 
-unité  le  nombre  de  permanences: de  la  proi- 
pofée;  car  i.  le  nombre  des  termes,  du  pro- 
duit doit  furpaffèr  d’une  unité  le  nombre  des 
^termes  de  la  propofée,  & .par  conféquent  le 
j nombre  des  combinaifons  du  produit  doitfur- 
t paffer  aufli  d’une  unité  le  nombre  des  combi- 
.naifons  de  la  propofée.  2.  Toute  combiuaifon 
-éft  néceffairement  ou  variation,  ou  permanen- 
. ce.  3.  Enfin  il  y a précifément,  félon. le  Théo- 
rème que  nous  venons  de  démontrer,  .autant 
de  variations  dans  le  produit,  que  .dansjapro- 
-poféei  Donc , &c. . : ’L  r ,l  ' 


' T H E O R E M E IL  ' 
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Si- l’i»  multiplie  uns  Equation  quelconque.,  dont 


I 
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toutes  les  iRacinesJoiènt  réelles  , j par  un  binôme 
quelconque  X — p > dont  le  fécond  terme  fit  né- 
gatifs le  frémi  er  étant  au  contraire  fofitif\  il  je 
trouvera  autant  de  permanences  dans  le  produit 
que  dans Ja  propofée  < • * •' 


• * y 


Démonstration. 

, •«  1 * ■*  « 

■*  . - *■  - m • * *•  * 

Elle  feroit  femblâble  à celle  du  Théorème 
précédent;,  à l’exceptiOu  qu’il  faudioit  dire  ici 
des  permanences  ce  qu’on  a die  dans  ce  der- 
nier Théorème  des  variations, réciproque- 
ment. 

Que  s’il  paroît  trop  long  de  revenir  fur  tou- 
tes les  divifions  & fubdivifions  des  cas  qu’on 
a été  obligé  de  parcourir  dans; la  démonftra- 
tion  précédente,  en  voici  une  d’un  autre  gen- 
re qui  fuppolè  fa  prémière , & dont  on  pour- 
ra le  çpntenter.  a ’ . iV  t 

Qu’on  change  ,de.-h «fl  — r,  & de‘. — en  — p 

les  lignes  de  tous  les  termes,  pairs  , fqit  du 
produit , foit  de  la  propofée,  & par-là  i.dans 
chacune  de  ces  deux  Equations  toutes  les  per- 
manences fe  changeront  en  variations,  & tou- 
tes les  variations  en  permanences.  2.  Les  Ra- 
cines . l’une  & de  l’autrei  deviendront  de 
négatives  poûtives  * & de  pofitivès.  * négati-88¥ 
ves , ,aiuû  que  l’enfeignent-ks  règles  les  plus 
communes  aeT’Algèhre.;  Le.produit,  après 
avoir  été  changé , rçpréfentera  celui  qu’on  au-  ■ 
.Toit  pu  former  en  multipliant  la  propofée 
.changée  ,•  non  par  # — p mais  par  *-4 p;  & 

1>ar  conféquent,  félon  le  Théorème  prémier, 
e nombre  des  variations  dur;produit  chaîné 
; doit  etrq.ie  même  que  celui  des.variationsde 
* 1 - ‘ * la 
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la  propofée  changée.  Mais  nous  venons  d’ob- 
ferver  que  les  nombres  des  variations  du  pro- 
duit changé  & de -la  propofée  changée  doi- 
vent être  Tes  mêmesque  les  nombres  des  per. 
manences  du  produit . non  changé  & de  la 

propofée  non  changée.  Donc , «c. 

. 

Corollaire.  . 

. fi  * • 

* * > * * r 

. . Le  nombre  des  variations  de  ce  dernier 
produit  furpaffera  d’une  unité  le  nombre  des 
variations  cie  la  propofée.  - : . - - 

• ' V * # 

■r.  THEOREME  IIÎ. 

à • . . ^ * * - ■ 4 * 

Oui  contient  la  Réglé  de  Descartes. 

* ‘ * * * ' 

* . . 4 ' * * 

* 4 * y ' « 

Une  Equation  quelconque  dont  toutes  les  Raci- 
nes font  réelles  , en  a autant  de  pofitives  qu’elle 
a de  variations , < autant  de  négatives  qu’elle 

0 de  permanences.  - >• 

* 

' > « 

D E M O N S T R A T I O N. 

♦ 

! 

Oii  peut  conclurre  facilement  des  Corollai- 
res des  deux  Théorèmes-  précédens  que  , fi 
l’on  multiplie  par  *-\p  une  Equation  quel- 
conque dont  toutes  les  Racines^  foient  réelles, 
«elle  aquiert  par  cette  multiplication  une  nou-  . 
velle  permanence,  & que  de  même  elle  a- 
quéreroit  une  nouvelle  variation  fi  on  la  mul- 
tiplioit  par  u — p.  Qr  une  Equation  de  cette 
efpèoe.peut  être  fuppofée  formée  par  . la  mul- 
tiplication d’autant  de  binômes  dont  le  dér- 
ider terme  foitpofitif,  ou  d’autant  de  perma- 

v nen- 
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ntnces  j impies  qu’elle  a de  Racines  négatives, 
& d’autant  de  binômes  dont  le  dernier  terme 
foit  négatif,  c’eft-à-dire,  d’autant  de  varia- 
tions .Jîmples  qu’elle  a de  Racines  pofi  cives. 
Donc,  &c..  ; . 


* SECONDE  DEMONSTRATION 

r • . • *9*  “4.. 

DE  LA  REGLE  DE  DESCARTES. 

4 



THEOREME  I. 

Si  tous  les  termes  d'une  Equation  ont  le  même 
fine , ou  que  'quelqu’un  de  ces  termes  ayant  zéro 
four  coefficient , ils  fuiffient  au  moins  tous  être 
fuppofés-de  même  figne , il  fera  généralement  vrai 
que  cette  Equation  ne  fourra  avoir  de  Racines 
réelles  pofitives , foit’  qu’elle  puiffe , ou  qu’elle  ne 

fuijfe  pas  avoir  des  Racines  imaginaires.  • 

. » « « 

« v * 

Démonstration. 


i 

Toute  valeur  pofitive  qu’on  pourroit  donner 
à x laifferoit  'évidemment  en  ce  cas  le  même 
ligne  à tous  les  termes  de  la  propofée.:  par 
conféquent  elle  ne  pourroit  opérer  que  ces 
termes  fe  détruifant  les  uns  les  autres , leur 
fomme  fut  = o.,  Donc  il  ne  peut  réfulter  au- 
cune valeur  pofitive  réelle  pour  * de  la  fup- 
pofition  que  la  fomme  de  tous  les  ■ termes  de 
la  propofée  foit  ==  o,  c’elt-à-dire  que  la  pro- 
pofée ne  peut  avoir  .de  Racines  réielles  pofiti- 
ves."  C.XiF,D.  . . , : . 

' THEO- 


r 


I 
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. ’ THEOREM  Eli.- 

/ t * 

. * ' »»  « • • 

1 « * 

• * “ '*  * 

' * # 

. dation  rétabliffe  dans  la  propofée  tous f les  ter- 
mes qui  pour  r oient  y manquer  , f»  leur*  donnant 
à chacun  un  coefficient  infiniment  petit  , accom- 
pagné de  l'un  des  deux  fignes  à volonté  ; de  fa- 
çon qu'elle  fe  trouve  avoir  par-là  autant  de  corn - 
• binaifons^  déterminées  qu'elle  aura  de  Racines,  dation 
* * « > multiplie  outre  cela  la  propofeé  terme  à terme  par 
une  progreffion  arithmétique , ? unité  foit  la 

différence  , £?  e&/z.r  laquelle  zéro  fe  trouve  fous 
un  des  termes  de  la  .variation  à r détruire,  -jfe 
dis  qu'on  pourra  toujours  fappofer  quil  fe  foit  dé- 
truit par  cette  opération  une  des  variations  de 
la  propofée  à volonté . VT  . ; ^ . 


\ . * 

D E M O N S T R A T I O N. 

* ' , . * ...  .i  . ...  » - * 


io  v \ 


Soit  F x*  • — G*’,—  1 la  variation  à détruire, 

, & qu’on  écrive  au-deffous  la  partie  de  pro- 
grelïion  i , o.  Cette  progreffion  portera  né- 

* Pag.  ceffairement  le  terme  négatif  * — i fous  le 

• in4-  terme  de  la  propofée  qui  fuivra  immédiate- 

ment — Gxn—  » , & que  nous  pouvons  nom- 
mer Çela  pofé , il  pourra  arriver 

deux  cas , favoir  que  H foit  pofitif  on  néga- 

«tli*  - » , - . * * * 1 ; ' 

•;  Dans  le  prémier  cas  la  propofée  auroit  eu 
deux  variations.  Confécutives , & à ces  deux 
-variations  dé  la  propoféé  il  répondroit  dans  le 
; produit  une  variation  & une  permanence,  foit 
-qu’on  fuppofât  pofitif  le  coefficient  zéro  de  fon 
- terme  manquant,  correfpondant  à G,  foit  qu’on 
fuppofât  ce  coefficient  négatif.  ’*■  l-  ■ • . ' 

Dans 


r\* 

>.y 
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Dans  le  fécond  cas,  & fi  l’on  fuppofe  pofi- 
tif  le  coefficient  zéro  dont  nous  venons  de 
parler,  ce  qu’on  ell  évidemment  en  droit  de 
iuppofer , il  viendra  dans  le  produit  deux  per- 
manences, au -lieu  d’une  variation  & d’une 
pçrmanence  qui  fe  trouvoient  dans  la  propo- 
sée; ainfi  dans  ces  deux  cas , & n’ayant  égard 
qu’aux  deux  combinaifons  que  nous  avons  con- 
lïdérées,  on  peut  toujours  fupp  fcr  avoir  dé- 
truit par  la  multiplication  la  variation  de  la 
propofée  qu’on  avoit  deflein  de  détruire.  '» 
Et  quant  aux  autres  combinaifons  de  la  pro- 
pofée que  nous  n’avons  pas  examinées elles 
ne  peuvent  fe  changer  dans  le  produit  de  va- 
riation en  permanence,  ou  de  permanence  en. 
variation,  puifque  les  deux  termes  de  chacu- 
ne d’elles  doivent  ^avoir  pour  multiplicateurs  . 
des  nombres  de  meme  figne. 

• Enfin  il  elt  évident  qu’on  auroit  pu  faire  • 
un  raifonnement  femblable,  fi  la  variation  à 
détruire  avoit  été  — F#’  -+  Gxn—r , au-lieu 
d’être  F*»  — G*”  — 1 ; il  auroit  fallu  en  ce 
cas  'fe  fervir , non  de  la  partie  de  progreffion 
1,  o,  mais  de  la  partie  de  progreffion  0,1, 

8c  elle  auroit  porté  le  terme  négatif  — 1, 
non  fous  le  terme  de  la  propofée  qui  auroit  . 
fuivi  la  variation  en  queltion , mais  lous  celui 
qui  l’auroit  précédée.  1 

f ► * * 

■ . * 1 - 

é 

Cor  o l l a i r e.  •-  • * 

m ) i ' 

• e,  ; ' * \ t . 

Par  conféquent  une  Equation  quelconque 
où  fe  trouvent  un  nombre  n de  variations  t 
peut  être  multipliée  par  « progreffions  arith- 
métiques, telles  qu’il  en  réfulte  un  produit 
• Mem.  1741.  F où 
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ou  * tous  les  termes  puiffent  être  fuppofés  de 
même  figue,  & qui,  félon  le  Théorème  premier, 
ne  puille  avoir  de  Racines  réelles  pofitives. 

THEOREME  IIL 

« * 

« 

Soit  Ja  propofêe  a-+bx-4  cxz~fex3 
&5V.  — o , fi  on  la  multiplie  terme  à terme  par 
Je  s termes  correspondant  de  la  pr  ogre jjion  — 

■—  11  -+  1 5 — 11  ~+  2 ? — * n -+  5 • • • 6? c . n 
étant  un  nombre  entier  quelconque  , rG?  que  le  pro- 
duit résultant , * £5?  réduit  lui-même  en  Equation 
ait  un  nombre  r de  Racines  réelles  pofitives : , la 
proposée  nen  pouvait  avoir  au  plus  qu'un  nombre 
I de  pareilles . 

f r 

Démonstration. 

Qu’on  fuppofe  y égal  à la  fomme  des  ter- 
mes de  la  propofêe  multipliée  par  & il 
eft  d’abord  évident  que  j repréfentera  l’or- 
donnée d’une  Courbe  de  l’efpèce  qui  eft  re- 
préfentée  dans  la  Figure  troifième , c’eft-à- 
aire,  telle  qu’aucune  de  fes  ordonnées  ne  la 
puiffe  rencontrer  en  plus  d’un  point,  & que 
la  prémière  ordonnée  en  foit  afymptote.  De 
plus.,  -on  appercevra  facilement  que . cette 
Courbe  ne  pourra  couper  fon  axe,  c’eft-à-dire, 
avoir  une  ordonnée  = o dif  côté  des  x pofi- 
<ives , qu’aux  points  que  pourront  déterminer 
les  Racines  réelles  & pofitives  de  la  propofêe; 
& enfin  elle  ne  pourra  avoir  de  Maxima^da 
.côté  des  x pofitives  , qu’aux  points,  détermi- 
nés par  les  Racines  réelles  pofitives  de  l’Equa- 
tion provenante  de  la  multiplication  Terme  .à 


» -*■  t 


terme 

J 
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terme  de  la  propofée  par  les  termes  corref- 
pondans  de  laîprogreffioi*  arithmétique  •*-», 

— »-+ 1,  < — m— t-  2...  &c.  mais  l’infpe&ion 
feule  de  la  Figure  de  la  Courbe  en  queftion,  f»- 
prouve  que  cette  Courbe  ue  fauroit  avoir  uns**  î* 
nombre  r^+i  d’interfeâtions  avec  fon  axe-, 
du  côté  des  * pofitives , qu’elle  n’ait  au  moins 
un  nombre  r de  Maxima , du  côté  des  x posi- 
tives. Donc  la  propofée  11e  fauroit  avoirup 
nombre  >-+1  de  Racines  pofitives  réelles  •, 
fans  que  l’Equation  réfultante  du  produit  n’en 
ait  au  moins  un  nombre  r de  pareilles.-  Donc 
* celle-ci  en  ayant  un  nombre*1,  celle-là  n’en  * pa^. 
peut  avoir  au  plus  qu’un  nombre  = r-+  i.  9**in4- 
Il  ell  prefque  inutile  d’avertir  ici  que  les 
contingences  dé  la  Courbe  avec  l’axe  doivent 
être  prifes  pour  deux  interférions  infiniment» 
proches & entre  lefquelles  ori  peut  toujours 
concevoir  un  Maximum  \ que  les  contingences 
accompagnées •' d’irifléxion  doivent  être  prifes 
pour  trois  interfedions  infiniment  proches  , 

- entre  lesquelles  on -doit  concevoir-  deux  ' Ma- 
xima y &c.  Il  fufîira,  pour  fe  rendre  cette 
" vérité  fenfible,  de  jetter  les  yeux  fur  la  Figu- 
re quatrième.  *'  •••  - 1 


- \ 


N 

« à. 


Xi 


'SiC'  H O L I E. 

i • i . . ^ . ... 


> _• 


. si 


De  même  que  nous  avons  prouvé  ddns  le 
dernier  Théorèmeque  la  propofée  ne  pouvoir 
avoir  qu’une  Racine  pofitive  de  plus  que  l’E-  • 
quation  faite  du  produit  de  la  propofée^  rttul- 
tipliée  terme  à terme  par  ,une  progreffion 
•arithmétique  quelconque  ; de  même  auffi  au- 
rions-nous pu  faire  voir;  qu’elle  ne  pouvoit 

F 2 avoir 
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«voir  qu’une  Racine  négative  de  plus  que  cet- 
te dernière  Equation.  Or  il  s’enfuit  delà, 
i.  que  l’Equation  faite  du  produit  peut  avoir 
deux  Racines  imaginaires  de  plus  que  la  pro- 
pofée, & non  davantage  ; 2.  que  fi  cette  Equa- 
tion a une  Racine  de  moins  que  la  propofée, 
Ce  qui  arrive  lorfque  le  zéro  de  la  progreffiou 
par  laquelle  on  doit  multiplier  tombe  fur  le 
prémier  ou  fur  le  dernier  terme  de  la  propo- 
pofée,  en  ce  cas  la  nouvelle  Equation  aoit 
avoir  précifément  autant  de  Racines  imagi- 
naires que  la ‘propofée,  ce  qui  comprend  la 
Propofition  dont  nous  avons  fait  ufage  dans 

le  Lemme  de  la  prémière  Démonftration. 

» * 

Corollaire. 

■Kl  • . 

m£n  général , la  propofée  étant  multipliée 
par  un  nombre  s de  progreffions  arithméti- 
ques quelconques , fi  le  dernier  produit  n’a 
qu’un  nombre  r de  Racines  pofitives  réelles, 
la  propofée  n’en  pouvoit  avoir  au  plus  que 
r-J-J. 


THEOREME  iv. 

* 

* 

La  propofée  ne  peut  avoir  plus  de  Racines  réel* 

les  pofttivts,  que  de  variations, . 

« 

4 « > • 

Vtg.  * D E M O N S T R A T I O N. 

“4. 

Soit  s le  nombre  des  variations  de  la  pro- 
pofée , & la  multipliant  par  un  nombre  s de 
progreffions  arithmétiques  convenables  , on 
parviendra,  ainfi  qu’on  l’a  prouvé  dans  leCq- 

. rollai- 
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rollaire  du  Théorème  fécond  , à lin  produit 
qui , étant  réduit  en  Equation  , ne  pourra  * 
avoir  aucune  Racine  pofitive  réelle.  Donc, 
félon  le  Corollaire  du  Théorème  troifième , la 
propofée  n’en  pouvoit  avoir  au  plus  qu’un 
nombre  = o -+ 1 , ou  s.  C.  Q.  F.  D. 

THEOREME  V. 

ha  propofée  ne  peut  avoir  plus  de  Racines  réel* 

- les  négatives  que  de  permanences . 

ji  « * 

...  1 . ‘ 

Démonstration- 

■*.  * 

Qu’on  change  de  -F  en — , & de — en  -+  les 
figues  de  tous  les  termes  pairs  de  la  propofée^ 

& toutes  les  combinaifons  de  la  propofée  fe 
changeront  par-là  de  permanence  en  variation 
& de  variation  en  permanence , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé  dans  le  fécond  Théorème 
dq  la  première  Démonftration.  De  plus , quoi- 
.que  la  propofée  puiffe  avoir  à préfent  des  Ra- 
cines imaginaires,  ce  que  nous  ne  fuppofions 
point  alors , il  n’en  fera  cependant  pas  moins 
.vrai  que  toutes  fes  Racines  deviendront  de 
:pofitives  négatives,  & de  négatives  pofitives, 
.puifqu’après  le  changement  elle  aura  pourRa- 
.cines  les  valeurs  de  — # , & non  celles  de  *, 
comme  auparavant..  Or  après  le  changement 
elle  ne  pourrait  v fuivant  le  dernier  Théorè- 
.me,  avoir  plus  de  Racines  pofitives  réelles 
que  de  variations.  Donc  avant  le.  change- 
.ment  elle  ne  pouvoit  avoir  plus  de  Racines 
réelles  négatives  que  de  permanences.  C.  Q. 
F.  D.-‘  ' • 

1 . .F  3 THEO- 


\ 
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• THEOREME  V I. 

' Qül  CONTIENT  LA  REGLE  DE  DESCARTES. 

Si  la  propofée  n'a  que  des  Racines- réelles  , elle 
en  aura  nécejfairement  autant  de  pofttives  qu'elle 
aura  de  variations , autant  de  négatives  qu'el- 
le aura  de  permanences.  - * 


* Pag. 
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J La  propofée , fuivant  la  fuppofition , ne  peut 
avoir  de  Racines  imaginaires  ; & ainfi  elle 
doit  avoir  autant  de  Racines  réelles  , pofiti-  ' 
ves  ou  négatives , que  de  combinaifons.  Mais 
par  le  Théorème  quatrième , elle  ne  peut  a- 
voir  en  général  plus  de  Racines  pofitiv es  réel- 
les que  de  variations.  Donc  elle  ne  peut  avoir 
moins  de  Racines  réelles  négatives  que  de  per- 
manence. De  même  la  propofée  ne  pouvant  en 
général,  félon  le  Théorème  cinquième,  avoir 
plus  de  Racines  réelles  négatives  que  de  per- 
manences, on  prouvera  que,  puifque  dans  la 
fuppofition  préfente  elle  n’a  point  de  Racines 
imaginaires , elle  ne  peut-  avoir  moins  de  Ra- 
cines réelles  politives  que  de  variations.  Donc 
la  propofée,  dans  la  -fuppofition-  préfente  j ne 
peut  avoir  ni  plus  ni  moins  de  Racines  pofi- 
tives  que  de  variations , & femblablement  el- 
le ne  peut  avoir  ni  plus  ni  moins  de  Racines 
négatives  que  de  permanences.  Donc  elle  de- 
vra avoir  exactement  autant  de  Racines  pofi- 
tives  que  de  variations,  & autant  de  Racines 

négatives  que  de  permanences»  C.  Q..  F.  D. 

- • » 
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COROLLAIRES 

» 

DE  LA  REGLE  DE  DE  S CARTES. 

T + 

COROLLAIRE.].. 

f 

S’il  manque  quelque  terme  dans  la  propo- 
fée , & que  reftituanr  fucceffivement  ce  ter-- 
*■  me  manquant , en  lui  donnant  d’abord  — p o,. 

& puis  •—  o,  pour  faéteur,  ces  deux  reftitu- 
tions  fucceffives  faffent  naître  dans  la  propo- 
fée  des  nombres  différens  de  variations  & de 
permanences,  ce  fera  une  marque  qu’il  y au- 
ra néceflairement  dans  la  propofee  des  Raci- 
nes imaginaires.  En  effet  > fi  l’on  vouloit 
fuppofer  de  plus  dans  ce  cas  que  la  propofée. 
put  avoir  toutes  fes  Racines  réelles , cette  nou- 
velle fuppofition  conduiroit , au  moyen  de  la 
Règle  de  Defcartes,  à deux  conclufions  fur  ie 
nombre  des  Racines,  qui  feroient  contradic- 
toires l’une  à l’autre.  Donc,  &c... 

- • *C  O R O L L A I R E II..  * ?*&• 

, 95.  -«M. 

" ..  S’il  manque,  dans  une  Equation  quelconque 
• plufieurs  termes  de  fuite , ou  contigus,  l’E- 
quation aura  au  moins  en  ce  cas  deux  Racines  ' 
imaginaires.  ' • • • _ 

i.  La  démonftration  peut  fe  déduire  du  Coxol- 

laire  précédent..  •-  ... 

Cor  ol  l ai  re  III. 

Et  fi  les  termes-  manquans  d’une  Equation  • 
ne  font . point  conféciutifs  , mais  que  les  deux 
: > F 4:  ter- 
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• * 

termes  voifins  d’un  de  ces  termes  manquans 
ayent  le  même  figue , en  ce  cas  l’Equation 
aura  encore  nécelfairemeut  des  Racines  ima- 
ginaires. 

La  démonftration  de  ce  Corollaire  eft  auffi 
contenue  dans  le  Corollaire  premier. 

Corollaire  IV. 

Et  fi  les  transformations  qui  font  propres  à 
. faire  manquer  un  terme  quelconque  de  la  pro- 
pofée,  en  augmetftaut  fa  Racine  d’une  quanti- 
té réelle  & convenable , dévoient  faire  man- 
quer auffi  un  des  termes  immédiatement  voi- 
fins, ou  bien  deroient  donner  le  même  figne 
aux  deux  termes  immédiatement  voifins,  la 
propofée  ne  pourroit  manquer  encore  d’a- 
voir des  Racines  imaginaires.  Ce  Corollaire 
eft  une  fuite  des  precédens , &.  nous  ferons 
voir  dans  l’Ouvrage  que  nous  devons  donner 
fur  le  nombre  des  Racines  dans  toute  forte 
d’Equations,  qu’il  renferme  la  condition  cf- 
feutielle  pour  juger  fi  une  Equation  a des  Ra- 
cines imaginaires,  c’eft- à-dire , qu’il- ne  peut 
y avoir  de  Racines  imaginaires  dans  une  E- 
quation  quelconque,  qu’autant  qu’une  trans- 
formation réelle,  propre  à faire  manquer  un 
de  fes  termes,  péut  auffi,  ou  faire  manquer 
en  même  tems  un  des  deux  termes  «immédia- 
tement voifins,.  ou.  donner  un  même  figne  à 
ces  deux  termes.  ‘ 

. C O R O L L A I R E V. 

Enfin , fi  l’Equation  étant  multipliée  par  un 
binôme  quelconque  #-+?>  ou  x. — />,  le  pro- 
duit 
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duit  réfultant  de  cette  multiplication  n’a  pas  • 
-exaéiement  le  même'nombre  de  variations  où 
de  permanences  que  la  propofée,  c’eft  enco- 
re une  marque  > fuivant  les  deux  premiers  * Pag. 
Théorèmes  de  la  première  Démonftration,queS&-  »n  4. 
cette  Equation  doit  néceflairement  avoir  quel- 
ques Racines  imaginaires. 

- * * 

S.  c 11  ot  1 1. 


Le  fécond  , le  3 •<ne  & le  4.me  Corollaire» 
doivent  naturellement  faire  foupçonner  que, 
fi  les  conditions  qu’ils  renferment  avoient  lieu: 
plufieursfois,  & fucceffivement  dans- une mê*- 
me  Equation ,'  elles  ne  défigneroient  pas  feu- 
kmetit  deux  Racines  imaginaires,  mais  même, 
autant  au  moins  de  paires  de  Racines  imagi- 
naires qu’elles  auraient  eu  lieu  de  fois  : ce 
qui  eft  vrai  en  effet:  mais  comme  c’eft  une 
propriété  qu’il  ne  ferait  pas  facile,  félon  que 
nous  pouvons  en  juger  , de  déduire  des  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  jufqu’ici,  qu’au» 
contraire  eHe  eft  la  fuite  néceflaire  de  quel- 
- ques  propofitions  fbrt  Amples  qui  feront  éta- 
blies dans  le  Mémoire  fur  le  nombre  des  Ra-  -* 
cines , que  nous  avons  déjà  promis,  & que 
d’ailleurs  elle  fe  rapporte  plus  naturellement, 
à ce  fécond  Mémoire  qu’à  celui- ci  ; toutes  ce» 
raifons  nous  déterminent  à différer  de  la  -dé- 


montrer, ainfi  que  l’in verfe  dont  nous  avons 
parlé  à la  fin  du  4.me  Corollaire.  Quant  à-pré- 
fent,il  ne  nous  refte  plus  qu’à  faire  remarquer^, 
en  finiffant,.  que  la  féconde  des  deux  Démon- 
ftrations  que  nous  avons  données  de  là  Règle 
de  Defcartes , eft  un  peu  plus  conforme  que 
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la  prémière  k l’énoncé  âp  l’Auteur.  En  ef- 
fet , fi  l’on  retranchoit  de  cette  fécondé  Dé- 
monftration  fon  dernier  Théorème , qui  eft 
le  feu!  où  nous  aions  fuppofé  réelles  toutes 
les  Racines  de  la  propofée,  on-  pourroit  con- 
clurre  généralement  des  cinq  autres,  qu’une 
■Equation  quelconque  peut  avoir  autant  de  Raci- 
nes pojitives  que  les  fignes  — 4-  — s’y  trouvent 

de  fois  être  changés autant  de  négatives  qu’il 
sj  trouve  de  fois  deux  fsgnes  -+y  ou  deux  Jignes 
- — qui  fentrefuivent.  Or  cette  conclufion  ré- 
pond à l’énoncé  dé  Defcartes  pris  dans  la  plus 
grande  pxécifion.  ...  : '' 
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Par  Mr.  du  Hamel  (d). 

- , «7  * - *.  s ~ î'  - T * - . . * : > * ; . t 

"•  - ;*  ) ; •*  V*  > * , -•  • r<  • ''a'  i . * \ \ 

ÏX  y a longtems  qù’oq  a reconnu  que  la  drf- 
. feétion  de  différais  genres  d’Animaux  é- 
toit  bien  propre,  à jetter  de  grandes  luihiè- 
jes  fur  l’anatomie  de  l’Homme.,  De  combien, 
en  effet,  de  découvertes  brillantes  n’eft-on 
pas  redevable  k cette  efpèce  de  travail , que 
l’on  connoît  fous  le  nom  d ’ Anatomie  comparée. 

V;  - ’ > • ;. s ; : • - ft 

(*)  22,  Avril  1741,  * 
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Je  n’ai  pas  deffein  de  parler  ici  de  la  fim« 
pie  diffeôion  de  différais  genres  d’ Animaux  ; : 
quelque  exaéte  qu’on  la  fuppol'e,  elle  ne  pour- 
ra jamais  produire  que  des  matériaux , pré- 
cieux à la  vérité  , mais  qui  attendent,  pour.' 
être  véritablement  utiles  , qu’un  Anatomifte. 
phyficien  fâche  comparer  adroitement  le  mê- 
me Vifcère  pris  dans  nombre  d’Animaux  de  ; 
différens  genres,  pour  en  tirer  des  conféquen- 
ces  utiles  , ou  fur  les  ufages  de  ce  Vifccre, . 
ou  fur  .fa  vraie  organifation  , ou  même  fur  r 
fou  développement  & fon  accroiffement. 

Il  faut  convenir  que  cette  efpèce  d’anato- 
mie a des  avantages  que  n’a  point  celle  qui  fe  : 
borne  à la.diffection  des  Cadavres  humains  ; . 
outre  que  le  même  Vifcère  fe  préfente  dans  -- 
différentes  efpèces  d’Animaux  fous  des  formes  • 
particulières  qui  peuvent  être  très  favorables  • 
a nos  recherches:  on  fait  encore  que  les  Ca- 
davres font  rares  pour  beaucoup  d’Anatomif- 
tes,  & quand  ils  en  auroient  un  grand  nom- 
bre à leur  difpoûtion,ce  ne  font  que  desCada-  • 
vres , au-lieu  que  i’ Anatomifte  peut  difpofer 
à fon  gré  de  la  vie  des  Animaux , & en  facri— 
fier  tant  qu’il  voudra  pour  fon  inftruétion.  ■ 
Quelquefois  il  parviendra  à leur  caufer  des  - 
maladies,  & * il  les  pourra  difféquer  pour  en  * 
connoître  le  progrès;  d’autres  fois  , s’il- eft  98- 
affez  heureux  pour  les  guérir  des*  maladies 
dont  il  aura  été  l’auteur , il  pourra  effayer  de . 
découvrir  par  la  diffeétion  l’effet  des  remè- 
des qu’il  aura  employés.  ••  • * ..  » ' 

Il  iie  feroit  pas  railonnable  d’épargner  dan* 
cette  occafion  la  vie  des  Animaux,  elle  ne  peut 
jamais  être  employée  plus  -utilement  & iîA 
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en  périra  toujours  plus  pour  flater  notre  goût, 
que  le  Scapel  des  Anatomiftes  n’en  facrifiera 
à des  recherches  utiles,  qui  ont  pour  but  la 
confervation  de  notre,  fanté  & la  cure  des 
maladies.  • ! • • 

C’efl:  cette  route  G heureufement  frayée  par 
lesMalpighi,  les  Grew,les  Leeuwenhoek,les 
Duverney,  les  Perault,  que  j’ai  toujours  ef- 
fayée  de  fuivre;  & G,  lorfque  j’ai  travaille  à 
l’anatomie  de  la  Poire,  j’ai  été  allez,  heureux 
pour  .présenter  avec  quelque  ordre  la  difpoG- 
tion  des  organes  qui  s’offroient  à ma  vue,  j’a- 
voue que  j’en  fuis  redevable  aux  connoilTan- 
ces  quej’avois  de  l’anatomiedes  Animaux; il  en 
efi  tout  autrement  aujourdhui,  c’eft  V anatomie 
végétale  qui  m’a  éclairé  fur  celle  des  Ani- 
maux, ce  font  les  recherches  que  j’avois  faites 
fur  la  réunion  des  Arbres  rompus,  qui  m’ont 
conduit  à faire  une  découverte  également  im- 
portante pour  la  PhyGque,  pour  l’Anatomie 
& pour  la  Chirurgie,  fur  la  formation  duCal 
dans  les  fratlures  des  Os. 

- Dans  le  Mémoire  (a)  que  je  lus  à l’Académie 
en  1738,  où  j’examinois  l’effet  que  la  Racine 
de  Carence  produit  fur  les  Os  des  animaux 
qui  en  ont  ufé  quelque  tems  dans  leurs  ali- 
mens^  j’annonçai  que  met  expériences  m’a- 
voient  fait  appercevoir  quelque  chofe  d’inté- 
xeffant  fur  la  formation  du  Cal  offeux  qui 
réunit  les  os  rompus;  mais  j’avertis  en  même 
tems  que  je  n’en  parlerois  à l’Académie  que 
quand  de  nouvelles  expériences  m’auroient 
rendu  plus  certain  de  ce  que  je  croyois  avoir 

ap- 

(a)  Cf  Mémoire  efl  imprimé  dans  le  Fol,  de  1739.  1$  / 
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apperçu'f  je  les  ai  exécutées  ces  expériences 
elles  m’ont  alluré  que  je. ne  m’étois  pas  trom-. 
pé,  & c’eft  ce  qui  m’engage  à propofer  une 
nouvelle  idée  que  je  crois  bien  fondée , fur/  * 
la  formation  de  cette  groffeur  offeufe  qu’on 
nomme  le  Cal , & qui  reunit  les  os  fra&urés. 

* On  fe  contente  de  dire  ordinairement  * 
que  cette  groffeur  eft  formée  par  un  épan-99' ln 
chement  du  fuc  offeux  qu’on  fuppofe  qui  tran- 
fude  ou  de  l’os  même,  ou  des  parties  voifi- 
nes,  & on  croit  que  ce  fuc  offeux  foude  l’un 
à l’autre  les  deux  bouts  d’os  rompus , à peu- 
près  comme  les  Plombiers,  foudent  avec  de 
l’étain  deux  bouts  de  .tuyau.  D’autres  ont 
cru  qu’outre  cet  épanchement  du  fuc  offeux, 
les  extrémités  des  fibres  offeufes  rompues 
s’allongeoient  & fe  joignoient-  les  unes  .aux 
autres, -à  peu-près  comme  le  font  les  parties 
molles.  • < 

Je  fais  bien  que  ces  explications  ne  fatis- 
. fai  foient  guère  .les  bons  Anatomiftes,  &.que 
s’ils  en  faifoient  quelquefois  ufage  dans  leur» 
leçons,  .ou  dans  leurs  Ouvrages,. ce  n’étoit 
qu’en  attendant  qu’on  eût  découvert  quelque 
chofe  de  mieux  ; car  fi  l’on  peut  trouver  dans 
. les  Livres  d’ Anatomie  quelques  idées  différen- 
tes de  celles  que  je  viens  de  rapporter , ces 
idées  n’étant  point  fondées  -fur  des  expérien- 
ces bien  fuivies  , n’ont  point  été  adoptées,  . 
elles  ont  été  traitées  de  pur  fyftême , & mi- 
fes  au  nombre  de  ces  productions  de  l’Efprit 
humain,  qui  courent  rifque  d’être  à chaque 
iuffant  démenties  par  l’expérience  , & defa- 
youées  par  la  Nature..  . ...  ; . 

. J’ai  évité  cette  route  incertaine,  & on  ne 

F 7 trou-  ■ 
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trouvera  dans  ce  Mémoire  qu’un  ettehaîne** 
ment  d’expériences  d’où  naiffent  des-  confé-  - 
quences  Amples , qui  m’ont  conduit  infenfi-i 
* blement  à mieux  connoître  comment  la  Na- 
ture opère  la  réunion  des  fraâures. 

. ' - - . *- 

PREMIERE  EXPERIENCE.' 

f*  0 * 

N » 

-*  Je  rompis  ce  gros  os  de  la  jambe  d’un  Pigeon  - 

2u’on  connoît  fous  le  nom  de  Vos  du  pilon  ; j’en 
s fur  le  champ  la  réduétion , & j’y  appliquai^ 
un  bandage  convenable  à la  partie  & au  fujet.-* 
'D’abord. la  jambe  & la  cuiffe  enflèrent 
mais  cette  enflure  fe  diflipa  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours.  Quand  après  ce  tems  on  dé- 
faifoit  le  bandage,  on  ne  fentoit  à travers  les 
chairs  qu’une  petite  éminence  à peu-près  de 
la  groffeur  d’une  fève,  qui  recouvjroit  & en- 
* p4g,  veloppoit  la  fraéture.  Ce  Pigeon  * mourut- 
100.  in  4.  d’accident  j ' ce  qui  me  mit  à portée  d’exami- 
ner ce  que  la  Nature  avoit  déjà  opéré  pour 
. la  réunion  de  l’os  de  cet  animal. 

Quand  j’eus  enlevé  tous  les-  mufcles , je 
trouvai  l’os  dans  l’état  naturel,  excepté  que  . 
le  lieu  de  la  fraélure  étoit  recouvert  par  une 
tumeur  molle  qui  étoit  de  la  groffeur  d’une  • 
fève  blanche-,  & qui  diminuant  de  groffeur 
par  les  deux  extrémités , prenoit  la  figure 
d’une  olive , du  plutôt  celle  d’un  fufeau. 

Pour  peu  qu’on  forçât  l’extrémité  de  l’os, 
on  s?appercevoit  bien  que  la  réunion  de  la 
fraôure  étoit  encore  bien  foible;  il  n’auroit  . 
pas  été  difficile  de  tout  déranger.  • 

J’ouvris  la  tumeur  que  je  viens  de  décrire,' 
& j’apperçus  l’os,  qui  n’avoit  point  changé  d’é- 
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Mt , il  ' étoit  abfolument  tel  que  je  faurois 
trouvé,  fi  je  l’avois  examiné  immédiatement 
après  la  rupture  ; ce  n’étoit  donc  que  la  tumeur 
molle  dont  je  viens  de  parler , qui  aiïujettif-  * 
foit  les  deux  bouts  de  cet  os;  mais  qu’eft-ce 

3ui  formojt  cette  tumeur,  & que  devoit-elle 
evenir  dans  la  fuite?  Je  me  fis  ces  questions, 

,&  je  me  propofai  de  les  éclaircir. 

A l’égard  de  la  prémière , j’étois  déjà  bien 
fur  que  Ta  tumeur  n’avoit  pas  d’adhérence  con- 
fidérable  avec  les  parties  qui  la  recouvroient. 

Je  croÿûis  bien  avoir  apperçu  quelques  vaif- 
feaux  & quelques  ‘ fibres  qui  s’y  iniéroieut , 
mais  je  favois  qu’elle  n’avoit  point  d’union  in- 
time avec  les  mufcles  voifins , elle  s’en  étoit 
détachée  avec  trop  de  facilité. 

En  la  difféquant  avec  la  plus  grande  atten-  • 
tion,  je  la  trouvai  plus  adhérente  à l’os,  ce- 

Iiendant  ce  n’étoit  que  par  des  fibres  fort  dé- 
iées , avec  un  peu  de  patience  je  la  détachai 
en-  entieV , & ,1’os  refta  aufii  net  & aufii  uni 
que  l’os  de  l’autre  jambe,  qui  étoit  refté  dans 
fon  état  naturel  ; mais  en  luivant  toujours  la 
difleâion , j’arrivai  enfin  à-la  partie  mince  de 
la  tumeur  , & je  me  trouvai  n’avoir  plus  à 
détacher  que  le  périofte,  qui  eft,  comme  l’on  , 
fait,  une  membrane  affez.  forte  qui  recouvre 
tous  les  os.  • • - • 

* Tout  cela  me  parut  très  fingulier  & fort  * Pag.- 
différent  des  idées  le  plu*  généralement  re-101,  in4? 
çues  en  Anatomie. 

■ Je  redoublai  donc  d’attention,  & je  parvins 
à divifer  la  tumeur  en  plufieurs  lames  qui  a- 
boutiffoient  toutes  au  périofte,  lequel  le  di- 
vifoit  aufii  par  couches , . & je  m’auûrai  dès-  . 
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lors  que  la  tumeur  dont  je  ptfrle;  étoit  véri- 
tablement une  continuation  du  période  qui 
s’étoit  tuméfié  dans  le  lieu  de  la  fraâurt;-  il 
me  redoit  à favoir  ce  que  devoit  devenir  cet- 
te tumeur,  tout  me  paroiffoit  indiquer  qu’étï 
le  étoit  ' dedinée  à former  le  cal;  fa  fituation ÿ 
car  elle  enveloppoit  l’os  .préeifément  fur  le 
lieu  de  la  rupture  ; fa  nature,  car  elle  étoit. 
de  la  même  confidance  que  le.  foqt  les  os- a-  ’ 
vaut  qu’ils foient  endurcis;  fa  texture > car  eR 
le  étoit  formée  de  plufieurs  couches  .comme  le 
font  les  os.  Cependant,  malgré  toiites  ces 
probabilités  (tant  il  ed  difficile  d’abandonner 
des  idées  auxquelles  ou  ed  attaché  'depuis 
longtems),  j’avbis  peine  à me  pçrfuader  que 
le  période  pût  devenir  offeux , & qu’on -lui 
fût  : redevable  de  la  réunion- des  os  rompus; 
ainfi  je  me  propofai  de  faire  d’autres  expé- 
riences pour  effayer  d’éçdircir  un  fait  qui  me 
paroiffoit  mériter  de  l’être  avec  tout  le  foin 
poffible»  1 • ; ‘ ..  , 

Je  pris  dans  cette  intention  fix  Pigeonneaux 
qui  avoient  déjà  leurs  plumes-;  on  leur  caffa 
à chacun  une  j^mbe  comme  dans  l’expérience 
précédente , on  en  fit  de  même  la  réduction 
qu’on  affujettit  par  un  petit  bandage,  on  les 
marqua  -pour  les  reconnoître,  & ou  les  noutt 
rit  avec  foin.  ..  ijtfij' 


i 
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:La  gangrène  fe  mit  à la  jambe  d’un  de  ces 
Pigeonnaux,  à ce  que  je  crois,  parce  que  le 
bandage  étoit  trop  ferré , car  j’ai  remarqué 
dans  toutes  mes  expériences  que  tien  n’étoit 
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fi  dangereux  que  de  trop  ferrer  l’appareil , 
fur-tout  dans  les  prémiers  jours  , qui  ed  un 
teins  où  le  membre  rompu,  ne  manque  guère, 
de  fe  tuméfier  affez  confidérablement ce  Pi- 
geonnneau  mourut  donc  deux  jours  après  l’o- 
pération. : 

Je  difféquai  fa  jambe  rompue,  & je  trou- 
vai le  période  * déjà  fort  épaiffi  auprès  de  * 
la  frafture;  je  parvins  à le  divifer  en  plufieurs.101, 
lames , & celle  qui  touchoit  à l’os  me  parut 
plus  ferme  que  la  plus  extérieure  qui  étoit 
enveloppée  par  les  mufcles  : au  refte  l’os  rom- 
pu étoit  fort  uni  fur  toute  fa  fuperficie , oc  les 
extrémités  fra<9turées  étoient  dans  le  même 
état  que  fi  l’os  eût  été  rompu  dans  l’indant. 

Cette  expérience  , il  eît  vrai , n’apprend- 
rien.de  plus  que  celle  que  j’ai,  rapportée  en 
çrémier  lieu,  cependant  ellem’afourni  tout  ce 
que  j’en  efpérois,la  confirmation  de  mes  pré- 
mières  obfervations , puifqu’élfe  prouve  que 
le  période,  fe  tuméfie  fur  le  lieu,  de  la  fraàu- 
re,'&  que  l’os  rompu  rede  dans  le  même  état 
qu’il  étoit  dans  le  tems  qu’il  avoit  été  rompu. 

Je  remarquerai  feulement  une  fois  pour  tou- 
tes les  expériences  fuivantes,  où  cette  circon- 
dance  s’elt  trouvée  la  même,  que  vis-à-vis  la 
fraéture  le  période  étoit  teint  intérieurement 
d’un  peu  de  fang  qui  venoit  des  vaiffearçx  de. 
la  moelle,.  & qu’il  y avoit  en  cet  endroit  un 
petit  épanchement  d une  liqueur  lymphatique. 

. Troisième  Expérience. 

* * . » • 1 , 

r * ' * » 

ui  arrive-, 
fis  tuer  un 
Pigeon- 


Pour  fuivre  les  changemens  q 
roiént  à la  tumeur  dont  j’ai  parlé,  je 
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Pigeonneau  deux  jours  après  Celui  de  la  fécon- 
dé expérience,  ce  qui  faifoit  quatre  jours,  à 
compter  du  jour  de  là  fraélure.  ; 

"'La- tumeur  étoit  plus  confidérable  que  dans 
f expérience  précédente,  tant  pour  fon  épaif- 
feur  que  pour  fon  étendue , . elle  me  parut 
auffi  etre  plus  ferme;  je  la  difféquai,  & je 
remarquai  que  les  deux  bouts -d’os  rompus 
dans  la  longueur  de  deux  lignes  ou  de  deux 
lignes  & demie,-;  à compter  du  lieu  de  la 
fraélure,  étoient  lifles  , ' unis , & tels  qu’ils, 
auroient-.été  fi  la  rupture  eût  été  faite  dans, 
Piriflânt? ! '•  1 ; 


■'  Après  cette  petite  diftance  Pos  prenoit  un. 
peu  plus  de  grofleur  & la  furface  en  étoit. 
inégale  ou  raboteufe. 

- En  grattant  ces  inégalités  avec  la  pointe  dm 
Scapel,  je  les- trouvai  moins  dures  que  le  relie, 
de  l’os , & elles  fe  détachoiént  par  grains.  . ’ 
•-  * La  lame  intérieure  • de  la  tumeur  étoit;. 


cartilagineùfç  & plus  ferme  que -fa  lame  la. 
plus  extérieure , qui  pàroiffoit  rnembraneufe. 

• Enfin  dans  l’endroit  de  l’os  où  il  y avoit: 
des  rugofités,  la  lame  intérieure  de  la  tumeur 
étoit  plus  adhérente  à l’os  que  dans  ceux  où. 
l’os  étoit  lifle,  le  relie  étant  comme  dans  les, 
autres  expériences , & fervoit  feulement  à 
confirmer  mes  prémières  obfervations.  • 

Mais  voila  déjà  un  commencement  d’qlïifi-. 
eâtion,  voila  probablement  une  lame  du  pé- 
riolle  qui  s’elt  attachée  à l’os , & les  lames  in- 
térieures étant  plus  fermes  . que  les  extérieu- 
res , paroiffent  devoir  s’offitier  à leur  tour  : 
c’èll  la  confirmation  de1  ces;  faits  qu’on  doit., 
attendre  des  expériences  fuivantes.1  ;;  ' - 

* 'X':J  * •'  Q.ÜA— ' 
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QUATRIEME  EXPERIENCE. 

1 V f * , 

_ Beux  jours  étant  écoulés  , c’eft-k-dire,  fîx 
jours  après  la  fraâure,  on  tua  le  troiûème 
Pigeonneau.  . • . 

Quoique  l’os  de  celui-ci  fe  fût  rompu  en 
flûte  ou  de  biais , tout  fe  tJouva  néanmoins 
allez,  conforme  aux  obfervations  précédentes , " 
la  tumeur  étoit  feulement  plus  raffermie,,  elle 
étoit  un  peu  diminuée  de  grofleur , . & elle 
fe  divifoit  plus  fenûblement  par  lames.  ; ti 
Mais  une  circonftance  particulière  k cette  # 
expérience , c'en  que  dans-  la  réduction  les 
deux  bouts  d’os  rompus  n’avoient  pas  été  mis 
bien  exactement  l’un  au  bout  de  l’autre,  de 
forte  qu’ils  avançoient  l’un;  fur  l’autre  de  près 
de' trois  lignes  * ce  qui  m’a  donné,  occafioa. 
rie  remarquer i , • 

L%'  ,:Quç.  l’épaiffiffement  du  périofte  étok 
peu  conudérable  entre  les  deux  os  , en  com- 
paraifôii  de,  ce  qu’il  étoit  dans  toutes  les,  par- 
ties qui  touchoient  aux  chairs. 

2.  Le  périofte,  qui  étoit  déchiré,  paroisr 
foit  entre  les  deux  os  par  des  fibres  qui  s’é- 
tendoient  d’un  des  bouts  fraéturés  k l’autre. 

Enfin  la  tumeur  n’étoit  pas  d’une  figure  ré- 
gulière comme  dans  les  expériences  précéden- 
tes,.mais  elle . ^inclinoit  'un  peu  en  fuivant 
le  pli  du  périofte..  . ■ 

* Au  refte  les  bouts  .rompus  étoient  reliés,  * pâg. 
comme  dans  les  expériences  précédentes,  tels  104.  in  4. 
qu’ils  étoient  le  jour  de  la  fraüure. 

> / • 4 

I 

1 4 „ * - *4  . „ . • G I N* 
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Cinquième  Expbjuince. 

«r 

. Huit  jours  après , en  prenant  toujours  la 
Mate  d‘e  Celui  delà  fraéture,je  fis  tuer  le  qua- 
trième Pigeonneau  , la  tumeur  fe  trouva  enco- 
re plus  endurcie , & moins  grotte  que  dans 
•l’expérience  précédente. 

Je  diflèquai  le  périofte-,  & j’enlevai  la  por- 
tion de  la  tumeur  qui  étoit  cartilagineufe  , 
mais  je  n’apperçus  plus  la  fraÔure,  elle  étoit 


■&  je  trouvai  le  vieil  os  dans  l’intérieur  , 'qui 
fe  diftinguoit  aifément  de  ce  qui  s’étoit  for- 
mé depuis  la  fraéiure,  tant  par  fà  dureté  & 
fa  denfitc  qui  étoit  plus  grande*  que  paç  fa 
couleur  qui  étoit  plus  blanche.- J 
On  voit  par  cette  fuite  d’expériences  que 
la  ' tumeur  dartilaginçufe  qui  ' enveloppe  la 
' frafture  ,*  s’endurcit  peu-k-peu , & on  ne  peut 
plus  Hbuter  qu’elle  ne  prodiiife  le  cal  offeux, 
dont  la  .formation  faifoit  le  principal  objet 
de  mes;  recherches  ; mais  ce  cal  eft  encore 

bien  foible:  continuons  de  fuivre  fon  progrès. 

.*  • . * % •;  **  * 

* + » ^ ‘ < V?  K*  * ,./  * - -1  • - J 

’;  i : S'.t  X ï E M |-EX  P E R I E N C E.' 

-ç  or.  -.-j  i; . n;-  i.  /- . . 

;u  ;Le’;cinquième  Pigeonneau  fut  tué.;dix  jours 
après  celui  de  la  fraélure. . . :)  jhiq  ui.  •; 

. * En  fuivant  le  période  depuis»  une  ides  épi- 
. phyfes  jufqu’à  la  tumeuÉ,  on  voyoit  fenûble- 
ment  cette  membrane  s’implanter -dans  le  cal, 
ou,  pour  parler  plus  clairement,  on  voyoit 
- que  les  lames  du  périofte  s’épaiffiffoieut  pour 

for- 
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formel  la  portion  de  la  tumeur  qui  .n’étoit  pas 
encore  endurcie;  & plufieürs  fibres  de- la  par- 
tie intérieure  du  période  qu’on  avôit  peine  à 
détacher  .de  l’os,  s’implantoient  dans  'la  por- 
tion du  cal,. qui -étoit  déjà  offifiée.  u c ' , 

_ * Au  refte,  tout  étoit  comme  dans  I’expé-  * Pag. 
rience  précédente,  la  tumeur  étoit  feulement10**  in4» 
un  peu. moins  groffe;  circonftance  à laquelle 
il  elt  à propos  de  prêter  attention.  Les  tu- 
meurs dont  je  parle,  augmentent  de  grofleur 
pendant  quelques  jours,  .mais  elles  en  dimi- 
nuent, beaucoup,  à mefure  que  l’offificatioii  fait 
du  progrès.  . . . * - - 

. . - * 

Septième  Expérience. 

? 

* 

On  ne  tua  le  fixième  Pigeonneau  que  quin- 
ze jours  après  celui  de  la  irafture,  pour  que 
le  cal  fût  mieux  formé;  je  m’attendois  à trou- 
ver la  tumeur  entièrement  offifiée,  comme  jè 
l’avois  vue  .pldMteurs  fois  après  un  pareil  in- 
tervalle de  teins , mais  je.  fus  trompé  ; une 
playe  (que  j’avois  faite  à l’aîle  de  -ce  même 
Pigeonneau,  daus  des  vues  particulières  que 
je  rapporterai  dans  une  autre  occafion  ) avoit 
rendu  cet  animal  malade  , & le  cal  n’étoit 
guère  mieux  formé  que  celui  de  l’expérience 
précédente,  ainü  la  partie  extérieure  de  fa 
tumeur  étoit  cartilagineufe,  l’intérieure  étoit 
offeufe.  Ayant  fendu  i’osfuivant  fa;longueur, 
on  voyoit.  clairement  que  les  bouts  fra&urés  , 
n’avoient  point  contribué  à la  formation  du 
cal,  5c  qu’étant  l’un  au  bout -de  l’autre,  ils 
étoient  feulement  affujettis  par  une  efpèce  de 
: ...  • -.  • .virole  . 

* _ * »,  r « % * # * ■ s • 
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virole  offeufe  que  formait  l’endurcifferffent  de 
ia  partie  intérieure  de  la  tumeur. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter, 
jettent  certainement  un  grand  jour  fur  la  for- 
mation du  cal  ofleux  qui  opère  la  * réunion 
des  fraétures  , elles  m’ont  fourni  - une'  fuite 
d’obfervations  qui  concourent  toutes  à prou- 
ver qu’il  eft  produit  par  l’épaiffiffement  & 
l’ôffincation  du  périofte. 

Cette  découverte  remet  tout  dans  l’ordre 
naturel , car  il  eft  bien  moins  furprenant  de 
voir  le  périofte  s’oiïifier , qu’il  ne  reft  de  voir 
des  glandes,  desvaifleaux  fangüins.  &t  des 
membranes  devenir  de  vrais  os.  Ces  phéno- 
mènes ne  font  pas  rares , il  n’y  a point  d’Ana- 
tomifte  qui  n’en  ait  obfervé  , & qui  ne  fâche 
que  tous  les  os  ont  été  mous  dans  leur  prin- 


cipe. ’ . 

. Si  l’on  demandoit  pourquoi  le  périofte  fe 
* Pag.  tuméfie  fur  le  * lieu  de  la  fraéture,;  je  pour- 
ic6.  in  4-jois  faire  remarquer  que  lc^1  parties  aponé*- 
■vrotiques  & les  tendineufes  font  fü jettes  à fe 
tuméfier  , & le  prouver  particulièrement  par 
les  boffes  qui  viennent  à la  tête  quand  on  s’y 
eft  frappé,  mais  j’aime'  mi,eux  m'en  tenir  au 
.fait;  on  voit  que  le  périofte  fe  tuméfie , c’eft 
une  ofefetvation  ;qui  ne  peut-être  affaiblie 
. par  les  raifonnemensi  -j  1-'  - 

- ..  Néanmoins  pour  tirer  des  éclair eiflemens  dë 
tout  ce  qui  me  paroiflbit  capable  d’en  fouiu 
v nir  ,;  je  me;  fuis  prapofé  d’examiner  comment 

s’opéroit  la  cicatrice  des  os,  en  examinant  le 
progrès  de  la  guérifon  de  quelques  play  es ‘lé*- 
.gèrcs  que  je  leur  cfaifois  à deffeim  = ; ■- 

•?.  Je/ pris  pour  cela  deux  Pigeonpeaux , du 

même 
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même  âge  que  ceux  qui  avoiçnt  fervi  aux  ex- 
périences précédentes. , un  petit  Chien  âgé 
feulement  de  quinze  jours  , & un  jeune  A- 
gneau.  Je  piquai  allez  profondément  le  gros 
os  de  la  jambe  de  ces  animaux , tantôt  avec  une 
fine  aiguille,  tantôt  avec  la  pointe  d’un  compas 
qui  faifoit  les  playes  plus  confidérables,&  d’au- 
tres fois  avec  un  poinçon  encore  plus  gros. 

Un  des  Pigeonneaux  fut  tué  trois  jours  a- 
près  qu’on  lui  eut  fait  les  petites  playes  dont 
je  viens  de  parler.  L’autre  Pigeonneau  ne  fut 
tué  que  huit  jours  après  le  commencement  de 
l’expérience.  On  laifla  le  petit  Chien  vivre 
quinze  jours  & l’Agneau  un  mois. 

Dans  l’examen  que  je  fis  de  l’os  du  Pigeon- 
neau qui  avoit  été  tue  le  prémier , je  vis  que 
le  pénofte  s’épaiffiffoit  vis-à-vis  le  petit  trou 
qu’on  avoit  fait  à l’os , & ce  trou  ctoit  rem- 
.pli.par  un  bouchon  que  formoit  l’épaiffiffe- 
ment  du  périolte.  Je  difféquai  cette  . mem- 
brane,. en  commençant  à la  détacher  de. l’os 
.vers  un  des  condyles,  & fans  la  moindre  dif- 
ficulté le  petit  bouchon  fortit  du  trou  & relia 
attaché  au  périolte,  dont  on  voyoit  claire- 
ment qu’il  faifoit  partie. 

En  ailféquant  le  fécond  Pigeonneau , je 
trouvai  le  petit  mamelon  beaucoup  plus  ad- 
.hérent  à l’os.  . . • , 

. • L’adhérence  étoit  fi  eonfidérable  dans  le  pe- 


icl  r oit  qu’ailleurs;  enfin  funion  étoit  fi  par- 
ités l’os  de  l’Agneau,  qu’on  avoit  beaucoup 

: v J. 


. de  peine  à reconnoître  l’endroit  de  la  piquûre. 

Ces 
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Ces  expériences  lèvent,  je  crois,  les  prin- 
cipales difficultés  'qu’on  avoit  fur  la  réunion 
des  fraétures  & fur  la  formation  des  cicatri- 
ces qui  opèrent  la  guérifon  des  playes  des  os; 

- car  d on  avoit  .peine  à concevoir  que  des  fi- 
bres dures  & roides,  comme  le  font  celles  des 
os,  fuifent  capables  de  s’allonger, de  s’étendre. 
& de  fe  fouder  les  unes  aux  autres,  on  a lieu 
d’être  fatisfait  auand  on  voit  que  ce  font  les 
fibres  molles,  du&iles  & expenfibles  du  pé- 
riode qui  fe  gonflent,  qui  prêtent,  qui  s’al- 
longent , qui  fe  foudent. 

. On  ne  fera  point  non  plus  en  peine  de  fa- 
voir  d’où  traniude  le  fuc  offeux  qu’on  croyoit 
•néceffaire  pour  former  le  cal,  & pour  rem- 
plir les  playes  des  os,  puifqu’on  voit  que  c’efl 
le  période  qui,  après  avoir  rempli  les  playes 
des  os , ou  s’être  épaiffi  autour  de  leurs  frac- 
tures , prend  enfuite  la  coufidance  de  cartila- 
-ge,  & aquiert  enfin  la  dureté  des  os. 

L’utilité  du  périoflene  fera  donc  plus  ré- 

- duite  à donner  de  la  fenfibilité  aux  os,  com- 
me cjyelques  Anatomides  l’ont  penfé , ou  à 
modeler  les  os,  comme  d’autres  l’ont  cru,  ou, 
fuivaat  un  fentiment  affez,  généralement  reçu, 
à . affujettir  les  vaiflfeaux  qui  vont  s’inférer 
•dans  la  fubdance  des  os.  On  voit  par  les  ob- 
fervations  que  j?ai  rapportées,  que  cette  mem- 
brane qui  enveloppe  tous  les  os , ed  toujours 
prête  à réparer  les  dommages  qu’ils  auroiept 

'pu  fouffrir.  ■ • 

- Mais  fi  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  réu- 
nion des  os,  ed  vrai,  fi  le  cal  ed  véritable- 
ment produit  par  un  - endurciffement  du  pé- 
riode qui  forme  autour  de  la  fraâure  une  vi- 
role 


\ 
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rôle  olTeufe  , on  doit  , dôrfque  les  fractures 
font  bien  réunies  , plufieurs  années  après  la 
formation  du  cal,  trouver  dans  l’intérieur  de 
la  virole  olleufe  dont  je  viens  de  parler,  les 
deux  bouts  de  l’os  rompu  , féparés  l’un  de 
l’autre.  -■ 

J’ai  fcié  dans  cette  intention  plufieurs  de  ces 
os  calleux  que  Mrs*  Winllow,  Morand  & Hu-  • 
nauld  confervoient  dans  * leurs  Cabinets,  & * Pag. 

ei  plufieurs  fois  trouvé  une  réparation  feu  fi- loS>  1U 
e entre  les  deux  bouts  d’os  rompus , mais  ‘ 
d’autres  fois  je  11’ai  pu  ' appercevoir  'Cette  fé-  • 
paration.  • « • ' ; ~ ' 

c L’envie  que  j’avois  d’éclaircir  un  fait  qui  ne  ' 
quadroit  pas  avec  mes  expériences,  m’enga- 
gea dans  de  nouvelles  recherches.  Je  rompis 
la  jambe  d’un  jeune  Agneau , la  réduction  en 
fut  faite  fur  le  champ  avec  toute  l’exaétitude  ' 
pofîible,  & on  ne  le  tua  qu’au  bout  dequa-  -. 
tre  mois.  '*  • 

Je  trouvai  le  cal  fort  petit  & très  uni,'  je’ 
le  fciai  en  différens  fens  , mais  il  ne  me  fut 
pas  pofîible  de  diftinguer  les  extrémités  du 
vieil-  os.  • 

i Cette  expérience  me  conduifit  à penfer  que  - 
la  réunion  des  fiaétures  étoit  d’autant  plus 
exaéte,  que-les  animaux  étoient  plus  jeunes , ■ 
ce  qui  me’ détermina  à examiner  encore  avec 
plus  d’attention- que- je  ne  i’avois  fait',  toutes' 
les  - circonftahces  qui  accompagnent  la  forma-  ' 
tien  du  cal , fur-tout  à l’égard  des  animaux 
extrêmement  jeunes , comme  font  ces  petits 
Pigeonneaux  qui  ne  font  que  d’éclorre.  Voici, 
quelles  ont  été  mes  obfervations.' 

: i*  J’ai  quelquefois  remarqué  que  l’épaiffif-  • 

_ Mm.  1741.  G fe-  - 
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fement  du  période  qui  enveloppe  les  fra&u- 
res,  fe  prolongeoit  pour  remplir  l’intervalle 
qui  fe  trouvoit  entre  les  bouts  d’os  rompus,  : 

Î>réciféœent  comme  j’ai  dit  que  le  période  s’alr 
ongeoit  pour  remplir  les  petites  playes  dei 
os  ; or  cette  interpofition  eft  bien  propre  à. 
rendre  l’union  de  .l’os  plus  exaéle  qu’elle,  ne 
le  feroit,  fi  les  os  n’étoient  affujettis  que  par 
la  virole  offeufe  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  .... 

2.  Il  m’a  paru  que  dans  les  jeunes  animaux 
cette  membrane  intérieure  des  os,  qu’on  peut 
appeller  le  période  interne , fe  gonfloit,  de  mê- 
me que  le  période  externe,  qu’elle  s’offifioit 
comme  lui , & que  ces  deux  membranes  fe 
pouvoient  unir  l’une  à l’autre.  Or  il  ed  clair 
qu’en  fuppofant  ce  concours  du  période  in- 
terne , la  réunion  des  fraélures.en  fera;  en-' 
core  plus  parfaite,  & je  rapporterai  dans  lai 
fuite  des  expériences,  qui.  prouveront  que' cet 
concours  du  période  interne  n’ed  . pa.s  ; .une* 
pure  fuppofition.-.  ..  ; • ; ...» 

* y Oh  fait  que  les  os  des  jeunes  animâùxl 
•fôM  tendres.,;  on  apperqo.it . un  grand; 

nombre  de  vailfeaux  qui  les  traverfent , . & û 
ces  os  tendres  ont  longtems  redé  à l’air,  on 
voit  que  la  partie  vraiment  offeufe  ed,*rès! 
péu.}de  .chafe  en-  comparait; de  celles;  qui} 
etoiént  hollesj  ainfi  on  peu^idke  que.  ce  ne 
fout  pas  de  véritables  os  , mais  une  .matière.' 
qui  tient  le  milieu  entre  les  os  .&  les,  çàrti-;' 
lages,  & je  prouvera;  ailleurs  que, ces  os  ten- 
dres confervent  encore  .quelques  - unes  des 
propriétés  du  période  qui  leur  a donné  naif-’ 
fance,  qu’ils  peuvent  s’étendre  un  peu  & fe 
fouder  avec  le  période  qui  jes  recouvre;,, lors 

*•  H . ' ; ' ' ' x a 
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le  cal  ne  fera  plus  une  virole  ofleufe  r mais 
une  mafle  d’os , telle  que  m’a  paru  le  cal  du 
jeune  Agneau  dont  j’ai  parlé. 

Enfin  dans  la  diffedion  que  j’ai  faite  de 
beaucoup  de  fradures,  j’ai  vu  que  quelque- 
fois les  lames  offeufes  qui  fe  détachoient  du 

Eériofte  , fe  joigüoient  au  vieil  os  jufqu’au 
ord  de  la  fradure,  au-lieu  que  d’autres  fois 
il  y avoit  un  bout  a’os  auprès  de  la  fradure, 
qui  reftoit  lifTe  ,':qui  n’augmentoit  point  de 
groffeur.  Il  me  paroît  probable  que  ces  en- 
roits  font  ceux  où.  dans  le  teins  de  lai  fr  a du- 
re le  période  s’eft  féparé  de  l’os,  car  j’ai  des 
raifons  de  penfer  que  .cette  membrane  ne  fe 
rejoint  point  à l’os  quand  elle  en  a une  fois 
été  féparée.  Mais  indépendemment  de  cette 
conjecture  & de  toute  autre,  il  refte  toujours 
pour  certain  que  ja  réunion  fera  plus  parfaite 
toutes  les  fois  que  les  lames  ofTeüfes  du  cal 
s’attacheront  au  vieil  os  jufqu’aux  • bords  de 
la  fradure.  ■ "f  ' . f V ‘ . 1 > 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  de  trouver 
des‘  fradures  qui  font  bien  plus  intimement 
réunies-  les  unes  que  les  autres,  puifqu’indé- 
pendemment  des  circondances  que  je  viens  de 
rapporter,  la  réduction  peut  u’aVoir  pas  été 
bien  faite,  Tos  peut  s’être  rompu  par  éclats, 
le  période  peut  avoir  été  tellement  endom- 
magé, qu’il  ait  befqin  lui-même  djé  fe  guérir, 
.&  beaucoup  d’obfervafions,  entre  lçfqiiélîes 
on  doit  particulièrement  compter  celles ‘que 
Mr.  Hunauld  a communiquées  à l’Académie 
au  commencement  de  cette  année,  prouvent 
qu’il  ÿ à des  Sujets  où  l’offifiçation  fe  fait  bien 
plus  promptement  que  dans  d’autres. 

G z * J’ai 
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*J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire 
.que  les  expériences  que  j’avois  faites  fur  la 
réunion  des  Arbres  rompus , avoient  beaucoup 
contribué,  à me  faire  prendre  une  jufteidée. 
de  la  réunion  des  fra&ures  ; pour  faire  fentir 
combien  grande  eft  dans  cette  occafion  l’ana- 
logie entre  les  Végétaux  & les  Animaux,  il 
faudrait  rapporter  un  grand  nombre  d’expé- 
riences & d’obfervations  que  j’ai  faites  fur  la 
réunion  des  playes  des  Arbres. 

Il  faudrait  prouver  que  les  fibres  Iigneufes 
ne  contribuent  pas  plus  à la  réunion  des 
playes  des  arbres , que'  les  fibres  offeufes  à 
Celle  des  os. 

Il  faudroit  faire  voir  que  l’écorce  des  arbres 
peut  fort  bien  être  comparée  au  périolte  des 
os , & que  la  playe  d’un  arbre  eft  remplie 
par  un  allongement  de  l’écorce  comme  les 
playes  des  os  le  font  par  les  productions  du 
périofte.  , 

Si  le  périofte  forme  une  virole  dure  qui  af- 
fujettit  les  os  rompus,  on  peut  faire  voir  une  ' 
pareille  virole  ligneufe  qui  remédie  à la  rup- 
ture des  arbres. 

Il  me  feroit  aifé  de  prouver  que  l’écorce 
s’épaiffit  fur  l’endroit  où  un  arbre  a été  rom- 
pu , comme  j’ai  fait  voir  que  le  périofte  fe 
tuméfie  fur  les  fraétures.  ! 

' Pour  peu*  qu’on  ait  quelque  connoiflance  de 
fœconomie  végétale , on  conviendra  que  l’é- 
corce, de  même  que  le  périofte,  commence 
à s’endurcir  par  la  partie  intérieure,  & qu’a- 
près  la  parfaite  réunion  on  voit  fur  les  arbres 
rompus  une  éminence  fort  femblable  à celle 
.qui  enveloppe  les  fraCtures  des  os.  ' 

1 ‘ 'Mais 
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Mais  l’étendue  des  differtations  académi- 
ques ne  me  permet  pas  dé  Cuivre  plus  loin 
cette  analogie,  non  plus  que  de  rapporter  les 
expériences  qui l’établiflent.- 

Ce  11’eft  pas  là  le  feul  point  de  difeufiion 
que  je  me  trouve  obligé  de  renvoyer  à un 
autre  Mémoire,  les  recherches  que  j’ai  faites 
fur  la  réunion  Ces  fraâures , m’ont  conduit 
à des  découvertes  beaucoup  plus  étendues , 
puifqü’elles  roulent  fur  le  développement  & 
l’acoroiiTeraent  général  des  os-;  point  d’anato- 
mie qui  eft  intéreffant,  qui  a beaucoup  occu- 
pé les  * Anatomiftes , qui  cependant  n’a  été 
encore  qu’ébauché,  & fur  lequel  je  crois  être111* 
en  état  de  jetter  un  grand  jour,  fur-tout  de- 
puis que  j’ai  trouvé  le  moyen-  de  Cuivre  l’ac- 
croiffement  des  os,  lorfqu’ils  font  recouverts, 
par  les  mufcles-&  les  téguihens,  prefqu’avec 
autant  de  précifion  que  s’ils  étoient  continu- 
ellement expofés  .à  notre  vue;  moyen  .qui  me 
met  en  état  d’établir  très  pofitivement , non 
feulement  tout  ce  qui  appartient  à l’accroif- 
fement  des  os  pris  en  général , mais,  même 
tout  ce.  qui  regarde  l’accroilfement  de  cha- 
que os  en  particulier.  Ce  fera -là  la  partie 
curiéufe  de  mon  travail  , qui  me  mettra  à 
portée  de,  difeuter.  enfuite  plu  Geurs  articles 
qui  regardent  les  Maladies  des  Os , & j’ef- 
père  que  mes  recherches  pourront  être  de 
quelque  utilité  pour  leur  traitement,. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES,.'. 

V ' • ' 

4 

- ■ * 

L’Os  du  Pigeonneau  de  la  fecônde  expé- 
rience. ....  ' 

On  doit  remarquer  la  Tumeur  A qui  eft  fur 
l’endroit  où  l’Os  s’étoit  rompu. 

i.  Le  même  Os  où  le  Période  tuméfié  eft  diflfé- 

Qué*  , . 

On  doit  remarquer  les  extrémités  a de  l’Os  rom- 
pu , qui  font  dans  le  même  état  qu’elles  étoient 
au  moment  de  la  fraélure.  ‘ 

Le  Période  .5 , qui  eft  difféqué.  .. 

La  Bande  ce , qui  forme  quelquefois  une 
\ éminence  qui  fe  prolonge  entre  les 
. . . bouts  de  l’Os  rompu  , à quelquefois 

une  efpèce  de  petite  goutière.  . 

3.  L’Os  du  Pigeonneau  de  la  troifième  expérience. 
• On  doit  remarquer, 

■ • „ a , le  Période  difféqué.  ■ ' 1 

- - SB , endroits  où  l'Os  a commencé  -k  ac- 

quérir un  peu  de  groffeur.- 

CC,  les  bords  de  l’Os  qui  font  liffes , unis, 
■ & de  la  même  grofleur  qu’ils  étoient 
dans  le  tems  de  la  fraélure.  • 

4.  L’Os  du  Pigeonneau  de  la  quatrième  experien- 
" ce,  le  Période  étant  difféqué , & l’Os  fendu 
fuivant  fa  longueur. 

•.  On  doit  remarquer,  - 

a , le  Période  difféqué.  . . 

* B , la  nouvelle  couche  offeufe  qu’on  a fai- 
te un  peu  trop  épaiffe,  & qu’on  a mar- 
quée en  brun  pour  la  rendre  plus  ap- 
parente. 

c,  la  rupture,'  / 

/ , . Î-  L’Os 
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f • L’Os  du  Pigeonneau,  dont  le  Cal  ed  bien  formé. 
< A y le  Période  difféqué. 


. B , le  Cal. 

6.  Plulleurs  Os  de  différentes  Volailles  , qui  ont 
été  mal  réduits , & fur  lefquels  on  voit, 

' A , les  extrémités  des  Os  rompus  qui  n’ont 
pu  contribuer  à la  formation  du  Cal. 


X f le  Cal , qui  par  les  plis  qui  y font  mar- 
qués , & par  fa  forme , paroît  être  pro- 
duit par  l’offification  du  Période. 

7.  Les  extrémités  C de  ces  Os  paroiflênt  confidé- 
rablement  augmentées  : ils  font  creux , ce  qui 
peut  venir,  oiTde  ce  que  ces  Os  ont  été  affli- 
• gés  de  quelques  maladies,  ou  de  ce  qu’ils  au- 
- ' roient  été  rompus  lorfque  l’animal  étoit  fort 
jeune. 


8.  L’Os  d’un  Homme  adulte,  qui  a été  rompu 
• • avec  éclats  , & dont  le  Cal  comme nçoit  d’a- 
■ voir  aquis  de  . la  folidité  quand  l’Homme  mou- 
rut. 

5 Quand  Mt  Morand  m’eut  donné  cet  os , je  te 
fciai  en  différens  fens , & je  remarquai  qu’il  n’y 
avoit  pas  véritablement  de  cal , mais  qu’il  s’éle- 
voit  des  efpèces  des  végétations , tant  du  Période 
que  de  la  membrane  médullaire,  & que  ces  vé- 
gétations ofleufes  forinoient  toute  la  réunion  qui 
avoit  pu  fe  former  depuis  la  fracture.  ' 

t . * 
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DU  ÏROPJQUE  DU  CJNCER, 

e » 1 * » 

Obferve’e  en  1740  avec  un  Se  Sieur  de  fut  pieds 

. de  rayon. 


s a . 


. . » } 


Par.Mr.  Cassini  de  Thüry  (a).  . . 

% « « ^ * * M.  a ^ J é , a 4 » w 1 

• Z.  ' r • - • C ‘ < 

T Qu  t ce  oui  a ^ rapport  k la  connoiffan- 
ce  de  robliquité  de  l’Ecliptique,  a tou- 
jours été  régardé  comme  très  précieux  en  Af- 
• tronomie  : c’eij  dans  cette  vue  que  l’on  ob- 
- ferve  tous  les  ans.  arec  un  très  grand  foinies 
hauteurs1  méridiennes  du  Soleil  dans  le  tems 
. des  Sôlftices  ; : que  !deS  :Aftrohomes  non  con- 
j.  tens  des  obfervations  qu’ils  avoient  faites  dans 
leurs  climats  , des > méthodes  qu’ils  avoient 
employées,  qui  leur  paroiflbieht  difficiles  & 
trop  compofées , ont  entrepris  des  voyages, 
dans  lès  endroits  de  la  Terre  qu’ils  jugèrent 
les  plus 'propres  pour  parvenir  à dette  Con- 
noimncè,.'&  pour  y pratiqué*, des  méthodes 
plus  Amples  qu’ils  avoient  imaginées:  en  effet 
ils  ne  pouvoient  pas , fans  avoir  bien  confta- 
té  cet, élément , déterminer  le  vrai  lieu  du 
Soleil,  des  Planètes  , & en  général  de  tous 
les  corps  céleftes , ni  par  confisquent  contri- 
' buer  à la  perfection  de  l’Aftronomie. 

La  plupart  de  leurs  obfervations  font  rap- 
portées 

. (a)  17.  Juin  1741. 
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portées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  les 
, détails  & leurs  .circQnftances  y.  font  expofées 
dans  le  plus,  grand,  jour,  & il  elt  aifé  de  ju- 
ger par  tout  ce  qui  a été  fait  pour  approfon- 
dir cette  matière , combien  elle  étoit  aélicate 
& digne  de  l’attention  des  Astronomes.  » 

- • ■ Cependant  lorfqu’en  examinant  les.  refultats 
des  obfervations,  on  vient  à difeuter  tous  lc$ 

. élémens  qui  entrent . néçeflairement  dans  le 
.calcul  des  réductions  qu’il  y faut  faire,  & fur 
la  plupart  defquels  les, Aftrouomes.  ne  font 
point  d’accord  , & à apprécier  le  degré  de 
précilion  qu’on  .peut  attendre . * des.  Inftru-  *P3g. 
mens  qui  y ont  été  employés,  il  ne  paroît  pas,'1^  in4' 
de  l’aveu  même  des  Obfervateurs , qu’il  ayent 
porté  cette  connoiffance  jufqu’au  dernier  ter» 
me  de  la  précilion  qu’il  elt  permis  d’efpérer. . 

, Il  ne  faut  que  confulter  les  regîtres  des  ob>» 
fervations  de  plufieurs. Aftronomes , comparer 
des  hauteurs  déterminées  dans  un  même  lieu,, 
avec  différens  & fouvent  avec  les  mêmes 
Quart-de  - cercles , pour  être  convaincu  , que 
leurs  inftrumeüs  étoient  infuffifans.ou  plutôt 
trop  imparfaits  pour  une  recherche  aufïi  déli- 
cate. Je  ne  parle,  pas  feulement  ici  des  in--  •' 
ftrumens  à pinnule  cc  autres  mis  en  ufage  par 
les  anciens.  Aftronomes , mais  même  de  ceux  , 
fjkmt  fe  font  fervis  les  Obfervateurs  lç$  plus, 
modernes.  Mr.  le  Monnier  à fait  voir  dans, 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  1738  , que. 
Uinftrument  de  Mr.  de  la  Hire,  celui  dont  il. 
s’eft  fervi  principalement  ppur.  fes  • obferva-,-  ’ ‘ 
tions , donnoit  les  hauteurs  des  Etoiles  près  ■ 
du  Zénith  trop  grandes.de  près  d’une  minute,, 
ce  qu’il  a.  prouvé  par  les  propres  obfervations, 

. ‘ . G-  5 de 
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de  cet  Aftronome.  Les  • obfe tracions  que 
Meffieurs  de  l’Académie, ont  faites  eu  dernier 
lieu  à Amiens  avec  le  Sedeur  de  Mr.  Gra- 
jharn , fout  allez  voir  combien  l’inltrument  de 
Mr.  Picard , qui  paflbit  pour  un  des  meilleurs 
de  fon  tems , étoit  éloigné  de  la  précifion 
qu’il  en  avoir  ofé  efpérer.  Enfin  toutes  celles 
que  nous  avons  faites  dans  l’étendue  de  la 
Méridienne,  nous  confirment  de  plus  en  plus 
t’imperfedion  de  ces  inftrumens , les  doutes 
que  nous  pouvons  avoir  fur  les  obfèrvations 
pour  lesquelles  ils  ont  été  employés,  enfin  le 
befoin  que  nous  avons  de  nouveaux  éclair* 
çiliemens.  - 

- Mais  bien-loin  d’être  étonnés  des  différen- 
ces que  nous  venons  de  faire  remarquer,  & 
de  tâcher  de  les  concilier  par  des  correc- 
tions fouvent  trop  forcées,  n’en  voyons-nous 
pas  évidemment  la  caul'e  dans  la  conftrudion 
même  de  ces  inftrumens?  En -effet,  étoit-il 
poffible,  avant  que  l’on  eût  adapté  les  Micro- 
mètres aux  Quart-de- cercles,  de  prendre  & 
d’eftimer  les  hauteurs  avec  la  même  précifion 
ue  nous  les  obfervons  aujourdhui  au  moyen 
e cette  addition ,-  dont  nous  * fommes  rede- 
vables au  Chevalier  de  Lbuvilloj  au-lieu  qu’il 
failloit-  remuer  l’inftrufûent  dans  le  tems  de 
l’obfercation , il  ne  s’agit  plus  préfentement 

Sue  de  faire  mouvoir  un  fil  , de  l’éloigner  Ou 
e l’approcher  jufqu’à  ce  qu’il  concoure  exac- 
tement avec  le  point  dont  on  veut- détermi- 
ner la  hauteur,  ce  qui  s’exécute  fans  caufer 
aucun  dérangement  à l’inftrument.  Cette  con- 
fidération  doit  bien  plus  avoir  - lieu  dans  les 
grands  Sedeurs,  qui  font  plus  difficiles  à ma- 
nier , 
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nier,  plus fùjets  par  conféquent  à fe  décaler,1 
x à fe  déranger  de  leur  plan , & il  n’y  a point 
de  doute  que  ce  ne  fûit  la  principale  foùrce 
des  erreurs  que  l’on  a trouvées  dans  les  ob- 
servations de  Mr.  Picard  & dans  celles  de 
la  Méridienne. 

% 

L’exa&itude  que  nous  avons  reconnue  dans 
les  divifions  de  notre  Seéteur,  fa  folidité  é- 

Êrouvée  par  un  tranfport  de  plus  de  400  lieues,. 

; peu  de  variation  que  nous  avons  remar- 

aué  dans  la  direôion  de  fon  zénith  en  quatre 
:ations  différentes , enfin  l’accord  de  toutes 
les  obfervations  faites , en  différens  tems  & 
lieux , fembloient  nous  promettre  une  fi  gran- 
de précifion  , que  nous  avons  jugé  devoir 
l’employer  pour  vérifier  un  des  points  les  plus 
importans  en  Aftronomie  r la  hauteur  appa- 
rente du  Tropique  du  Cancer  , d’où  dépend 
principalement  l’obliquité  de  l’Ecliptique.  Je 
m’y  fuis  trouvé  d’autant  plus  engagé 1 que: 
cette  obfervation  comparée  à celles  que  nous 
avions  faites  l’année  précédente  h Bourges  ,. 
pouvoir  être  employée  très  utilement  pour 
déterminer  la  différence  des  parallèles  entre, 
ces  deux  lieux  , & peut-être  même  avec  plus 
de  précifion  que  par  les  Etoiles , qui  outre  les: 
variations  que  l’on  a remarquées  dans  leurs 
pofitions  en  différens  tems  de  l’année,,  font  fu- 
jettes  à d’autres  irrégularités  dont  on  ne  côn- 
noît  pas  encore  les  règles,  au -lieu  que  la: 
hauteur  folfticiale  ne  varie  point  fenfiblement 
d’une  année  à l’autre. 

s On  ne  jugea  point  devoir  attendre  le  jour 
même  du  Soîftice  pour  obferver  la  hauteur 
apparente  du  Soleil,  une  feule  obfervation  ne 
- G 6 fuffit  , 
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fuffit  pas , lorfqu’il  s’agit  d’établir  un  .'fait  dou-, 
teux , & il  eft  toujours  avantageux  de  ©ùlti- 
Pag.  plier.  Içs  * obfervatjons  autant  qu’il  eft  poffi- 
• in4.ble,pour  voir  & de  quelle  manière  elles  s’ac- 
cordent ,&  de  quel  dégré  de  précifion  elles  font 
fjfceptibles  ; d’ailleurs  l’on  peut  calculer  9 
v-  .fans  courir,  aucun  rifque  de  tomber  dans  la 
moindre  erreur  , . l’Equation  qui  convient  à 
chaque  hauteur  prife  avant  & aprçs  le  Solfti-, . 
ce , pour  les  rapporter  toutes  a une  même , 
qui  eft  la  hauteur  folfticiale  que  l’on  cher- 
che* * > 

On  pouvoit  ayec  notre  Seéleur  , dont  le 
zénith  répond  à z 6°  23'  de  la  divifion,  pren- 
dre des  hauteurs  du  Soleil , lorfque  fa  diftan- 
ce  au  Zénith  eft  de  26°  23',  c'eft-à-dire* 
quinze  jours  avant  & après  le  Sqlfti.ce  ; mais 
comme  le  limbe  de  cet  inftrument  ne  com- 
prend que  yi°  20',.  nous  ne  pouvons  profi- 
ter d’un  des;  principaux  avantages  , de-  ces 
•inftrumens  , qui  conlifte  à prendre  les  hau- 
teurs d’un . même  objet  dans  les  deux  . feus  , 
ce  qui  fert  non  feulement  à avoir  leurs 
hauteurs  abfolues , mais  même  à fous-divifer 
l’erreur  qui  pourroit  être  dans  la  divifion. 
L’on  verra  que  nous  n’ayons  point  négligé  cet 
avantage  dans  les  obfervations  de  Bourges, où 
Je  Soleil , dans  le  teins  du  Solftice , elt  plus 
élevé  de  près  de  2 dégrés  qu’a  Paris;  on  y a 
fuppléc  dans  les  obfervatiorts  de  Paris,  en  dé- 
terminant le  zénith  de  l’iiiftrument  par  les 
hauteurs  réciproques  de  différentes  Étoiles, 

, & principalement  de  l’Etoile  « de  l’Ourfe. 


SES  SCI  E N.C  E S.  I74I.  ,'f$f  x • 


Obferva  fions  de  VE  toile  » de  i'Ourfe.  • .. 

<r  » . ' * ’«•>*  4 «*>'•.«.*  « ‘Jk 

Le  15  Juillet  lefii  à plomb  \ jT  •. 
marquoit. ..  28°  10'  2;"48"/-| 

Le  16 28  10  20  o }>  Milieu 

Le  17  • ••*•• 18  ro  21  2$  J * 

On  retourna  rinftrument.; 

Le  18  le  fil  à plomb  . 

- marquoit..  *..24 . $5  $8- 2$  .5 

Le  23  ••••*•  *4  $5  p *26  3 Milieu  24  g y 58  >• 

/ ^ ^ Sbmme. . . . 52  4 6 xg  46 

Zénith  du Se&eur. . . 26  2$  9 55; 

Donc  la  diftance  afpar.de l’Etoile  « au  Zén.eft  de  1 47  1 1 51 

• v • • « 


*Le  tems  ne  permit  de  commencer  les  ob-  . * Pag. 
fervations  du  Soleil  que  le-  ry  du  mois  dejuiu,.11?* in-. *• 
& elles  furent  continuées  jufqu’au  30  du  mê- 
me mois.  Dans  cet  intervalle  de  tems  on  fit 
huit  obfervations  des  hauteurs  méridiennes  du.  - 
Soleil.  On  avoit  d’abord  eu  une  grande  at- 
tention à diriger  l’inftrument  dans  le  plan  du 
Méridien  , & à placer  le  fil:  à:pIomb  fur  le 
point  de  la  divifion^le  plus  près  de  la  hau- 
teur d’un  des  bords  du  Soleil , pour  que  lé  fil 
du  Micromètre  n’eût,  qu’un  très  petit  efpace 
à parcourir  ; & pour  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  tendre  a une  plus  grande  précifion , 
l’on  avoit  déterminé  répailieur  du  fil  d’ar-  . 
gent,  qui  fut  trouvée  de  6"  12"',  & l’on  y a 
eu  égard  dans  chaque  obferfration  où  le  bord, 
du  Soleil  rafoit  ' exa&ement  le  fil  du  Micro-  1 

„ mètre. ..  Je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  encore  ' ‘ ' 

poufle  le  fcrupule  auüi  loin,  ce  n’eft  pourtant 
,que  par  ces  petites  attentions  ou  efpèces  de  *•  * 
rafinçmens  que  l’on  peut  efpérer  de  faire  de 
nouveaux  progrès  dans  PAftronomie. 

; . ' • G 7 Ob  - 
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Qbfervattons  des  Hauteur s méridiennes  du  So- 
. le  il,  réduites  au  tenu  du  Soljlice*  ■ " > 


-F  ' 


Nervation  du  bord  fupér. 
iu  Soleil  ••  • 
:mi-diamètrc  du  61  • • - 


ft.  du  bord  fup.  du  Soleil 


a u * • •••••*'• 

it.  du  Soleil  au  Tropique. 

/ f -•  .*?*?■ 

fiance  du  Trop,  du  Can 


I : • 

• ' # 


..  . . î ; *■»  a i 

v ■ » ;r  <*"  4 

* -ÿr  <. 

>fervation  du  bord  fup< 

du  Soleil  . - . .v.  . 

;mi  diamètre  du  61  * 

afervations  corrigées . 
nith  du  Se&eur  . I.  i 

^ ^ <v  i 

ft.  du  bord  fup.  du  Soleil 
au  Zenith  . . ..  Ü . . • . . 
;mi-diamètre  du  Soleil. . 

ftance  du  centre  du  So< 
eil  au  Zénith  . • >.  . . 

fc.  du  Soleil  auTropique. 


15  Juin 

16  Juin 

18  Juin  ; 

i°io,47/'  0"' 
- 3 ^ 

i°  13*  o"'  a'" 

; ,/  î 6 ■■ 

x°  16'  2''  3*' 
î 6 

x ro  43  54 
16  2}  9 53 

• i 12  56  54 
16  23  9 53 

1 IS  58  57 
26  23  9 53: 

• 

. • . . . - * 

25  j 2 25  59 
15  48  0 

15  10  12  *9 
1 5 48  0 

25  7 1056 

15  48  0 

l"  '■ 

25  28  13  59 
6 50  0 

25  26  0 59 
4 39  0 

25  22  58  56 
I 34  O 

25  21  2J.  59 

MiKJSO  J:i 

25'  21  21  59 

. . - u*  ■ > . ” 

25  2C  24  56 

' ‘ î * 

• - » » „ • ‘ / l 

'-25  Juin 

< 

» * > - 
.t{V  ; c ' t i 

i i-.e*  * 1 ; 4 

26  Tuin 

■J  * 

è K 

* î / ’ ~ 

j r:  ■•)7 

27  Juin 

’ i°  if  v"  ' 4"' 
3 6 

i°ii'  55,;io/,‘ 
3 6 

i°  9'  33"48'" 

i -6 

1 13  48  58 
26  23  9 53 

1 11  52  4 
16  23  9 53 

1 9 30  42 

26  23  9 53 

•:1>' !/->■<■  ;■  J: 

25  9 20  55 

15  48  0 

> r 

25  xi  17  49 
15  48  0 

•M  >'•  i-r-'i1 

25  I?  39.  il 
15  48  0 

».  y 
• k « . 

25  25  8 55 

3 44  0 

* 

15  27  5 49 

5 42  0 

i,  . j *.  » ‘ ) 

25  29  27  II, 

8 4 « 

25  21  24  55 

1 j * f • 

25  21  23  49 

1 ï ™ 

î "i  * 

25  21  23  11 

f > Ci  ' 

j Uti  .- 


^ \ 1 


U A 


..  i > 'i  » :/ 

X&frw? , 7 
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. * 28  Juin  ï 

Observation  du  bord  fupéj. 

du  Soleil l°-  6'  49" $9" 

Demi-diamètre  du  fil.  . . 36 

JO  Juin 

* * V 

1®  d o"  V* 
? 6 

Obfemtions  corrigées. . * t 646}) 
Zénith  du  Se&eur 26  2}  95; 

0 59  46  54  » 
*6  *3  9 13 

Dift.  du  bord  fup,  du  Soleil 
au  Zénith.  25  16  2: 

Demi-diamètre  du  Soleil.  . 15  4! 

0 0 

(4 

2s  n tî  5* 

15  48  0 

Diftance  du  centre  du  So- 
leil au  Zénith.  .....  25  32  n 20 
Dift.  du  Soleil  au  Tropique.  10  48  0 

» * • 
s * 

% 

*î  Î9  0 59 
•7  J8  0 

Diftance  du  Trop,  du  Can- 
cer au  Zénith.  ^ . . 2$  %i  2}  20 

25  21  22  59 

La  plus  grande  différence  entre  les  reful- 
tats  • de  ces  huit  obfervations  monte  à'  3 fé- 
condés , ce  qui  eft  à peu-près  le  terme  de  la  • 
précifion  que  l’on  peut  attendre  de  notre  in- 
ftrument,  où  l’intervalle  de  deux  fécondés  eft  - 
peu  fenûble,  puifqu’il  n’égale  point  la  moitié 
de  l’épaiffeur  du  ni  que  nous  avons  fuppofée 
de  plus  de  3 fécondés  ; d’ailleurs  il.  eft  im- 
poflible  que  plufieurs  obfervations  différentes, 
fuffent-clles  faites  avec  les  plus  grands  & les 
meilleurs  inftrumens,  fe  rencontrent  préci- 
fément  dans  le  même  point , mais  alors  on 
doit  prendre  pour  vrai  un  certain  point  dont , 
le  plus  grand  nombre  d’obfervations  s’écarte 
le  moins,  & autour  duquel  elles  roulent:  ce 
point  eft  ici  zï°  zi  24'',  que  nous  fuppofe- 
rons  être  la  diftance  apparente  du  Tropique 
du  Cancer  au  Zénith  de  l’Obfervatoire. 

' * 11  nous  relie  à-  examiner  fi  cette  détermi- 
nation s’accorde  aux  obfervations  que  nous1 

avons 
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avons  faites  l’année  .précédente  à Bourges  , 
dans  lin  lieu  plus  méridional  queTObfervatojU- 
re  de  Paris:,  de  i°  45''  y".-  ■ ■ i.  ’ 

* • 9 l * • . 4*  " ) 

I 

Oifervatims  du  Soleil  faites  À Bourges  au  Sol* 

/lice  d'Eté  de  l'année,  ly $9., 

' 

Le  zénith  de  l’inftrument  répoüdoit  à . . . 
16°  23'  3"  de  la  diviûon.  ' 

La  face  de  l’inflrumcnt  étant  tournée  vers r 
l’Orient,  on  fit  les  observations  fuivantes.  ; 


— * -« 


Obfervatiôn  du  bord  fupér, 

du  Soleil 

Demi-diamètre  du  fil.  ^ . 

, i 


Demi-diamètre  du  Soleil.- . 

Dift.  du  centre,du  Soleil  au 

Zénith. . f . 

Dift.du  Soleil  au  Tropiques 

DiftanceduTrop.  duCan- 


18-Jmti 

20  5S )uWul9m 
* T 6 

* 

* 19  Juin1 

3°  i'  14"  17"' 
9 <5 

' ir  Jüin 

30  2'  33"  6"' 
\ * 6 

*19  S6 
16  *3-4 

? i «.ri 

^ j 0 , 

. ^ * i° & ; 
.26  2 j 0 

> ‘ « \ , . 

i s . ’ 

23  2*  6-47 
n 48. 0 1 

îj.»  SI  49 

1 5 48  0 

*V  ' 4 * 

23  20,33  0 
TJ  48  O 

r 

i • 

ï4  47 
2 O- 

i?  J7  19  49 
1.19  0 

23  36  21  6 

- 3 0* 

25  56  20  47 

23  $6  20  49 

» 

23  36=  18  o; 

r 

: La  face  de  * l’inftrument  tournée  vers  , le 
Couchant,.  1 


t *t  r 


. I 


: 1 


■ 1%  Juin 


i 


li\ 


A 
« 1 
V* 

V 

i» 


U 

1 


J1 
1*1» 
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, i : • ■ .*  12  Juin  : 

Observation  du  bord  fupér.  , , 4 

du  Soleil,  i ; : /.  / . •W>4Ï3TSim 
Demi- diamètre  du  fil.  .' j 6 


Observations  corrigées.  • •49  45  58  57 
Zénith  du  Se&eur.  . . » .2625  3 o- 


Diftance  du  bord  fup.  du 
Soleil  au  Zénith.  . . ,*3  20  35  57 

^mi-diamètre du  Soleil.  • : jç  48  a 

r-T 


du  centre  du  Soleil  du  • v-  > - - 

Zénith  ,!,  ./*  4..7I/.3  *23  36. 23:^7:123^37  36  22 
Pjft.du  Soleil  au  Tropique.  3.0 


■a. 


Diftance du  Trop.  duCaa- , 


li.jA  i 


ccr  au  ZénitlL  ...  .23  3610-77 


l < i 


L. 


2 3 Juin  \ 


49°44'48"i6 


Ht 


4. 


3 4 


49-44  5*  *2: 
26  if  3 o 


23  21  48  22 
IV4&'  a 


— P— 

. i w i 


1 xda 

y . 


f ' * * 
« . / 


23  36  20  22 


«<•. 


Comparaifon  de< 
Hauteurs  du  So* 
lcil,obfervéesI< 


lï  & le  22  Jmi 

Sour  le  zénitl 
u Sc&eur. 


30  2'  30 


if 


49  4Î  ?8  57 


51  4<5  8 57 
T 4 18 

Zénith  du  Scftem 


-■  Dans  le  calcul  des  'obfervations  précéden- 
■ tes  , nous  avons  fuppofé  le  zénith  de  l’inftru- 
c ment  tel.  que  nous-l’-avions-déterminépar  les 
" t obfervations  de  différentes  Etoiles,  quoiqu’il 
* parut  plus-natufel  ;de  1-empïoyeï-  têt  qùfil  * 
rélulte  des  obfei dations -du -Soleil  faites;  le  ai 110* 104 
t & le'  22  Jain, d’autant  ^liïsf-que  le  Solüice  étant 
i arrivé  dans  l’intervalle  entre  ces  obfervations, 

• le-  Soleil  devoit  'être  h peu  - près  à la -même 
hauteur  le  21  & le  22  Juin  k midi:  cependant 

1.  comme  nous  n’avions  qu’une  feule  obfervation 
du  Soleil  faite  en  ce  sens y la  fécondé  étant 
•„  trop  éloignée  du  Solftice  ,-tnous-  avons  jugé 

• devoir  nous  arrêter  à oe:  qui  réfultoit  d’un  plus 

- grand  nombre  d’obfervations';  d’ailleurs  la  dif- 
férence eft  fi  petite,  que  l’on  peut  employer  ' 
indifféremment  L’une  ou  ; l’autre  fuppôfition  , 

,fans.  s’écarter  dans  les  réfultats,  de  plus  d’une  ’ * 
feconde;i  . . ...  • *!* 

- . Nous  fuppoferons  donc  la  djftance  du  Tro- 
pique 
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.1 


> O-  *ti\ 


■u  - ♦ «f 


Digltized  by  Google 


Z 

I 

4 


• ■ ^ 


i 

i" 


fi* 


. * » 


i52  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

pique  du  Cancer  au  Zénith  de  l’Obfervatoi- 

re  de  Bourges  > de 23°  36'  20". 

Mais  la  différence  des  parallèles 
des  deux  Obfervatorres , eff:  de  . . 1 45  7. 

Donc  la  diftance  apparente  du 
Tropique  du  Cancer  au  Zénith 
de  Paris  , doit  être  de  ....  . 2j°  21'  27". 
Cette  diffance  eff:  plus  grande  de  3 fécondés 
qu’elle  ne  réfulte  des  obfervations  faites  à Pa- 
ris , & elle  le  doit  être  en  effet  à caufe  de  la 
réfraétion  qui  rapproche  les  objets  du  Zénith 
d’autant  qu’ils  en  font  plus  éloignés  ; ainfi  le 
Soleil  étant  plus  élevé  à Bourges  qu’à  Paris 
dans  le  tems  auSolftice,  fes  hauteurs  apparen- 
tes ont  dû  être  différemment  altérées  parla  ré- 
fraétion,  d’une  quantité  qui  eff  de 
laquelle  étant  retranchée  de . . . 


• • • 2 j 

2S0  2l'  27  V> 


2 * 


,y(  * 
Jj  .05* 


2 50  21'  2 s1' 


* Pa, 
I2i*  in 


donne  la  diffance  apparente  du 
Tropique  du  Cancer  au  Zénith 
de  i’Obfervatoirc  de  Paris, de  . . 
différente  feulement  de  i"  de  celle  que  nous, 
avons  établie  par  les  obfervations  immédia- 
tes. 

"Le  raport  de  ces  deux  obfervations , qui 
eff:  au  - delà  de  tout  ce  qu’on  peut  efpérer, 
puifqu’il  ne  faut  point  s’attendre  à trouver 
une  entière  précifion  dans  tout  ce  qui  eff  gen- 
re d’obfervation , & qui  demande  de  l’exécu- 
tion & de  la  pratique , cette  conformité , dis- 
je,  dans  la  comparaifon  que  nous  venons  de 
faire , nous  fert  en  même  tems  de  preuve  * de 
l’exaétitude  avec  laquelle  nous  avons  établi  la 
différence  des  parallèles  entre  PObfervatoire 
de  Paris  & le  lieu  où.  nous  avons  obfervé  à 

Bout- 


1 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  1741.  163 

Bourges,  ce  qui.étoit.un  des  objets  de  cet- 
te recherche. :* 

Nous  allons  examiner,  préfentement  quelle 
eft  l’obliquité  de  •.  l’Ecliptique  qui  réfulte  de 
ces  nouvelles  obfervations. 

J v 

% * 

S , 

"Détermination  de  V obliquité  de  l'Ecliptique. . 

. On  ne  peut  douter  que  là  hauteur  du  Pote 
de  l’Obfervatoire  ne  fok  connue  à 10  fécon- 
dés près,  & ne  foit 'aux'eûviroils  de  48°  yc/io''. 
Cette  détermination  réfulte  des  obfervations 
faites  non  feulement  dans  ce  lieu,  mais  même 
en  différens  endroits  de  Paris  , . par  M.rs  Pi- 
card , le  Chevalier  de  Louville  & le  Monnier 
le  fils , & nous  ferons  bientôt  à portée  de  la 
vérifier , lorfque  le  nouveau  Quart-de-cercle 
que  conftruit  le  S.1  Langlois  dans  la  même 
forme  que  notre  Scéteur , fera  achevé.  A l’é- 
gard de  la  réfraction,  les  Tables  de  Mr.  de 
la  Hire  la  donnent  à la  hauteur  de  64  dégréa, 
plus  grande  de  7 fécondés  que  celle  qui  eft  mar- 
quée dans  la  Connoifiance  des  Tems  : de  plus 
ce  même  Aftronome  regarde  l’effet  de  la  pa- 
rallaxe comme  infenfible  à cette  hauteur , tan- 
• tis  que  mon  Père  la  fuppofe  encore  de  3"  à 
la  même  hauteur  ; ainû  il  eft  évident  que  fé- 
lon que.  l’on  emploiera  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  Tables,  il  doit  en  réfulter  une  différen- 
ce de  près  de  io'/ dans  l’obliquité  de  l’Eclip- 
tique. . 

. Mais  en  attendant  que  l’on  ait  vérifié  ces  dif- 
férences , nous  fuppoferons  la  réfraétion  moins 
la  parallaxe  , telle  qu’elle  eft  marquée  dans 
la  Conn.  des  Tems,  & voici  ce  qui  en  réfulte. 

La 


164  Mémoires  de  l’Academie  Royale 


.-  La  réfraûion  moins  la  parallaxe  à la  hau- 

reur  de  . Y : 64dég4, 

.de  V • • ..  « . ' . « ‘ • ^2$  , 

qu’il  faut  ajoutera  la  diftance  ap-  i:  : 

parente  du  Tropique  du  Cancer  2 5" 3 21'  24Y 

& l’on  aura  la  diftance  vraye , de  25  21  49, 
laquelle  étant  retranchée  de  la 

hauteur  du  Pôle  48  yo . 10, 

détermine  l’obliquité  de  l’Eclip-  ~ 7" 

tique  , de  .....  . . ; . Y.Y-j0  28' 21". 


) 

» 


* Pag.  « * Ce  feroit  ici  le  lieu  d’examiner  s’il  y-a  eu 
m.  in  4.  uner  variation  réelle  & uniforme  dans  cette 
obliquité,  mais  nous  ne  trouvons'  ni  dans-  les 
observations  anciennes  ni  dans  les  modernes 
aucun  terme  exsô  de  comparaison  ;ainû  quoi- 
qu’il, y ait  beaucoup  d’apparence  que  cette 
obliquité  diminue,  l’on  peut  tou  jours- douter 
fi  les  différences  queTony  «remarquées,  ne 
doivent  pas  être  plutôt  attribuées  aux  erreurs 
des  obfervations  qu’à  une  diminution-  réelle 
de  cette  obliquité.  Mr.  de  la  Hire  rapporte  àu 
commencement  de  fes  Tables . aftronomiques  , 
que  par  un  grand  nombre  ,d’obfervations  qu’il 
_ « faites  depuis  l’année  168 1 jufqu’en  1687  qu’il 

les  a.  publiées,  il  a trouvé  la  hauteur  appa-- 
-rente  du  bord  Supérieur  du  Soleil  au  Solftice 
d’Eté,. de-643  y y/  24":.- fi  l’on  en  retranche 
le  demi -diamètre  du  Soleil,  que -.nous  avons 
fuppofé,de  iy'  41^  , on  aura  .la  hauteur  du 
centre  du  Soleil  de  64°  39'  36  ' , dont  le  com- 
plément 2y3  20'  24"  eft  la. diftance  apparente, 
du  Tropique  du  Cancer  au  Zénith,  de  l’Ob- 
fervatoire ,!  plus  petite  d’une  minute  que  cel- 
le que  nous  avons:  trouvée -en  dernier,  dieu.: 

' * aiuuL 
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ainfi  dans  un  efpace  de  près  de  50  ans  il  y au- 
roit  eu  une  diminution  d’une  minute  dans  l’ob- 
liquité de  l’Ecliptique , tandis  que  félon  d’au-  - 
très  obfervaüofis  faites  par  mon.jC?rand-përe 
eu  x 656  , par  Mr.  Richer  en  167a , on  ne 
trouve  qu’une  differente  de  42  à 34"  dans  un 
intervalle  de  plus  de  80  ans.  On  obfervera 
les  mêmes  variétés  dans  là  comparaifon  des 
obfervations  plus  éloignées.  Copernic  en 
1500  n’avoit  trouve  cette  obliquité  que  de 
230  28'  24",  peu  différente  de  celle  d’au- 
jourdhui , .tandis  que  Tycho,  70  ans  après, 
la  fuppofe  de  230  3 i'  307  ; ainfi  on  ne  peut 
rien  encore  établir  de  certain  fur  cette  ma- 
tière, il  nous  fuffira  pour  le  préfent  d’avoir 
bien  conftaté  la  hauteur  follticiale  du  Soleil , 
& il  eftàdefirer,  pour  la  perfection  de  l’Aflro- 
mie  , qpe  Ton  jaffe' dans  la  fuite  une  ample 
proviûon  d’obfervations  & de  faits  aufii  bien 
avérés,*  qui  pourront: être  un  jour  les  fonde- 
mens  & les  fources  fécondes  de  plufieurs  dé- 
couvertes qui  pâroiffent  réfervées  aux  Siècles 
il  venir.:,  ; : -•  • •;  '•  ' 
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SUR  LES  REMEDES  DE  MAD.lUL  STEPHENS 


FOUR  LA  PIERRE. 


..s  . ..  • ' ;■ Second  Mémoire. 


* 


Par  Mr.  Morand  (a). 


m • * 9 


1 , . V * « 

ON  a vu  dans  le  prémier  Mémoire  que  j’ai 
donné  fur  les  remèdes  de  M.Uc  Stephens, 
des  expériences  dont  iLréfulte  que  l’Urine  im- 
prégnée de  la  vertu  difTolvante  des  remèdes, 
eft  capable  d’entamer  la  Pierre  & d’endécom- 
pofer  les  parties;  mais  il  manquoit'à  cela  des 
preuves  tirées  de  l’état  jdc  ; la  Pierre  txpofée 

{dus  ou  moins  longtems  dans  laVeffie  même;  à 
’aétion  de  l’Urine  devenue  médicamenteufe. 

Comme  j’ai  eu  connoiflance  de  plus  de  foi- 
xante  Malades  qui  ont  ufé  de  ces  remèdes 
pour  la  Pierre  bien  conftatée  dans  la  Veiïie, 
il  étoit  difficile  que  cette  preuve  échappât  à 
mes  recherches  : elle  m’a  été  fournie  par  trois 
de  ces  malades , dont  ce  Mémoire  contient 
une  courte  hiftoire.  • 

i.  Un  homme  âgé  de  34  ans , ayant  lés 
fymptomes  les  plus  cruels  de  la  Pierre  , fut 
fondé,  & la  Pierre  fut  conftatée  par  la  Son- 
de. Gomme  il  avoit  les  fignes  d’un  Ulcère  à 
la  Veffie,  je  lui  confeillai  foiblement  l’ufage 
des  remèdes , par  les  raifons  détaillées  dans 
* 9.  Décembre  1741,  mon 
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mon  premier  Mémoire  ; cependant  il  aima 
mieqx  les  e {Payer' que  de  Te  livrer  à l’opéra? 
tion , & les  prit  pendant  trois  mois , fes  dou- 
leurs augmentèrent:  il.  discontinua;  les.,  remè? 
des  vers  la  fin  de  Février,  1741,  Sf,  mourut 
dans  le  mois  d’ Avril.  .0 

. A l’ouverture  de  fon  corps  on  lui  trouva 
dans  la  Veille  une  Pierre  {Fig,  1.)  jdu  volume 
d’un  gros  marron,  criblée  dans  toute  fa  fur- 
face  comme  une  pierre  tendre  qui  auroit  été 
expofée ;a  l’effet- d’une  chute  d’eau,  plus  pro- 
*,  fondémént  entamée  à fa.  face  poftérieure  * * 
& tironquee  par  ep-bas , de  façon  qu’on  juge114’ 
qu’environ  le  quart  de  la  Pierre  a été  détruit. 

..  En  même  teins  que  la  Pierre  fut  trouvée,  • 
le  jugement  que  j’avois  porté  fur  l’Ulcère  fut 
vérifié  : la  Pierre  étoit  à moitié  enchatonnée 

C r , »/  i * j ^ 

dans  un  fac  creufé  dans  la  tunique  interne  de 
fâ  Veine,  près  de  l’endroit  où  elle  eft  percée 
par  l’Uretère,. & là  cette  tunique.étoit. ulcé- 
rée, épalflie  & çafjeufe.  . ..  - 

Mais  une  fingularité  très  digne  d’être  re- 
marquée, ç’eft  que  cette  Pierre  portpit  . dans 
une  rainure  creufée  à fa  face  latérale  gauche, 
une  autre  pierre  plus  petite  ( Fig»  2.)  .d’une 
nature  toute  différente,  repréfentant  une  por- 
tion de  Tuyau  cylindrique,,  qui  a près  d’un 
pouq?  de, .long  de  quatre  à cinq  . lignes  de  diar 
mètre.  CeTuyau  eft  lice  au  dehors,  il  cû  évi- 
dé  jufqu’à  la:  moitié  de  fa  longueur  .par  le  bout 
qui-  regardo.it  i’Üretère,  & n’a  plus.  que  l’é- 
corce; par  le  bout  inférieur;  il  eft  plein  d’un 
bouchon  pierreux  qui  commençoit  à être  cer- 
né par  enhaut. 

T?e  l’état  dans  lequel  ces  Pierres  ont  été 
x.”  * trou- 
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trouvées  j*  je  tire  les  conféquences  fuivantes, 

&-je  dis  :■  premièrement que  la  groffe  Pierre 
«voit  été  entamée ‘dans  toute  fâ  furface  par 
l’Urine  empreinte  de  la  vertu  diflblvante  des 
remèdes;  fecondement,  que  les  grains- dê  fa- 
ble dont  elle  eft  compofée,  ayant  peu  déliai- 
fbn  eütr’eux,  & faifant  une  pierre  bien  moins 
compacte  que  celles  -qui  font  formées  par' 
couches , ils  ont  pu  être  abfolument  defunis , 
& que  la  Pierre  - a même  été  vraisemblable- 
ment détruite  dans  fa  partie  inférieure,  qui 
eft  précifément  l’endroit  où  elle  a-  été  plus 
‘ ■"  conftamment  environnée  de  l’Urine  ;troifie- 
meméntf  que  fi  le  malade  nè  s’étoit  point 
trouvé  dans  les  circonftances  fatales  qui  ag- 
gravoient  fon  mal , la  pierre  auroit  pu  h Ta 
longue  être  détruite  en  entier  par  fulage  des 
remèdes,  puifqu’en  trois  mois  de  tems  elle1  en 
avoit  éprouvé  des  effets  fi  marqués.  . - ‘ 1 - 
- Si  on  confidère  à part  le  Tuyau  pierreux , 
on  fera  difpofé  à croire  qu’il  a été  originairé- 
* E»g-  ment  formé  dans  l’Uretere * qui  lui  a fervi 
115.  in  4'jjjg  moulé  ; mais  il  eft  bon  d’obferver  par  rap- 
port à la  confiftahce  différente  des  couches, 
que  c’eft  l’inverfe  des  Pierres  de  Veffie,  car 
l’écorce  du  Tuyau  eft: bien  plus  folide  que  la 
» : matière  pierreufe?  qui  le  bouche,  & peut-être 
l’Urine  diffolvhnte  avoit  - elle  détruit  ce  qui 
manquoit  dü  bouchon.  1 i'.'v-'j 

2.  J’ai  dit  dans  mon  prémièr  Mémoire*que 
-les  Pierres  meuralês  ne  me  paroilfeût  pas  luf- 
iceptibles  de  l’aétion  des  reinëdes;mais  comme 
plufieurs  efpèces  de  Pierres  font  comprifesfous 
cette  dénomination,  lorsque  leur  furface  exté- 
- rieure  eft  hériffée  de  mamelons  pareils  à ceux 
* du 
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du  fruit  du  Meurier,  je  reltrains  Ja  propofition 
à celles  qui  ont  la  couleur  de  mâchefer , & qui 
font  pr.efque  aulfi  dures  que  le  Marbre:  cepen- 
dant on  donne  le  même  nom  à des  Pierres  de 
couleur  de  fafran  ou  de  rouille  de  fer , qui  font' 
moins  dures  que  les  précédentes , mais  qui  le 
font  beaucoup  plus  que  les  Pierres  blauches, 

& que  celles  qui  font  faites  de  grains  de  fable 
amoncelés  autour  d’un  noyau  ou  fans  noyau. 

Je  n’aurois  pas  cru  qu’aucune  de  ces  Pierres 
meurales  eût  pu  être  entamée  par  l’aûion  des 
remèdes,  mais  je  croi  avoir  une  preuve  que 
celles  de  la  féconde  efpèce  ne  leur  réfilknc . 
pas. 

Un  homme  âgé  de  743ns,  ayant  la  Pierre  bien 
conftatée  par  la  Sonde,  av  oit  pris  pendant  trois 
mois  de  fuite  la  boiffon  favonneufè  & la  pou- 
dre. Il  en  fut  foulage  pendant  quelque  tems  : 
mais  les  douleurs  étant  revenues , il  fe  fournit 
k l’opération  delaTaille,  qui  lui  fut  faite  par 
Mr.  Guérin  au  mois  d’ Avril  dernier. 

On  lui  tira  une  Pierre  (Fig- 3.)  groffe  com- 
me un  petit  oeuf,  applatie  par  deux  faces  daus 
fa  longueur.  On  ne  peut  mieux  exprimer  l’ac- 
tion des  Urines  fur  cette  Pierre,  qu’en  difant 
.qu’elle  eft  cizelée;  elle  paroi t avoir  eu  une 
.ecorceraboteufe  qui  a été  détruite  prefque  par- 
tout, & dont  il  ne  relie  que  quelques  veltiges 
en  fa  furface  : les  couches  rougeâtres  qui  font 
fous  cette  écorce , étant,  entamees  inégalement, 
on  peut  compter  celles  qui  font  détruites,  & 
il  y a des  enoroits  où  on  en  compte  réellement 
jufqu’à  fix  d’ufées. 

„ • * Enfin,  la  deltrudlion  de  ces  couches  a dé-.y^S*1^ 
couvert  une  autre  couche  grife  qui  cpinmen-1”4* 

. Ment,  1741.  H çoit 
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qoit  elle-même  à être  entamée.  Excepté  la 
Pierre  dont  Mr.  Hartley  parle  dans  fon  Sup- 
plément , qui  étoit  cavée  par  dedans , & per- 
cée de  plufieurs  trous  qui  la  traverfoient  dans 
toute  fon  épaiffeur,  je  n’en  vois  point  qui 
fourniffe  des  preuves  plus  feufibles  de  l’opéra- 
tion des  remèdes,  que  celle  dont  je  viens  de 
donner  l’hiftoire.  . - 

J’ajouterai  en  paffant , que  ce  malade  a été 
très  bien  guéri,  ce  qui  prouve  que  l’ufagedes 
remèdes  ayant  précédé  l’opération  n’en  empê- 
che point  le  fuccès , toutes  chofes  étant  d’ail- 
leurs égales.  • " - . 

3.  Je  crois  pouvoir  rapporter  à ces  obferva- 
tions  celle  qui  a été  communiquée  à l’Acadé- 
mie par  Mr.  Lieutaud , l’un  de  fes  Correfpon- 
dans,  qui  a donné  les  remèdes  de  Mlle.  Stephens 
avec  fuccès  à fix  malades  d’Aix  en  Provence, 
dont  le  plus  jeune  a cinquante  ans  paffés.  Un 
de  ces  malades  ayant  pris  les  remèdes  pendant 
un  mois  & quelques  jours , mourut  de  l’état 
miférable  où  l’avoient  mis  des  fouffrances  con- 
tinuelles. On  l’ouvrit,  on  lui  trouva  une  Pier- 
re (Fig.  4 ) de  la  grolfeur  d’un  petit  œuf  de 
Poule,  dont  la  prémière  couche  avoit  été 
prefque  entièrement  emportée:  lafeconde  étoit 
détruite  en  plufieurs  endroits , & découvre  la 
troifième  qui  eft  d’une  couleur  plus  foncée, de 
manière  que  la  furface  de  cette  Pierre  repré- 
fente affez  bien  celle  d’un  os  vermoulu.  > ~ .*  ; 

■ Si  l’afpeêt  de  cette  Pierre  a pu  étonner  ceux 
qui  ont  affidé  à l’ouverture  du  Cadavre,  com- 
me le  rapporte  M. Lieutaud,  ils  l’euffent  été 
bien  davantage  en  voyant  celles  qui  font  le 
fujet  des  obfervations  précédentes,-  En  effet, 

. • n* 
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l’impreffion.du  diffcdvant  y efl:  bien  plus  mar- 
quée, les  ti  aces  font  bien  plus  profondes , & 
l’aétion  des  remèdes  y eft  bien  mieux  démon- 
trée. 

Ceux  qui  fe  refufent  même  aux  vraifem- 
blances  fur  cette  matière,  diront  peut-être 
que  ces  Pierres,  écorchées,  entamées,  ufées, 
félon  moP,  par  l’effet  des  remèdes,  étoient  tel-*PaS.>*7- 
les*  dans  la  Veffie,  indépendemment  de  l’effet1?4* 
que.  j’attribue  aux  remèdes,  & la  difficulté 
m’en  3 été  faite.  •. 

A cela  je  réponds  deuxchofes.  x.  On  n’a  vu 
tant  de  Pierres  fi  bizarrement  cizelées,  tra- 
vaillées, rongées,  que  depuis  que  les  remèdes 
de  Mile.  Stephens  font  en  vogue.  • Pourquoi 
dans  les  Cabinets  de  ceux  qui  raffemblent  des 
Pierres  de  Veffie,  n’en  voit- on  pas  qui  en  ap- 
prochent ? & .û  par  hazard  il  *s’y  en  trouve?, 
pourquoi  font-elles  plus  communes  à préfent? 

- • 2.  J’ai  une  preuve  complète  que  dans  l’ufa- 
ge  de  ces  remèdes  on  rend  par  la  voye  des  u- 
rines , je  ne  dis-  pas  des  écailles,  mais  des 
fragmens  qui  ont  ' la  même  furface  que  la 
Pierre  qu’on  retrouve  enfuite  dans  la  Veffie. 

. Le  malade  cité  au  N°.  24.  de  mon  prémier 
Mémoire  ,- m’en  a fourni  un  exemple.  Il  ren- 
doit  très  foüvent-  de»  -morceaux  de  Pierre, 
hériffés  1 dé' petites  1 hotippes  & de  mamelons 
déchiquetés  comme  leChoux-fleür;  & la  Pier- 
re que  je  lui  tirai  par  l’opération  de  Ja  Taille,' 
étoit  extérieurement  garnie  de  ces  mêmes 
houppes , ainfi  que  deux  petits  morceaux  trou-' 
vés  dans  laVéffie  après  fa  mort.  (Fi£.  y.)-  . 

Si  par  la  diffolution'  de  là  Pierre  par  l’effet 
des  remèdes,  on  entend  fadiviüon  en  petits 

. B 2 mor- 
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• morceaux,  je  crois  en  avoir  des  preuves  de 
relte;  il  n’en  faut  plus  que  de  la  deftruétion 
, totale  de  la  Pierre,  tirées  de. l’ouverture  des 
Cadavres;  c’elt  ce  que  je  chercherai  avec  la 
même  attention  que  j’ai  ddnnéé  jufqu’à  pré- 
fcnt  à cette  matière. 


?*■*•»*•  *SUR  LA  DETERMINATION 

w*  r 

DES  SoLSÏICES. 


Par  Mr.  Cassini  de  Thury. 


tî  Août  T déterminations  agronomiques  ont  pres- 
1741.  ■‘-'que  toutes  un  fi  grand  rapport  entr’elles, 

qu’elles  peuvent  être  regardées  comme  iufépa- 
râbles  les  unes  des  autres;  telles  font  la  Ré- 
fraction, la  Parallaxe, la  hauteur  du  Pôle, l’ob- 
liquité de  l’Ecliptique,  & autres  élémens  qui 
entrent  néceflairement  dans  prefque  tous  les 
calculs  aftronomiques.  La  connoiflance  de  la 
Réfraétion  fuppofe  celle  de  la  hauteur  du  Pôle, 
tandis  que  la  détermination  de  la  hauteur  du 
Pôle  eft  dépendante  de  la  Réfraétion  ; il  en  efl 
de  même  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  & de 
prefque  toutes  les  autres  recherches  en  Agro- 
nomie , deforte  que  ce  n’eft  que  par  une  ef- 
pèce'de  tâtonnement  que  l’on  peut  procéder 
dans  toutes  ces  connoifTances.  11  eft  vrai  que 
l’on  a cherché  & tenté  différentes  méthodes 
pour  y parvenir  ,par  des  voies  direétes,,  mais 

comme  elles  fuppofejût  prefque  toutes  des  inf- 

U tru- 
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trumens  compofés  & parfaits , des  obfervations 
rares , ou  des  opérations  très  difficiles , on  ne 
voit  point  que  ceux  mêmes  qui  les  ont  pro-  . 
pofées,  en  ayent  fait  aucun  ufage. 

-Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Méthode  que- 
M”.  Flamfteed  & Manfrédi  ont  propofée  pour 
déterminer  le  tems  du  Solftice , un  des  élé- 
mens  les 'plus  importaus  en  Aftronomie,puis- 
qu’il  entre  néceffairement  dans  la  Théorie  du 
mouvement  du  Soleil-  , en  donnant  une  épo- 

?uc  certaine  de  fon  vrai  lieu  datis  le  Ciel. 

’ette  Méthode  fi  fimple , puifqu’ellc  ne  fup* 
pofe  que  des  obfervations,  a été  pratiquée 
par  diffërens  Autonomes , comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Mémoires- de  l’Académie  de 
l’année  1738,  & ils  conviennent  tous  qu’elle- 
eft  préférable  à toutes  celles  qu’on  avoit  mi* 
fes  en  ufage  jufqu’alors» 

♦ Mais  de  quel  dégré  de  précifion  cette  nou**Pag.iî9. 
velle  méthode  eft- elle  fufceptible  ? quel  eft  lôn iu  4* 
avantage  fur  toutes  celles  qui  l’ont  précédée  ? 

C’eft  ce  que  je  me  fuis  propofé  d’examiner 
dans  ce  Mémoire  , & ce  qui  étoit-  d’autant 
plus  néceffaire,  que  mon  Père  a rapporté  dans 
fes  Elémens  d’Aftronomie  une  longue  fuite 
d’obfervations  des  Solftices  , tant  d’Eté  que 
d’Hiver  calculées  félon  les  méthodes  ordinai- 
res; : il  étoit  donc  de  la  dernière  -importance 
de  s’affûrer  à quel  dégré  de  précifion  l’on  a 
pu 'parvenir  par  la  route  que  l’on  a fuivie, 

&•  jufqu’à  quel  point  on -peut  compter  fur  ces 
déterminations.  -T- 
* Quoique  cette  matière  fût  très  fufceptible 
d’être  difcutée  par  raifonnement , j’ai  jugé  de- 
voir. y procéder  d’une  autre  manière , par  la 

H 3 voie- 
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voie  d’expérience  , au-lieu  de  commencer  par 
traiter  féparémcnt , & apprécier , pour  ainfl 
dire,  les  erreurs commiflî blés,  tant  de  la  part 
de  l’Inftrument , que  de  celle  de  l’Obferva- 
teur.  J’expoferai  d’abord  les  obfervations  mê- 
mes affe&ées  de  leurs  erreurs  ; j’examinerai  en- 
fuite  , en  les  appliquant  aux  deux  différentes 
méthodes  que  l’on  a adoptées  jufqu’à  préfent, 
les  différences  qui  réfulteront  de  cette  compa- 
raifon , & l’on  verra  par  tous  les  détails  qù  je 
fuis  entré  , que  j’ai  plutôt  cherché  à donner 
tous  les  éclairciffemens  que  l’on  pourrait  dé- 
lirer fur  cette  matière, qu’à  rien  ajouteroudi- 
minuer  du  prix  de  ces  deux  méthodes  aux- 
quelles je  n’ai  aucune  part.>  ' -tà  - t-.hh  m 
La  méthode  que  mon  Père  a employée  pour 
déterminer  le  tems  du  Solftice  ,confifte  àcom- 
parer  plufieurs  hauteurs  méridiennes  du  Soleil 
obfervées  avant  & après  le  Solftice , choififfant 
celles  qui  font  de  la  même  quantité,  ou  au 
moins  qui . approchent,  le  plus  de  l’égalité.. 
Cette  méthode  , qui  étoit  direde  il  y a- en- 
viron 400  ans,  lorfque  l’apogée  du  Soleil  étoit 
au  commencement  du  Cancer  où  répond  le' 
colure  des  Solftices , a perdu  cet  avantage , 
qu’elle  ne  pourra  recouvrer  qu’après  une  Ion- 


efl/à  la  même  hauteur- fur  l’horifon,  ou  à 
tjo.diftance  égale  du  * colure  des  Solftices, il  ne 
fe  trouve  plus  à la  même  diftance  de  fon  apo- 
gée, & par  conféquent  fon  mouvement  à dis** 

• tance  égale  du  Solftice  eft  inégal  d’une  quan- 
tité qui  dépend  de  la  diftance  de  l’apogée  du 
Soleil  au  colure  des  Solftices , & de  la  diffé- 
/ - n rente 
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rente  diftance  du  Soleil  à fon  apogée  dans  les 
deux  obfervationscorrefpondantes;  oneltdonc 
obligé  d’avoir  recours  k la  Théorie  du  Soleil , 

& d’emprunter  desTables  les  Equations nécef- 
faxres  pour  réduire  le  tems  du  Sol  (lice  appa- 
rent ou  compliqué  des  inégalités  du  mouve-  - 
ment  du  Soleil , au  vrai  tems  du  SoUtice  qu’on 
cherche. 

Pour  donner  une  idée  plus  parfaite  des  prin- 
cipes & des  élémens  de  cette  méthode,  nous 
allons  en  faire  l’application  à de  nouvelles 
obfervations  que  j’ai  ■ faites  pour  déterminer 
l’heure  du  Solftice  de  cette  année. 

~ '■  Quoique  l’on  n’ait  befoin  pour  cette  recher- 
che que  des  hauteurs  apparentes  du  Soleil, in-  ' 
dépendantes  p^pcnféquent  de  l’erreur  de  l’inf- 
trument  que  l’on  emploie  , il  efl  cependant 
de  la  dernière  importance  de  s’aflurer  qu’il  ne  , 
lui  eft  arrivé  aucune  variation  dans  l’interval- 
le entre  les  deux  obfervations  correfpondan- 
tes.  # r • ' J 

L’inftrument  dont  je  me  fuis  fervi , doit  pa- 
-roître  moins  fujet  à fe  déranger  que  tout  au- 
tre , étant  fixement  arrêté  & fcellé  dans  l’an- 
cien mur  de  l’Obfcrvatoire  ; j’ai  jugé  cepen- 
dant devoir  le  vérifier  de  différentes  manières, 
foit  en  comparant  les  hauteurs  de  la  même 
■Etoile,  obfervées  dans  les  deux  tems  différens, 

• & corrigées  par  l’aberration , foit  en  dirigeant 
la  Lunette  mobile  à un  point  fixe  de  l’horifon 
dans  le  tems  que  le  Thermomètre  marquoit  le 
même  dégré  de  la  température  de  l’air , foit 
enfin  en  examinant  fi  les  hauteurs  du  Soleil 
obfervées  à la  Méridienne  & avec  notre  inltru- 
-ment,  différoient  toujours  de  la  même  quan- 
ti 4 tité 
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tité.  Toutes  ces  différentes  voies  ont  concou- 
ru a prouver  que  la  Lunette  mobile  du  Quart- 
de  cercle  n’a  pas  varié,  & que  par  conféquent 
il  n’y  avoit  aucune  cor  redion  à faire  aux  ob- 
fervations  des  hauteurs  du  Soleil  que  je  vais 
rapporter. 

J’ai  comparé  les  hauteurs  apparentes  du  bord 
„r  fupérieur  * du  Soleil,  obfervées  le  21  Mai  & 
le  22  Juillet  : la  préraière  a été  déterminée  de 
<5i°  42'  iy7,  la  fécondé,  de  6i°  42'' yr'7,  plus 
grande  de  37  fçcondes  que  la  prémiëre  ,&  mê- 
me de  40  fécondés , fi  l’on  a égard  à la  varia- 
tion du  diamètre  du  Soleil , qui  a dû  diminuer 
la  hauteur  apparente  de  fou  bord  d’une  quan- 
tité qui  fe  monte  à 3 fécondés , le  Soleil  n’étoit 
donc  pas  encore  arrivé  le  22 Juillet  à midi  au 
même  parallèle  où  il  répondOTtle  ai  Mai  à la 
même  heure,  il  s’en  falloit  d’une  quantité  de 
tems  qui  répond  à 40  fécondés  de  aéclinaifon, 
proportionnelle  à la  variation  diurne  du  Soleil 
en  .aéclinaifon , quiréfulte  des  hauteurs  obfer- 
vées le  22  & le  23  Juillet,-  de  12',  2".  On 
trouvera  donc  ih  19'  46''  pour  le  moment  où 
le  Soleil  eft  parvenu  à la  même  hauteur  où 
il  a été  obfervé  le  21  Mai  à midi,  après  un 
intervalle  de  teras  de  62!  ih  19  46'',  dont  la 
moitié  31)  oh  39'  y 3 7 étant  ajoutée  au  2 1 Mai , 
détermine  le  tems  du  Solftice  apparent  le  21 
Juin  à oh  39'  fï'  après  midi. 

Pour  réduire  le  teins  du  Solftice  apparent  au 
vrai , j’ai  déduit  des  Tables  de  mon  Père  tout 
les  élémens  que  cette  réduélion  fuppofe , j’ai 
trouvé  le  lieu  du  Soleil  le  21  Mai  a midi  de 
2f  o°  2i'-377-,  celui  de  fon  apogée  de  3f  8°  18', 
ion  anomalie  vraie  , de  10^22°  3;,  le  lieu  du 

So- 
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Soleil  le  22-  Juillet  à ih  19'  46^,  de  29° 

37'  24//,,fon  anomalie  Traie  de  of  2 1°  20^  l’E- 
quation qui  convient  à la  diftance  du  colurc 
des  Solftices  à l’apogée -du  Soleil,  deo°  16' 24"» 
celles  qui  répondent  aux  anomalies  vraies  du  1 
Soleil , l’une  de  i°  10'  4",  l’autre  de  o°  41' 

20  ':  la  différence  de  ces  deux  Equations  eft" 
o°  28  44//;  dont  la  moitié  14'.  32" , étant  re-. 
tranchée  de  o°  16'  24,/,  Equation  folfticiale, 
il  refte  i1  1"  pour  la  différence  en  dégré  du 
Solftice  apparent  au  vrai,  que  le  Soleil  par- 
court en  494  de  tems  ; . on  trouvera  donc 
l’heure  du  Solftice  vrai  le  21  Juin  à 1 ih  yo'du 
matin.:  On-auroit  dû,  pour  une  plus  grande 
exaftitude,  réduire  les  tems  des  obfervations 
des  hauteurs  du  Soleil  au  tems  moyen  ; mais- 
comme  cette  corredlionneproduit*qu’unetrès*Pag. 
petite  différence  dans . le  tems  du  Solftice , on  in  4° 
peut  la  négliger. 

On  voit  aiiement,'  en  fuivant -les  opérations  : 
que  nous  venons  de  faire , que  toute  la  pré- 
ciûon  - de  cette  * détermination  dépend  de  lai 
certitude  des  élémens  que  l’on  a employés, . . 
& c'eft  ce  dont  on- pourra  juger  après  l’ap* 
pliCation  que  nous  allons  faire  des  mêmes  ob- 
iervations  à la  - méthode  de  Mt*.  Flamfteed  & t 
Manfrédi. 

L?objet . principal  de  cette  méthode^  eft  de  • 
par  venir  à la  connoiifance  de  l’heure  du  Solfti- 
ce par  la  feule  voie  d’obfervation , d’ailleurs  ■ 
elle  n’eft  proprement  qu’une  addition  à la  pre- 
mière , elle  luppofe  de  même  l'obfervation  des 
hauteurs  égales  du  Soleil  avant  & -après  le  Sol- 
ftice:  mais  au-lieu  d’emprunter  Jes  Tables  les 
élémens  qui  appartiennent  à la  théorie  du  So- 
if 5. ••  ■ ' léil, 
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leil,  elle  enfeigne  le  moyen  de  trouver  direct 
tement  le  mouvement  vrai  .du  Soléil,  en  le 
rapportant  à une  Etoilé  fixé  : la  diftance  de 
l’Etoile,  au'  Soleil , lorfqu’il  eft  fur  un  même 
parallèle , détermine  celle  de  l’Etoile  au  colure 
des  Solftices , & par  conféqucnt  fonafcenfion 
droite;  enfin  la  diftance  de  l’Etoile  au  Soleil, 
connue  le  jour  duSolftice,  donne  celle  du  So- 
leil au  colure  des  Solftices,  & par  conféquent 
l’heure  du  Solftice. . . . : : 

. On  peut  même  tirer  de:  cette  méthode  des 
' . connoiflances  plus  générales,  car  l’afcenfion 
droite  d’une  Etoile  une  fois  connue , on  aura 
celle  du  Soleil  pour  tous  les  jours  de  l’année 
où  l’on  aura  déterminé  les  paflages  de  l’Etoile 
& du  Soleil  au  Méridien,  .ou  leur  différence 
d’afcenfion  droite  : il  eft  vrai  que  c’en  dans  la 
. fuppofitiou  que  l’Etoile'  foit  fixe,. ou  au  moins 
qu’elle  n’ait  qu’un  mouvement  apparent  en  af- 
cenfion  droite  ; car  fi  on  lui  attribue  quelque 
mouvement  particulier  ,'  où  au  moins  Une  ap- 
parence de  mouvement,  c’eft  une  confidéra- 
tion  de  plus  qui  ôteroit  à la  méthode  l’avanta- 
ge qu’elle  a d’être  direéle. 

Comme  il  eft  néceffaire , pour  faire  ufage 
de  cette  méthode , de  connoitre  la  diftance  du 
*?ag.i3j.  Soleil  à une  Etoile  dans  * trois  tems  différens, 
in  nous  avons  i choifi  principalement  pour  cette 
recherche,  ArBitruu.-Qt tte  Etoile  peut  s’ob- 
ferver  au  Méridien  dans  tous  les  tems  de  l’an- 
née, & eftcelle  dont  ou  connoît  le  plus  exac- 
tement la  pofition  dans  le  Ciel,  ayant  été  em- 
ployée par  divers  ■f  Aftronomes  pour  différen- 
tes recherches. . 

■ ■ •;  Re- 

‘ \ Jr‘y.  Ut  Min,  de  PAt,  ij$%.  p*g.  3^4.  & 461, 
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Recherche  Je  la  dijlance  i'  ArBurus  au  colure 

des  Solflices. 

. Nous  avons  déterminé  le  21  Mai  la  diffé- 
rence d'afcenfion  droite  entre  le  Soleil  & Arc- 
turus,  de  io'1  9'  307,  qui  répondent  à 1J20 
4 6'  417 , fuppoTant  la  révolution  des  fixes  à, 
ïTPendule,  de  23 h 5^  9'',  telle  qu’elle  ré- 
fulte  des  paffages  au  méridien  de  cette  Etoi- 
le,-obfervés  le  21  & le  22  Mai.  • 

Le  22  & le  23  Juillet  le  paffage  au  méri- 
dien deTla  mênm  Etoile  a été  oblervé,  l’un  à; 

' 55'  S6"  t'  & l’autre  à $1»  fi'  j8" , après; 

celui  du  Soleil  ; donc  en  fuppofant  la  révolu- 
tion des  fixes  de  23h  5"6'  9" , on  trouvera  la 
différence  d’afcenfion  droite  entre  le  Soleil  & 
Ardurus , le  2 2 Juillet  à midi , de  89°  13/  o " , &. 
le  23  Juillet  àla  même  heure , de  88°  1 3 / 40'' .. 

. Pour  connoître  la  différence  d’afcenfiont 
droite  entre  le  Soleil  & Ardurus,  au  tems 
où  il  avoit  la  même  déclinaifon,  j’ai  fuppofé 
la  variation  diurne  du  Soleil  en  afccnûon  droi- 
te, de  o°  57'  20'7  ,.  telle  qu’elle  réfulte  des; 
obfervationsdu  22  & du  23  Juillet , & j’ai-, 
trouvé  dans  cette  proportion  3'  18"  pour 
ih  1g1  46'' , d’ou  j’ai  déduit  la  différence  d’af» 
ceufion  droite  du  Soleil  & de  l’Etoile  le  21  Juillet; 
à ih  19'  46"  de  89°  9/  42 //j.  on  l’avoit  trou- 
vée le  21  Mai  de  132°  4^  41" , la  différence: 
eft  63°  36'  5'9,/ , dont  la  moitié  310  48'  29" 
étant  retranchée  de  132°  46'  41" , détermine- 
la  diftance  d’Ardurus  au  colure  des  Solftices 
de  120°  58'  1 27  j , & partant  fon  afcenfion. 
droite  de  2 io3  1 1"  ■ 

v L’afcenfion  droite,  que  nous  venons  de  dé- 
fi 62  ter- 
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terminer,  n’eft  que  l’apparente  , affeétée  de  ' 
l’aberration  de  cette  Etoile  qui  * étoit  diffé- 
rente au  tems  des  deux  obfervations , puifque 
dans  la  prémière  elle  étoit  de  177  à l’Orient, 

& dans  la  fécondé  de  ■il> . LaAomme  de  ces 
deux  aberrations  efl  iSf7 , dont  la  moitié  ç/f  efl 
la  quantité  qu’il -faut  retrancher  de  210°  58' 
il'/ u pour  avoir  la  vraie  - afcenfion  droite 
d’Aréturus  de  2.10°  yS'  17  • 

Mais  fi  cette  corre&ion  ell  néceffaire  pour 
trouver  la  vraie  afcenfion  droite  d’une  Etoile 
quelconque,  elle  devient  inutile  dans  le  cas 
préfent  où  il  s’agit  de  déterminer  le  tems  du 
Solflice,  puifqu’on  n’a  befoin  que  de  l’afcen- 
fion  droite  • apparente , & qu’il  efl  égal  d’a- 
jouter g"  (aberration  de  l’Etoile  au  tems  du 
Solflice) -à  fa  vraie  afcenfion  droite , pour  a- 
voir  l’apparente,  ou  de  ne  faire  aucune,  cor- 
rection aux  différences  d’afcenfion  droite  dé- 
terminées avant  & après  le  Solflice,  leréful- 
tat  fera  toujours  le  même;  ainfi  cette  métho- 
de, dans  de  certains  cas  où  les  effets  de  l’a- 
berration fe  compenfent  .(ce  qui  n’arrive  pas  ' 
toujours)  peut  être  regardée  comme  indépen- 
dante de  tout  élément , & toute  l’exaélitude 
que  l’on  en  peut  efpérer , dépend  de  celle  avec 
laquelle  on  aura  déterminé  l’afcenfiom  droite 
d’une  Etoile;  c’efl  ce  qui  nous  a engagés  à 
comparer  d’autres  obfervations  faites  à diffé- 
rentes diflances  du  Solflice.  ' ‘ • - 

Le  7 Juin  le  paffage  du  centre  du  Soleil  au 
Méridien  a été  déterminé  à tfh  ’$$'■  ij''  ; la 
. hauteur  apparente  de  fon  bord  fupérieur  étoit 
de  64°  14'  45,//.  Le  même  jour  le  paffage 
d’Arélurus  au  M éridien  a été  obfervé  à 8Ü  ss/ 

■ ■ 17'» 
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57" , ou  9b  d 10"  après  celui  du  Soleil;  la* 
révolution  des  fixes  à la  Pendule  ayant  été 
trouvée  de  23b  56'  7'1  on  aura  la  différent  *•' 
ce  d’afcenfion  droite  entre  le  Seleil  & Arftu- 
rus,  le  q Juillet  à midi,  de  i3y°  29'  3.0".  S 
Le  y Juillet  le  centre  du  Soleil  a paffé  au 
Méridien  à 1 2h  d id'  { ; la  hauteur  de  fon 
bord  fupérieur  a été  déterminée  de  64°  1 4'  yo''.  ' 

Le  même  jour  on  a obfervé  le  paffage  d’Arc- 
' turus  au  Méridien  à 7h  ~}'  42"  ; & comme  la 
révolution  des  fixes  à laTendule  n’étoit  plus 
que  de  23b  y <5'  6" , * la  différence  d’afcen-f  Pag.rjj. 
flou  droite  entreTëT  Soleil  & Arélurus  étoitin  1* 
donc  le  y Juillet  à midi,  de  .106°  27'  yo".  - 
Il  paroit  par  le  détail  de  ces'  obferrations  - 
que  le  Soleil  étoit  plus  élevé  fur  l’horifôn , ou- 
moins  éloigné  du  colure  desSolftices  le  y Juil- 
let 1)  midi  que  le  7 Juin  à la  même  heure.  La 
différence  eft  de  y" , qui , fuppofant  la  varia- 
tion diurne  en  décïïhaifon  de  y/  4 S ■_}  répond  à 
20'  de  temple  Soleil  avoitdonc  lamêmedéclinai- 
fon  le  y Juillet  à i2h  2o'  que  le7  Juin  à midi.  . 

La  différence  d’afcenfion  entre  le  Soleil  & 
Arélurus , quenousavons  déterminée  le  y Juil- 
let de  1 o6Q  2/  yo7  , eft  celle  qui  convient 
à l’heure  du  paffage  du  Soleil  au  Méridien , 

& l’on  trouvera  celle  qui  répond  à 20  minu- 
tes de  tems , de  3 y" , fuppofant  1 a variation 
diurne  en  afcenfion  droite , de  i°  i*  42//  ; donc  la 
différence  d’afcenfion  droite  entre  le  Soleil  & 
Arélurusétoit  le  y Juillet  à i2h  20',  de  ioô° 

27'  ry/;  : on  l’avoit  trouvée  le  7 Juin  de  i3y°  . ; 

‘ 29'  3077;  la  différence  eft  290  2'  ry7,  dont  . 
la  moitié  140  3 L 7U  h étant  retranchée  de 
13  y°  29'  307  , donhlTla  diftance  d’Aélurus  au 

. * n 7 CO  - 
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colure  des  Solftices,;  de  120®  58'  &z,rii  plus 
grande  <de  tt"  que  par  la  détermination  pré-. 
s cédente.  ' . •;  ' ‘ * 1 • . . < 

-•  Quoique  l’aberration  de  cette  Etoile  fût 
differente  dans  le  tems  de  ces  deux  obfer va- 
rions , qu’on  l’ait  trouvée  de  dans  l'une  & 

de  5"  dans  l’autre , la  moitié  de  la  fomme  eft 
à peu-près  égale  à l’aberration  folfticiale , con- 
formément à ce  que  nous  avons  / trouvé  dans 
le  premier  exemple.  » ■ ' - - 

. - -, 

'Détermination  du  Soîÿice * 

» *■  _ « 

Préfentement  'que  l’on  a bien  conftaté  l’af- 
cenûon  droite  d’Arâurus , il  fera  aifé  de  trou-  ‘ 
ver  le  tems  du  Solftice , ou  l’heure  h laquelle 
la  différence  d’afcenfion  droite  entre  le  Soleil: 
& Ar&urus  auroit  été  obfervée  de  120°  $8' 
1 1"  i , telle  qu’elle  réfulte  de  la  prémière  dé- 
termination ->  préférable  à la  fécondé  en  ce 
que  les  obfervations  ont.  été  faites  dans  un 
tems  où  la  variation  diurne  du  Soleil  en  dé- 
*Pag.rj6.  clinaifon  eft  * plus  grande,  & où  l’Etoile  é- 
ifl  4.  toit  dans  le  même  parallèle  - que  le  Soleil; 
Voici  donc  les  obfervations  pour  trouver  le 
tems  du  Solftice.  • , 
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Les  derniers  termes  de  ces  trois  propor- 
tions nous  font  conuoître , premièrement  que 
le  Solftice  a dû  arriver  avant  le  midi  du  21 
Juin,  ipuifqu’algrs  la.  diftance  d’Arélurus  au 
Soleil  étoit  moindre  que  la  diftance  de  cette* 
Etoile  au  colure  des  Solftices;  fécondé  ment, 
que  la  différence , qui'  eft  de  *1 2"  , répond  à 
4'  j de  tems  qu’il  faut  retrancher  du  midi  du» 

21  Juin  pour  avoir  l’heure  vraie  du  Solftice 
à 1 1 h J J'  { du  matin.  Si  l’on  avoir  fuppofé  là 
diftance  d’Àr&urus  au  ; colure  des  Solftices 
plus  grande  de..i  1"  \ , on  auroit  trouvé  l’heu- 
re du  Solftice- le  21  Juin  à ixh  ji'du  matin, 
i On  ne  fauroit  préfentement  décider  à la- 
quelle des  deux  méthodes  .appartient  la  dif- 
férence que  l’on  peut  .remarquer  dans  leurs 
réfultats,  fans  avoir  détermine  les  limites  de 
la  précifion  dans  lefquelles  chacune  eft  ren- 
fermée. • 

Si  l’on  fuppofe  Tafcenfion  droite  de  l’Etoi- 
le une  fois  connue , & qu’il  nes’agifle  que  de 
déterminer  le  tems  du  Solftice:,  on  ne  doit 
plus  confidérer  que  l’erreur  dans  les  obferva- 
tions  du  paffage  du  Soleil  & de  l’Etoile  au 
Méridien  faites  le  jour  du  Solftice;  & fi  l’on 
s’en  rapporte  à l’expérience  Y on  reconnoîtra 

3u’il  eft-,  difficile  de  déterminer  à moins  d’unp 
emifeconde , les  différens  inftans  oix  deux 
Etoiles  arrivent  à un  même  fil.  iMais  s’il  eft 
néceffaire  d’avoir  recours  à de  nouvelles  ob- 
fervations  pour  déterminer  l’afcenfion  droite 
de  l’Etoile,  on  aura  bien  d’autres  fujets  de 
* confidération  , l’erreur  dans  les  obferva-^ag. 
tions  des  hauteurs  apparentes  du  Soleil  avant"14, 
& après  le  Solftice  y doit  entrer,  elle  eft 
..  i " d’au- 
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d’autant  plus  grande  que  les  obfervations  ont 
été  faites  plus  près  du  Sôlftîcc;  ’ ‘etifitv  on  a . • 

befoin  d’un  plus  'grand  «ombre  d’obfervatidns 
des  paffages  du  Soleil  & de  ^Etoile'  au  Mé-. 
ridien.  ‘ ••  - *•  ' 

Suppofons  que  l’on  fe  foit  trompé  de  y7  dans . 
1’obfervation  de*la  hauteur  apparente  du  So- 
leil le.22  Juillet,  il  en  réfulteroit  une  diffé- 
rence de  10'  de  tems  dans  l’heure  de  l’obfer- 
vation  correfpondante  à celle  du  21'Mài,  une  . 
erreur  de.  Vf"  dans-  la.  différence  -d’afeenfion  < 

. droite  calculée  pour  ;ce tems,  une  de  87  \ dans  j 

l’afceafion  droite  de  l’Etoile , & enfin  une  de  5 

près  de  4 dans  le  tems  du  Solftice  ; & il  faut..  i 

avouer  que  cette  fuppofition  -peut  être  admi-  j 

fe , fur-tout  fi  l’on  emploie  pour  lesobferva- 
tions  les  înftrumens  ordinaires.  ; 

....  A l’égard  des  erreurs  dans  l’obfervatian  des  • 
paffages  au  Méridien  , elles  feçoient- ‘ fort  à 
craindre  fi  elles  ne  fe  compenfoient^  car  fi  • 
on  les  déduit  des  hauteurs  correfpondantes  du  . 

Soleil  & .de  l’Etoile , il  faut  au  moins  huit 
obfervations,  & on  n’en  fauroit  trop  faire, 
puifque  ce  n’eft  qu’en.  prenant  un  milieu  en- 
tre plufieurs  hauteurs  correfpondantes,  qu’on  . 
peut  efpérer  de  déterminer;  les  paffages  au 
Méridien  à une  demi-feconde  près;  Il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux . fur  les  obfervations  que 
Mr.  le  Monnier  rapporte  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  l’année  1738,'  pour  recon- 
. . noître  combien  cette  détermination  eft  déli- 
cate, puifque  les  milieux  qu’il  a établis,  ré- 
fultent  de  plus  de  60  obfervations;  il  eft  vrai 
que  fi  oq  fe  fert.  d’une  Lunette  fixe , gar- 
nie feulement  d’un  Micromètre , l’opération 
- . ,.  de- 
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deviendra  beaucoup  plus  fimple,  elle  fc  ré- 
duira à quatre  obfervations,  & on  fera  ufage 
du  Micromètre  pour  déterminer  la  différente 
hauteur  du  Soleil  au  tems  des  obfervations 
correfpondantes.  ’ 

L’autre  méthode  fuppofe  à la  vérité  beau- 
coup moins . d’obfervations  , mais  auffi  elle 
demande  plus  de  calcul  , ' deforte  que  l’on 
ne  peut  apprécier  les  erreurs  dont  elle  eft 
* fufceptible,  fans  avoir  examiné  féparément*pag.i}8. 
tous  les  élémens  qu’on  eft  obligé  d’employer  4* 
pour  fuppléer  aux  obfervations^  . . 

L’erreur  dans  les  obfervations  des  hauteurs 
du  Soleil  lui  eft  commune  avec  l’autre  métho- 
de, & produit  le  même  effet  fur  le  tems  du 
Solftice,  que  l’on  déduit  en  partie  de  l’inter- 
valle de  tems  écoulé  entre-  les  obfervations 
des  hauteurs  égales  du  Soleil. 

Parmi  les  élemens  qu’elle  fuppofe , l’un  eft 
la  connoiffance  du  vrai  lieu  du  Soleil  ,,  l’autre 
la  diftanceiïe  fon  apogée  au.  colure  des  Sol- 
ftices.  On  peut  déduire  l’un,,  ou  de  l’obfer- 
vation  même,  ou  des  Tables  aftronomiques: 
fi  on  déduit  le  lieu  du  Soleil  de  fa  déclinaifon 
obfervée,  & qu’on  la  fuppofe  affeftée  de  la 
même  erreur  qu’on  a alignée  aux  hauteurs  du 
Soleil,  c’eft-k-dire3  de  , il  en  réfultera 
une  différence  de  30''  dans  le  lieu  du  Soleil 
pour  le  tems  de  cette  obfervation  ; d’où  l’on 
peut  conclurre  que  dans  le  cas  où  la  variation 
diurne  du  Soleil  en  déclinaifon  eft  peu  fenffr 
ble,  on  doit  s’en  rapporter  aux  Tables  qui 
font  fufceptibles  d’une  plus  grande  précifion; 
on  a même  un  moyen  de  les  vérifier,  car 
fi  elles  s’accordent  avec  l’obfervation  , • elles 
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doivent  donner  deux  lieux  du  Soleil,  tels 
que  l’un  foit  le  fupplément  ' de  l’autre  à 

J ^ qO  '!V  ^ r-  < ^ ,i  ' ' 1 * • 

1 A l’égard  de  la  fituation  de  l’apogée  du 
Soleil,  il  eft  certain  que  félon  qu’on  le  fup- 
pofera  plus  où  moins  avancé  dans  le  Ciel , 
il  en  ' doit  réfulter-  une.  différence  dans  les 
fomraes  & différences  des  Equations , & par 
conséquent  dans  le  tems  du  Solftice;  & com- 
me les  méthodes  que  l’on  emploie  ordinaire- 
ment pour  trouver  le  lied  de  l’apogée  du  So- 


celle  que  i?  minutes  de  différence  dans  la  fr- 
tuation  de  l’apogée  peuvent  produire  dans  les 
Equations  que  l’on  emploie:  fi  on  fuppofe 
. dans  l’exemple  précédent,  que  le  lieu  de  l’a- 
pogée du  Soleil  (bit  moins  avancé  de  x y mi- 
nutes de  dégré , on  trouvera  ï'  58"  pour  la 
*Pag.i39.  différence  du  Solftice  apparent  * au  vrai,  au- 
»“4*  lieu  de  a7  ^'qn’oD  avoit  d’abord  trouvées, 
■ée^îlproduit  une  minute  de  tems  de  diffç- 
, . xêncé  fur  le  tems  du  Solftice;  t 
r Il  en  fera  de  même  des  Equations  qui  con- 
viennent aux  anomalies  vraies  , quoique  les 
- !ràb^s;  ne  ,s’accordent  point , ni  lur  la  plus 
• .-gfpcfé  Equation  du  Soleil,  ni  fur  la  manière 
de  .la  diftribuer  pour  tous  les  dégrés  d’ano-, 
|malie & que  ppr  exemple  les  Tables  de  Mi. 
de  la  Hire  donnent  l’Equation  folfticiale  plus 
petite  de  6"  que,  les  Tables  de  mon  Père, 
celle  qui  convient  à rof  220,  plus  petite  de 
xj"  , & à of  220,  plus  petite  de  13"  y on. 

trou- 
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trouvera  également  11  fS"  pour  la  rédudtioû 
au  Solftice  vrai. 

Bien  loin  que  l’on  puiffe  encore  décider  fur 
la  préférence  qu-on  doit  donner  àj’une  de  ces 
deux  méthodes  qui-,  quoique  différentes  dans 
la  fpéculation  , parement  également  bonnes 
dans  la  pratique,  il.femble  au  contraire  que 
fi  l’on  s’en  rapporte  aux  obfervations  & au 

{jeu  de  différence  que  l’on  a remarqué  dans 
eurs  réfultats,  on, doit  de  plus  en  plus  fut- 
pendre  fon  jugement.  . La.  nouvelle  méthode 
ne  fuppofe  à la  vérité  que  des  obfervations  , 
mais  ces  obfervations  • quoique  .fimples  & 
communes , deviennent  difficiles  par  la  rigou- 
reufe  précifion  dont  on  a befoin  : l’autre  fup- 
pofe des  connoiffances  que  nous  avons  aqui-  •- 
les  par  un  grand  nombre  d’obfervations , & 
qui  nous  difpeufent  de  les  répéter;  cela  re 
vient  à peu-près  au  même.  Mais  n’infiftons 
pas  davantage  fur  rédairciffeinjent  d’un  fait 
que  nous  ne  voulons  approfondir  que  par  la' 
voie  d’obfervation  & d’expérience  ; revenons 
aux  obfervations  ,&  cherchons  dans  celles  des 
autres  Agronomes  des  preuves  de  ce  que  nous 
venons  d’avancer.  . . . 

Nous  employerons  pour  cet  effet  des  ob- 
fervations faites  dans  des  tems  différemment  é-  ' 
loignés  du  Solftice  , avec  des  inftrumeus  & 
par  des  Obfervateurs  différens.  . Les  unes  ont 
été  faites  à l’Obfervatoire  par  mon  Père , & 
les.  autres  au  Collège  d’Harcourt  parMr.  le 
Monnicr;  elles  font  rapportées  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  l’année  1738. 

* Selon  les  obfervations  de  mon  Père,  le* Pag.  140. 
Soleil  étoit  le  19  Juillet  1738  à i4h  44'  307 
^ la 
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la  même  hauteur  apparenté  que  le  24  Mai  § 
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au  24  Mai,  donne  le  teins  du  Sôlftice  appa- 
rent le  2t  Juin  de  Fannée  1738,  à 7h  22'  is". 

Mr.  le  Monnier  a trouvé  par  fes  obferva- 
tions,  que  le-  Soleil'  répondoit  au  même  pa1- 
r-allèle  le  29  Mai  à I4h  $'  que  le  14  Juillet 
à midi,  après' un  intervalle  de  tems  de  451 
9h  SS'  ■>  dont  la  moitié"  221  i6h  si‘\  étant 
ajoutée  au  29  Mai , détermine  le  tems  du  Sol- 
uice  apparent  le  21  Juin  à 7h  2'  30^.  . ! 

.iÆjiflB,évident  que  ces  obfervatiôns  faites 
.dans  des  tems  différemment  éloignés  du  Sol- 
ftice,  ne  doivent  donner  le  meme  réfultat 
lie  lorfqu’elles  auront  été  corrigées  par  les. 
icjüàtions  néceflaires.  -!*•  ' . j 

Comme  ces  deux  Aftronomes  ne  nous  ont 
donné  queles  hauteurs  apparentes  du  Soleil, 
fans  avoir  égard  aux  corrections  des  inftru- 
mensy  & qtren  effet  elles  fuffifoient . pour  là 
apéthode  qu’ils  ont  pratiquée,; nous  ne  pou- 
vons ici  en . faire . üfage  pour  conclurre  lé 
vrai  lieu  du  Soleil  ; nous  y avons  fuppléé  par 
le  moyen  des  Tables.  :r  v : >. 


Lôngttpdc  vraie  du  Soleil;  - 


// 
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24 Maj..  2f  2°  s%'lS 
29  Mai.-.  2 8 19  fi 
i4Juillet  3 2.t  40  10 
19 Juillet  327  1 27 


Anomalie  vraies 


t. 


u/2^4^  .1" 
If  o.,  4 19 
013  2 4 3S 
o 18  46  16 


Equation, 

> . -x  *♦  1 , 

X 

1 °.  s'  47^ 
o s6  48^ 
o 26  19  - 
o 36  3 2. 
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L’Equation  qui  convient. à 8°  : i^vdiftance 
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de  l’apogée  du  .Soleil  au  colure  des  Solftices, 

- eft,  félon  les  mêmes  Tables,  de  o°  16'  18", 
la  différence  entre  la  prémière  & la  quatrième 
Equation  eft  o1»  zy'  15" , dont  la  moitié 
37"  j étant  retranchée  de  1 6'  i8u , refte  i/  41 f/ 
pour  la  réduction  * qui  convient  au  Solftice  *Pag.  142* 
aipparent,  que  le  Soleil  parcourt  en  42  mi- ‘“4- 
nutes  de  temsj  donc  l’heure  du  Solftice  vrai 
fera  le  .21  Juin  à 6 h 40'.  - 

Prenant  de  même  la  différence  entre  les- 
deux  autres  Equations, on  aura  20'  29  / , dont 
la  moitié  15'  14"  £ étant  retranchée  de  oh  j 6' 
i8/;,  refte  l'  que  le  Soleil  parcourt  en. 

2 6'  detems;  on  aura  donc  l’heure  du  Solfti- 
ce, félon  les  obfervations  de  Mr.leMonnier, 
le  2i  Juin  à 6h 

On  remarquerapréfentement  que  ces  deux 
Atronomes  ont  déterminé  par  la  nouvelle  mé- 
thode l’heure  vraie  du  Solftice,  l’un  à6h  33V 
& l’autre  à 6h  23',  avec  une  différence  de 
10/  de  tems,  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  réfulte  de  la  comparaifon  des  hauteurs  du 
Soleil  obfervées:  il  eft  vrai  qu’il  feroit  fort 
aifé  de  concilier  ces  différences , en  emplo- 
yant l’afcenfion  droite  d’Arâurus , telle  qu’el- 
le réfulte  de  pluûeurs  autres  obfervations  de 
ces  mêmes  Aftronomesj  car  mon  Père,  par 
un  milieu  qu’il  a pris  entre  un  grand  nombre 
d’obfervations  qu’il  avoit  faites  pour  détermi- 
ner le  mouvement  des  Etoiles  nxes  en  longi- 
tude , établit  (<j)  l’afcenfion  droite  d’Aréturus, 
de  2io°  j6'  1" , dont  retranchant  9''  pour 
l’aberration  , on  trouvera  la  vraie  afcenfion 

droi- 

X*)  ry.  ta  H(m,  dtiÀc,  1738.  t*  3*4-1  . -,  . . 
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droite  de  cette  Etoile de  210°  yy'  32".  Mr. 
le  Monnier  l’avoit  trouvée  (a)  par  fes  ob- 
fervations , de  2I00  yy'y2/;,  précifcment  de 
même  , quoique  cependant  il  l’établiffc  de 
2100  y & o"  y ayant  pris  un  milieu  entre  le 
réfultat  des  obfervations  de  1737  & 1738; 
d’ailleurs  ces  deux  déterminations  s’accor- 
dent parfaitement  avec  l’afcenfion  droite  de 
cette  Etoile  > que  nous  avons  déterminée  cet- 
te année  de  2100  y8'  car  fi  l’on  en  re- 
tranche 2/  pour  la  variation  en  afcenfion  ' 
droite  dans'  l’intervalle  de  trois  années  , on 
trciuvcra  l’afcenfion  droite  de  cette  Etoile 
pour  le  mois  de  Juin  de  l’année  1738,  de 
2100  y y'  y if,i  ''  - ’ 

Nous  laiffons  préfentement  h juger  fur  l’ex- 

pofé  de  ces  obfervations  & fur-  l’application 

que  nous  eu  avons  faite  aux  deux  différentes 

méthodes  que  Ton  a mifes  en  ufage  jufqu’k 

, *ppréfent,  fi  l’une  a un  avantage  fi  certain  fur 

l’autre,  qu’elle  doive  la  faire  rejettèr buplür 

tôt  fi  elles  ne  peuvent  pas  être  employées  très 

utilement  pour  fe  vérifier  réciproquement,  & 

pour  parvenir  à la  même  recherche. 

' , Tel  a été  le  procédé  de  Mr.Manfrédi,  un  des 

Auteurs  de  la  nouvelle  méthode.  Avant  que 

de  là  propofer,  il  jugea  devoir  en  faire  un  ef- 

fai  fur  le  Solftice , tant  d’Eté  que'  d’Hiver , de 

l’année  1734.  Après  avoir  déterminé  par  onze 

obfervations  correfpondanteà  faites ; avant  ‘ '5c 

après  le  Solftice,  la  diftance  en  tems  de  Sirius- 

au  colure  ■ des  Solfticès , il  conclut  des  di- 

ftances  de  cette  Etoile  au  Soleil , obfervées  le 
* 0 


{a)  V%  les  mène? ) 
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jour  du  Solftice , l’heure  du  Solftice  d’Eté  le  . i, 

2.1  Juin  à 7h  Si'  te  ms  vrai.  Il  parvient  enfuite  \j 

à la  même  recherche,  en  employant  les  mêmes  | 

hauteurs  du  Soleil  obfervées  avant  & après  le 
Solftice;  & déduifant  les  autres  élemeus  nécef-  ' ! 

faires  pour  le  calcul  des  Tables  de  mon  Grand- 
père,  félon  la  méthode  que  feu  Mr.  Maraldi 
& mon  Père  ont  pratiquée  , il  conclut  l’heure 
du  Solllice  d’Eté  le  21  Juin  h 7!1  49' , différen- 
te feulement  de  3 minutes  de  tems. 

On  voit  aifément  par  le  réfultat  des  obfer- 
vations  qui  font  rapportées  dans  l’excellent  Li- 
vre que  cet  Aftrouome  nous  a donné  ( a ) inti- 
tulé de  Qnrnone  meridianoy  a quel  dégré  de 
précifion  l’on  peut  afpirer  dans  la  détermina- 
tion de  l’afceufion  droite  d’une  fixe , & par  con- 
féquent  dans  celle  de  l’heure  du  Solftice  ; car 
quoique  la  plupart  des  obfervations  ayent  été 
faites  dans  les  circonftances  les  plus  favorables, 
c’eft-à-dire,  proche  des  Equinoxes,  où  la  va- 
riation diurne  en  déclinaifon  eft  la  plus  fenfi- 
ble , & quoiqu’on  ne  puifle  d’ailleurs  foupçon- 
ner  leur  exadlitude,  puifqu’elles  ont  été  faites 
exprès,  qu’il  s’agiffoit  de  conftater  la  pré- 
cifion d’une  méthode  dont  Mr.  Manfrédi  fe 
croyoit  le  feul  inventeur, on  remarque  cepen- 
dant- des  différences  de  y'  de  tems  dans  la  di- 
ftance  de  Sirius  au  colure  des  Solftices,  déduite 
de  certaines  obfervations , & par  conféquent  de 
45"  dans  l’afceufion  droite  d’une  fixe,  dont  la 
moitié  22//^  peut  être  regardée  comme*  l’erreur  • * j>ag:  - 
commiffible  dans  la  détermination  de  l’afcen-i4î« 
fion  droite  d’une  fixe,  que  le  Soleil  parcourt  . 

en 
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en  9 minutes  de  tems.  Telle  fera  donc  l’erreur 
qui  en  réfultera  fur  le  tems  du  Solftice. 

• Si  l’on  s’en  rapporte  à d’autres  obfervations 
de  ce  même  Aftronome , expofées  dans  le  mê- 
me Livre  (<j)  d’où  il  conclut , félon  l’ancienne 
méthode , l’heure  du  Solftice  d’Hiver  de  Tan- 
née 173  j le  21  Décembre  à 6h  20',  on  déter- 
minera aifément  les  limites  de  précifion  daus 
lefquelles  cette  méthode  eft  renfermée. 

Cet  Aftronome , après  avoir  infifté  fur  la 
nèceffité  d’employer  un  grand  nombre  d’ob- 
îervations  des  hauteurs  du  Soleil , pour  pren- 
dre un  milieu  entre  leurs  différens  réfultats, 
& par  conféquent  pour  approcher  davantage  du 
vrai , donne  les  réfultats  de  dix  obfervations 
correfpondantes , dont  la  plupart  s’accordent 
à quelques  minutes  près , & les  plus  éloignées 
diffèrent  de  1 9 minutes  ; prenant  la  moitié  de 
la  plus  grande  différence,  comme  nous  avons 
fait  pour  l’autre  méthode  , ou  aura  g'  | , qui 
fera  Terreur  dont  cette  méthode  peut  être 
fufceptible.  . 

Après  avoir  déterminé  l’heure  du  Solftice, 
il  refte  encore  à connoître  la  hauteur  folfticia- 
le  du  Soleil  pour  en  déduire  l’obliquité  de 
l’Ecliptique. 


.f 


Sur  P obliquité  Je  l'Ecliptique. 


• Nous  avons  déjà  communiqué  a l’Académie 
‘ les  obfervations  que  nous  avons  faites  Tan- 
née dernière  pour  déterminer  la  hauteur  du 
Soleil  j nous  avons  expofé  non  feulement  tou- 
tes 
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tes  les  précautions  que  l’on  a prifes  pour 
une  récherche  aufli  délicate , mais  même  les 
avantages  que  nos  obfervations  avoient  fur 
toutes  celles  qui  les  ont  précédées , fondées 
fur  la  perfection  de  finftrumenc  que  l’on  y - 
a employé;-  nous  avons  jugé  devoir  répéter 
cette  année  les  mêmes  obfervations.  tom- 
me elles  nous  ont  donné  lieu  de  faire  quel- 
ques remarques  aflez  importantes , nous  ne 
devons -point  différer  à . en  faire  part  à l’A- 
cadémie. * , 

! * Ceux  même  qui  prétendent  que  l’obliqui-  * 
té  de  l’Ecliptique  diminue,  conviennent  quetM 
cette  variation  efl  infeufible  d’une  année  a 
l’autre,.  & nullement  reconnoiffable  par  voie 
d’obfervation.  ‘ En  effet , quoiqu’on  ait-  fou-j 
vent  remarqué  des  différences  dans  les  hau- 
teurs foitticiales  obfervées  d’une  année  k i’au-, 
tre-;  on  avoit  jugé 'devoir  les  attribuer  aux 
erreurs  des  obfervations , ' & à la  difficulté 
dfefldnrer  de  il  petites  quantités  fur  les  divi- 
flons  peu  fenfibles  des  inftrumens  ; nous  avpns 
même  avancé  dans  la  comparaifon  des  bau- 
tèùis  folfticlates  pbféryées  k Bourges  & a Pa- 
ris, qu’on  poiivoit  fuppofèr  la  hauteur  folfli-  ■ 
Ciaré  confiante  d’une  année  à l’autre,  & l’em- 
'"‘-yer  très  utileme.nt  pour  déterminer  la  dif- 
, :nc'e  dé  ‘parallèle /feutre  deux  lieux  où  l’ojâ 
attra  fait  l’obfemtjlôh  correfpondante , quoi-, 
qu’en  deux  années  ‘différentes,'  & en  effet  on 
remarquoit  urt  accdrd  fi  parfait  entre  les 
réfultats  de  cette  çomparaiiop,  qu’on. ne  de- 
voir tout  au  plqs  qu’en  êtré  étonné.  On  ne^ 
pouvoir  cependànt  jugef  'par  cetfe  obferva- 
741.  I tion 
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tion  û l’obliquité  de  l’Eclipticme  varie  , à 
moins  de  fuppofer  connue  la  différence  des 
parallèles  entre  Paris  & Bourges  , & même 
fans  tenir  compte  des  réfractions  différentes 
à la  hauteur  duTropique  , à Bourges  &à  Pa- 
ris ; & il  eft  aifé  de  concevoir  que  lorfque 
les  obfervations  ont  befoin  de  quelque  cor- 
rection , il  peut  fe  faire  quelles  erreurs  fe 
compenfant  , on  trouve  les  mêmes  réfultats  > 
quoique  fouvent  les  obfervations  & les  Sie- 
mens que  l’on  emploie  , foient  fautifs  ; d’ou 
l’on  peut  conclurre  que  ce  n’eft  que  par  des 
obfervations  directes  , faites  dans  le  même 
lieu,  avec  le  même  inftrument,  par  les  mê- 
mes Obfervateurs , qu'on  pourra  parvenir  à 
quelque  connoiffauce  certaine  fur  cette  ma- 
tière. 

Lorfque  nous  avons  tenté  cette  année  les 
mêmes  obfervations  que  l’année  précédente , 
nous  étions  bien  éloignés  de  croire  qu’elles 
nous  feroient  remarquer  une  différence  fi  con- 
/ fidérable  , qu’elle  eft  au-deffus  des-  erreurs 
que  l’on  peut  fuppofer  , tant  de  la  part  de 
Tobfervation  que  de  celle  de  l’inftrument,  & 
enfin  dans  un  fens  contraire  à ce  que  l’on 
* avoit  obfervé  jufqu’a  préfent  5 puifquil  en  té- 
* in4‘fulteroit  que  l’obliquité  de  l’Ecliptique  aug- 
mente, tandis  que  l’on  a toujours  cru  qu’el- 
le diminuoit.  Une  remarque  fi  finguüère  de- 
voit  être  fondée  fur  un  grand  nombre,  d’ob- 
fervations,  & il  nous  a réuiïi  d’én  faire  plu-, 
fieurs  qui  concourent  toutes  à la  preuve  de 
ce  fait;  nous  ne  rapporterons  cependant  que 
celles  qui  ont  été  faites  proche  du  Solftice, 


X 


A 
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bous  fupprimerops  le  détail  des  autres , par- 
ce qu'il  ("croit  néceffaire  de  rapporter  toutes 
les  circonftances  de  l’obfervation , & du  tcms 
qui  o’a  pas  toujours  été  également  favora- 
ble , le  Soleil  n’ayant  - paru  fouvent  à midi 

Su’au  travers  d’une  brume  qui  empécboit  de 
iftinguer  nettement  fes  bords. 

Pour  déterminer  le  zénith  de  notre  inftru- 
ment , nous  avons  employé  la  même  Etoile 
que  l’anné  dernière , l’Etoile  * de  i’Ourfe,doat 
voici  les  obfervations. 

1 

à ^ 1 

Ohfer vstions  de  PB  toile  « de  VOuife. 


*74* lojuin  »4f0°if73*/J.24f35oIwI7tf 

11  Jum  24  3 6 iy  1 5“  3 ' 1 


12  Juin  28  9 f 6 

13  juin  28  9 f8 
14 Juin '28' -9  57 

...  . Somme 
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• % 


■'f  2 46  12  SS 
' * Zénith  du  Scéteur. . . 26  23  6 271 
Diltance  de  l’Etoile  au  Zénith. . 1 46  fi  n 


**  «4 


On  avoit  trouvé  par  les  obfervations  de 
l’année  dernière,  la  hauteur  de  cette  Etoilo 
au  Zénith  de  l’Obfervatoire , de  if47J  U'jlV 
de  laquelle  .il  faut  retrancher .....  18  45*  , 
mouvement.de  cette  Etoile  en  déclinaifon 
dans  l'intervalle  d’une  année,  & l’on  aura  la! 
diltance  de  cette  Etoile  au  Zénith  pour  le 
mois  4e.  Juin  de  cette  année,  de  if4ô°  53' 6', 
plus  grande  de  2"  que  par  la  détermination 
précédente, 
v: 
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* fap.  * .Observations  4e  s.  hauteurs  du  bord  Supérieur. 
146.104,  , . • 4u  Soleil.  :Yy  , 4 I 

* * j ••  >. 

Hauteur  folftkialc. 

64°  <4  Tflfi  - 

F ^4  '54  32  > 

64  54  jl 

64  54  29 

64  54  30 


Jours. 

Points  du  limbe  J 

Rédu#*  au  Solilicc. 

j 9 Juin- 

jf  16^48.  l&\ 

i . jo'l 

20 

I 17  26  23  • 

î ' ' —Jk  12-  '. 
* # 

23 

I 16  49  19 

) . . 'j* 

14 

* 15  42  54 

ï-  ih  " ■ i 
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■i  • 4 *2-4  30- 

i .-  13. . 12  , ‘ 
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En  prenant  un  milieu  entre  ces  obferva- 
tions , on  trouve  la  hauteur  folftidale  du  bord 
fupérieur  du  Soleil,  de  64°  54'  31'';  on  l’a- 
voit  trouvée,  pat  les  obfervatioos  de  l’anaée 
'■  dernière,  de  64°  54'  24//,  différente  de  7''. 

Pour  parvenir  présentement,  à<  la  connoif- 
fanee  de  Pdjliquitér  de  PEcliptique  , on  éft 
obligé  de  connpîtrc  la  réfraâion , la  parallaxe, 

• le  demi-diamètre  dù  Soleil,  la  hauteur  du  Pô- 
le; nous  avons  déduit  l’année  dernière , de  la 
Connoiflance  des  Teins,,  tous,  ces  élémens ,* 
nous  réfervant  cependant  de  les  vérifier  lorf- 
que  l’ocçafion  s’en  préfenteroit,  & que  nous 
aurions  les  infhumens  neceffaires  pour  cela. 

‘ Celui  fur  lequel  il  fcmbloit  qu’on  dût  for- 
mer le  moins  de  douce,  étoit  le  diamètre  du  So- 
leil déterminé  une  infinité  dfe  fbis  par  différen*  ’ 
Aftronomes^  cependant  les  obfêrvations  que 
mon  Père  rapporte  dans  fes  Elémens,  d’Aftro-  - 
mie,  par  lesquelles  il  a trouvé  le  diamètre  du  ' 
Soleil  plus  petit  qu’il  n’eft  marqué  dans  , la 
Connoiffance  des  Tems , m’ont  paru  mériter 
une  nouvelle  confirmation.  î 

* Quoi- 
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' Quoiqtle -nous  ayons  fait  cette  anneé  un 
grand  nombre  d?obferVations  du  diamètre  du 
Soleil  , elles  ne  nous  paroiffent  pas  eneore 
fuffifantes  ni  en-  affez  grande  quantité,  pour 
que  nous  puiffions  abfolument  compter  fur  les 
réfultats  qu’elles  nous  ont  donnés:  ce  qui  eft 
certain,  c’eft  que  toutes  ont  concouru  k éta- 
blir le  diamètre  dü  Soleil  plus  petit  qu’il 
tt-’eft  marqué-  dans  la  Connoirfancc  des  Teins, 

& fort  approchant1  de-  celui  qu’a  établi  Mft 
te  Chevalier  de  iiouvilte.:'- 

* Nous  avons  reconnu,  après  cet  çxaéè  Ob-  * Pag. 

fervateur , combien  cétte  recherche  eft  déli-  * 47-*  4* 

cate,  comblent  !il  eft  difficile -de  s’affurer  du 
parallélifme  parfait  des  deux  fils  , de  faire 

en  forte  que  ces  fils  comprennent  exactement 
le  diamètre  du  Soleil , dont  les  bords , quoi- 
que bien  terminés  , pareiffefit  par  une-efpèce 
d’ondulation  , tantôt- aü-deflus  & tantôt  au- 
deflous  du  fil  ,-  & enfin  combien  le  jeu  delà 
viseft  -b  craindre , puîfqu’il  fe  peut  ratre  que 

la  marche  du  fil.  ne  réponde  point  à celle  de 
la  vis  du  Micromètre»  1 ' t'  1 -/■  ;<.-  > n 

- Nous  ne  pouvons  donc  encore  rien  pronon- 
cer de  pofitif  fur  cette  matière,; & en  atten- 
dant nous- avons  cru  devoir  nous  arrête*  à la  * 
détermination  de  Mr*  de  tou  ville  ; 1 a iqfi  floue 
fuppoferonslè  demi -diamètre.,  du  Soleil  de 
1 f 46" , ja  -hauteur  folftidaledu  bord  fa|  ’ 
ifieur  de  Soleil  ayante  été?,  déterminée  de;  ( 

54/31  ou  trouvera  celle  de  fbn  centre  de 
64»  38'  1 Y , de  laquelle  ôtaot  if1  pour  le 
refraétioa  moins  la  parallaxe,  & 41°  Vf?* 
hauteur  du  pôle  de  l’Obfervatoire , U-  refte- 
-odiq  ï-  V ...  1 3 ' ra 
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ra  par  l'obliquité  de  l’Ecliptique  230  28'  3©*. 
Cette  nouvel!?-  détermination  eft  fi  diffé- 


rente de  celle  que  nous  avons  établie  l’année 
dernièe^ji; qu’elle  m’^  parq -devoir  être  con- 
firmée par  d?autre^  obier  varions./^ 

Tandis  ,quej’obfervois  au  Seéteur  avec  Mr. 
[’akka  a»  mon  Père  déterminoit 

...  Jéhne;}a  hauteur  des  deux  bords 

du  Soleil  ; pais  comme  fou  image  , n’a  pam* 
bien  terminée  que  le  23  juin ,■  mous  ne  pou- 
vons ici  faire  ufage  que  de  çette  feule  ob- 

fçrvation»j.  _;«-j  t,'ïq£:8R»:a»i-ï-  * 

,;;Le  23  juin  mon  Père  a (déterminé  la  hau- 
teur des  deux  bords  du  Soleil,  l’une  de  64° 

7.  . • * v I4i  J - I # * • * • * 1 


& l’autre  de  , 64°  J4'  51" , avec  une 
differ  ' ’ ' ” ‘ * * ' " * 


EFerence  de  33'  47  S dont  la  moitié  15 1 $i!\ 
étant  retranchée  de  64^  54'  s.z"  » donne  la 
hauteur  apparente  , du  • centre  du  Soleil , de 


AtUftVAsuu ^ sfiiT  y jjuur  ta  îiautgüi  uu  XL,— 

Sjuateur , on  trouverais  déclinaifon  du  Soleil 
e i3  juin , dfcV  23°, 27'  43  ' ; mais  l’Equation 
* Pag.  qui  convient  à la  diftance  du  Soleil, au  Sol- 
148. m 4. dice , eft  de  49^  additive,  donc*  l’obliquité  ' 
de  l’Écliptique  fera  de  , . , 23°  28'  32^, 

* peu  différente  de  celle  qu’on  a trouvée  par 
les  obfervations  faites  au  Seéteur.  < 

, Par  les  obfervations  faites  k la  Méridien-, 
ne  en  1738,  & ^rapportées  dans  les  Mémoi- 
res  de  1 Academie  de  la  meme  annee,  mon 
Père  avoit  conclu  l’obliquité  del’lLcliptique 
. 'À  de  23°  28'.  20^,  avec  une  différence, de  i2r/; 
r • ainfi  toutes  les  obfervations  j j^tes  4 mut  ià 
»,  Méridienne  qq’au  Scéteur  , ^^ourentk 

„ prou- 


Si 
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prouver  que  l’obliquité  de  l’Ecliptique  aug- 
mente après  avoir  diminué  , qu’elle  a été , 
pour  ainfi  dire , ftationnaire  pendant  plu- 
fieurs  années,  où  elle  a été  trouvée  de  23® 
2 8 20" , & que  préfentrtnent  elle  augmente 
conüdérablement , ce  qui  méritoit  bien  d’ê- 
tre remarqué  , mais  ce  qui  a encore  befoiu 
de  nouvelles  preuves  , que  nous  efpérons 
trouver  dans  les  obfervations  des  Aflronomes 
qui  auront  fait  la  même  remarque. 
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